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MM. 

▲BBADIE  (AnU  d'),à  1 
AGT  (EmMta*)»àVni« 

Mpir  '  Somme). 
AFFRY  DE  LA  MONNOYE(A.  d'), 

à  Paris. 
ALl.KN  (E.  A.),  k  Porto. 
BARTHÉLÉMY  (Anat.  de),  à  Cha- 

loDs-sur-Marne. 
BEULÉ  (Ernpst\  à  Paris. 
BLACAS  D'AULPS  (Le  duo  de),  à 

Vérignon  (Var). 
BU.MCABD  IL.},  à  Paris. 
BOILLBAU  (L.j.àToitn. 
BOMPOBJFerd.),  à  Man^  (Nttwe). 
BOUDARD ,  à  Beziew. 
BOUTARIC  (Edgard),  à  Ptrit. 
BRETAGNE,  ù  Nancy. 
BRUGIÈRE  DE  LAMOTTE,  àMont- 

luçon, 

CAMPANER  (Alvaro),  à  Barcelone. 
CARPENTIN  (A.),  à  Paris. 
CAVEDONI  fUabbéC),  h  Modènc. 
CHABOmLLET  (A.),  à  Paria. 
CHAKVKT  (J.).  à  Paris. 
CHAUFFIKll  (L.),  à  Vannes. 
COCHET  (L'abbé),  h  Dioppo. 
COH  KN  (  Henry  ) ,  à  Paris. 
CX)LSON  (  Le  docteur  A.  ) .  à  Noyou. 
CX)MNOS(S.)  àAftëMs. 
COURTOIS  (AlfM  àTabna 

(Aveyron». 
CRAZANNES  (  Le  Imoob  dMmdno 

de  ^  ,  à  Cnetel-Sarradn. 
CUMANO  (J.),  à  Faro  (Portugal). 
DAUBAN  (  Alfred  ),  à  Piiris. 
DELOCHE  (  Maximin  ) ,  à  Paris. 
DENIS  LAGABDE,  à  Brest. 
DESCHAMPS  DS  PAS  (LoflJa),  i 

Saint-Omer. 
DEVILLE  (  Achille),  à  Paris. 
OUMONT  (Albert),  à  Athènes. 
DUPRÉ  (Prospcr) ,  h  Montjay  (Seine 

et-Mnrno  ). 
DUQUENELLE,  à  Reims. 
EVANS  (  J.),  à  Londres. 
FEUAKDENT,  à  Montmartre. 
FR1EDL.ENDEK  (Julius),  à  Berlin. 
GAILLARD  (.J.),à  Cursan  (CHionito). 
GARRUCCI  (R.),à»Oïi».  ^  ^ 
GAULTIER  bu  MOTTAT,  à  Plérin 

((  V)te.<<-du-Nord}. 
GAYRAUD  DE  SAINT-BENOIT,  à 

Sdiil>B«nflM(Aiid«). 
GERY  (  R.  ) ,  à  Voiron  (Isère). 
HUCHER  (  Eugène),  an  Mans. 
HUILLARD-BRBHOLLES  (A.),  à 

Paris. 

HURON  (EA,  à  Montoire-sur-Loir. 
JUDAS  [Le  docteur  A.  ) ,  à  Paris, 
KŒHNE  (Le  baron  Bernard  de),  à 

Saint-PétersbooTg. 
LAGOy  (Le  marquis  a«),  A  Att 

(  Bouches-du-Rh6ne  ). 
LAMBERT  (Edouard), kBftywx. 
LAMRHOS  (P.),  à  Athènes. 
L  APRE  VOTE,  à  Mireoourt  (Vosges). 
LA  SAUSSAYE  (Louis  de),  àlyw. 
LAURENT  'Jules),  à  Épinal. 


MM. 

LELEWEL  (Joachim  ) ,  à  Bruxelles. 
LENORMANT  (  Charles),  à  Paris. 
LKN'ORMANT  (  François),  à  Paris. 
LONGPÉRIER  (Adrien  de),  à  Paris. 
LONGPSRIER^KIIIOARD  (AIM 

de),  h  Longp<5rier  (Oise). 
LONGPERIER  (Henri  de),  à  Pari». 
LU  YNES  (  Le  duc  de) ,  à  Dampiam. 
MALLET  Fcmand),  à  Amiens. 
MANTELLIER,à  Orléans. 
MARTIN-REY  (P.),  à  Lyon. 
MASSAGLIJ  D.J,  à  Luoques. 
MAXE-WERLTfLéon),  à  Reima. 
mLLER  (Emmanuel),  h  Pari». 
MOKBIO  (Carlo),  à  Milan. 
MOREL  FATIO  (A.),  à  Lausanne. 
MORIN-PONS  (Henri),  à  Lyon. 

MÙLLER  (  Louis) ,  k  Copenhague. 

NAMUR ,  à  Luxembourg. 

PÉTIGNY  (Julaa  de),  à  CSAnor  (Loir- 
et-Cher).   

PFA  FFENHOFFEN  (Le  iMioik  Freaa 
de),  à  DonanflfloUiMEeii. 

PIOHON  (Le  banm  JAieoieKàPeria. 

POE  Y  D'AVAUT  (F.),  klfaiDenis 
(Vendée). 

PONTHIEUX  (N.),  àBeaavaia. 

PONTON  D'AMÉCOURT  (Gustave), 
à  Trilport  (Seine-et-Miirue). 

PORRO  (Comte  Jules),  à  Milan. 

POYDENOT  (HO,  à  Rayonne. 

PROKESCH-ÔSTEN  (Baron de) ,  à 
ConstantlnojlL' 

PROMIS  (Chev.  Dom.  ),  à  Turin. 

PROMIS  (Vincenzo),  à  Turin. 

RAUCII  (Adolpbo  de\fi  Berlin. 

RETHAAN  .MACARE(J.C.  A.),  à 
Utrecht. 

ROBERT  (C),  à  Paris. 

RONDIER,  àMello  (  Deux-Sèvree). 

ROUCY  (Albert  de),  &  Coroplègne. 

ROUYER  (J.),  àMézières. 

SABATIER  (Jean  ),  à  BatignoUei. 

SALINAS  (Antouino),  Ji  Palerme. 

SALlS(Comto  J.  F.  G.  de), à  Londres. 

SAl'LCY  I  F.  de),  à  Paris. 

SAUYADÉT.  à  Montpellier. 

SAUVAIRE  (H.),  à  Aknndrie 

(É^pte). 
SORET(F.),  à  Genève. 
TEÏXÊIRA  (H.  N.),  à  Porto. 
TONINI  (LeP.Pelegrino),KFloreooe. 
TOULMOUCHE  (D»  ),  h  Rennes. 
TRACHSELjC.F.),  è  Beriin. 
VALLIER  (Gustave),  à  Grenoble. 
VANNAIRE  (D'j.kGannat  (Allier). 
VAZQrEZ-QUElPO  V.\  ù  Madrid 
VATTEMARE  (Alexandre),  à  Pari*. 
VÉRY  fA  ),  à  Vienne, 
VOGUE  (  Le  comte  Bleldlior  d»  ),  M 

Pczeau  (Cher). 
WADDINGTON  (W.  H.),  àBwiM* 

ville  (  Aisne  ). 
WITTE  lJ.de),  4  Pari*. 
ZOBEL  bBZiJrGlK>NlZ(J.),ikMa 

drid* 


Péris.  -  lavcimrie  de  Cimnst  a%  M,  resBaeiae,  ftès  de  l'OMte. 
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MÉMOIMS  ËT  DISSËRTATIOiNS. 


ti&TTAfiS  kiL  A.  m  LONGPÉRIER 

rat 

LA  NIMISMATIQUE  GAULOISE. 

(Tingk^nazièiBe  srtîol<«.— Voir  iiwii«,1867,  p.  329.) 

(Pl.  I.) 


Moucher  AMI, 

Je  te  demande»  cette  fois,  la  permiaakm  de  prendre 
poor  sajek  de  ma  lettre  une  série  de  petits  faits  noureanx 
qni  n'oDt  aneoB  lien  commun,  maïs  qui  n'en  sont  pas 

moins  bons  à  noter,  à  mon  avis,  puisqu'ils  éclaîrcîssent 
cerlain.s  points  encore  obscurs  de  notre  chère  numisma- 
tique gauloise.  Je  sais  bien  que  j'imite  le  hibou  de  la  fable; 
je  troQve  mes  petits  cbarmauts,  paîsses-tu  ne  pas  leur  trou- 
ver trop  laide  figaie  I 

L 

J'ai  dû  rédiger  récemment  pour  le  dictionnaire  publié 
par  la  commission  de  la  topogrciphie  des  Gaules  un  trav  ail 

1868. -.1.  1 


294320 

• 


Digitized  by  Gopgle 


2  vtfiioiiies 

cVensemblc  sur  la  numismatique  des  Éduens  et  des  Sé- 
quanes,  et  ce  travail  a  été  préalablement  imprimé  dans  la 
Bêtuê  ûrékM)0^u$  (1808,  n**  de  janvier  et  de  février). 
J'y  ai,  je  le  crois,  tracé  le  cadre  chronologiqiie  dans  leqnel 
viennent  se  placer  à  leur  rang  de  date  tontes  les  monnaies 
des  Éduens  et  des  Séquanes,  à  moi  connues  jusqu'à  ce 
moment.  Ce  tableau  des  faits  historiques  et  numismatiques 
résultant  de  mes  recherches ,  se  présente  ainsi  : 


ANNÉES                       ÉninS.  BÊttOàSËS. 

AV.  i-C. 

101.      lU  fnooèdent  aux  Arvemes  dans  la  Ils  sont  soumis  ans 

MprfmatSe  aur  t««t*  la  Gaule.  Édoant. 

L'émiMÎon  des  deniers  au  t^'pc  rOBft* 
nisé  et  h  la  légende,  KAA— EAOr  com- 
mence et  dure  à  peu  près  un  demi- 
ilèdt. 

Van  75.   Q.  SAU.  «OMt  dea 

potins. 

T«a70.   Q.  DOCI  SAM.  F. 

émet  des  deniers  d'ar- 

•  gent  at  daapodna. 

Vaia  56.      Les  Éduens  sont  44fidta  «k  deviamiant  Koioa  ait  di«r  des 

laa  asiate daa  Séqjoaaaa.  St^qnnne*  et  appelle  ]«.-8 

Germains  à  son  aide? 

Tan  iH     n^aont  appelé»  à  leur  s«)oours  par  U* 
Sé^nnaa,  et  battu  à  pUta  oontnra  à 

Magétobria. 

Van  63.       Les  Éducns  sont  sous  e  joug  d'Ario»  Les S^4{uaacadevi«B* 

viste,  qui  est  déclaré  roi  et  ami  des  Bo-  uent  s^)ets  d*Arioviste, 

mtâaê,  et  frappent  t«a  mou- 

hm  momiIm  im  tÊmm  à&ÛKÊamt  naics  à  laUgaMb  SE- 

népiffm^lMt ,  arfB&t  at  potin.  QVANOIOTYOS  et  daa 

potins  nnépipraphes. 

60.      DiviUae   est  vergobret  dea  Éduens,  Togirix  est  cbef  des 

anzqiials  la  protaotloa  daa  BmaalDa  aat  Séqaaaaa  wcmtà  1»  no* 

assurée  par  décratdn  aénat.,  mination  de  iHrftIaa. 

Les  Halvéliau  aa  pv^armt  à  éni-  Il  frappe  des  monnaies 

grer.  d'argent  pour  les  deux 


peuplaa  at  daaoMnnaies 
dMinetea  da  pQlifl  po«r 
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ET  DonatâTioiia. 


AT.  J.4L 


«8. 


sa. 

55. 
M. 


Yen  00. 


Dubiiorix,   frèro    de  Divitiac,  vent 
usurpr-r  In  pouvoir  souvcroiu  ;  il  s'oUia 
av«e  les  chefs  puiasaoU  des  penplMYoi* 
éuÊf  et  frappe  nomi^  à  wn  nom* 
Umos  est  vergobtit.  Im  HaNMoft 


R6pne  iIp  trois  vergobfflts  dont  le» 
noniâ  sont  inconnns.  Nous  nvooa  laun 
monuaies  très-probablunieul. 

Daaa  la  dendère  da  oM  «niiéaa,  DoIk 
uorix  est  tué. 

Vnlettnrns   est  vaigoknt  at  frl^pa 
monnaie  à  son  nom. 
Cattos  «t  (JoavietoUtavis  se  disputent 


TogWl^  par  reeoap 
nairsance,  pi^dla  i 
oom  Jttlius. 


toute  prétention  à  la 
suprématie;  probablc- 
uittut   ils   n'émettent  : 
plu»  qua  valgaim 
Qooaaiaa  da 


La  nom  da  vergobret  Cattcs  est  Inscrit 
sur  les  monnaies  da  CidaiBboe,  ohaf  daa 
Lixoviatcs. 


traUl  eott  pmaelaiir. 

LttaviOBt,  Virdomams,  et  pant^tra 
époredlrîx,  frnppetit  monnnie;  pnarlea 
denx  premiers  le  fait  est  certain. 

Laa  d»"aiii  émattanl  le»  potiaa  fc  daa» 
tiiaa. 


Après  plus  ample  informé,  je  crois  aojourd'iiai  que  les 
momaies  de  Kmoe  doi?ent  être  un  peu  plus  récentes  {àe 
qoelqees  années,  bien  entendu),  et  que  les  monniUes  de 
Q.  Dod  ont  été  prolongées  d*antant.  Ce  qui  ne  le  fait 

croire,  c'est  que  parmi  les  deniers  anépigraphes  éduens 
provenant  de  la  trouvaille  de  La  Villcneuve-au-Hoi,  et  dont 
l'ai  placé  i'émisaieft  ca  62  avant  Jésua-Cbrist,  U  s'en  est 
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•  troiivé*qiie]queft  rares  exemplaires  qui  m'avaient  échappé, 
'4orB  de  raen  -examen  rapide  du  trésor,  et  qui  sont  incon- 
testablement marqués  iki  nom  du  chef  séqiiaiie  Doci.  Ces 
exemplaires  devenus  la  propriété  de  MM.  RoUin  et  Feuar- 
deat,  sont  maintenant  dans  mes  cartons.  £n  voici  la  des- 
ciriptîon  : 

Tète  casquée  à  ganelie.  Derrière,  altération  de  la  aigle 
dit  délier  romain. 

HCheval  galopant  à  gauche.  An-dessus,  les  lettres 

D'G;  au-dessous,  un  aunclet  centré.  (Pl.  I,  n**  1,  2,  3.) 
0 

Sor  d'antres  exemplaires,  les  lettres  sont  ainsi  dispo- 
sées :  □  Q.  (Pl.  I,  n*'  à  et  5.) 
0 

Un  pareil  assemblage  de  lettres  ne  peut  être  fortuit; 
évidemment  nous  avons  là  le  monnayage  éduen  du  chef 
aéquane  Q.  Doci. 

k  propos  de  ce  chef,  je  saisis  l'occasion  de  publier  une 
wîété  de  sa  monnaie  aiTuigaireyprofenant  éfl^ement  de 
«la'iifilleneaTe-M-Roi,  et  dlflérant  de  toutes  les  antres,  en 
«ce  qoe  la  tête  dn  chef  est  tonmée  i  droite.  La  légende  est 
nu  droit  devant  l'effigie,  ...OQ.  Quant  au  revers,  il  est 
toujours  le  même,  c'est-à-dire  que  le  cheval  galope  vers 
la  gaucbe.  (Pl.  1,  n-  7  et  8.) 

IL 

Dans  le  travail  récent  auquel  je  viens  de  faire  deux 
curieuses  additions,  je  me  suis  occupé  naturellement  des 
monnaies  de  l'ilelvétien  Orgetirix,  et  j  ai  énnméré  les  lé- 
gendes qu'elles  portent,  à  savoir  ; 

ORGETIRIX  —  COIOS. 
DRGETIRIX  —  ATPlU.i'. 
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J'ai  émis  alors  les  deui  hypothèses  que  voici  :  C0106 
serait-tt  le  nom  d'un  chef  séquaoe  allié  d'OrgolirU,  et 
ATHU  le  nom  du  père  de  ftUostne  H^fétSeo?  Jecrob  ton- 
Jonra  que  la  légende  Goloe  désigne  on  allié  séqnane  d'Or^ 

getirix;  mais  je  ne  crois  plus  qu  Âtpilus  soit  le  nom  de  son 
père.  Voici  pourquoi. 

Tu  te  rappelles  à  merveille  les  jolies  petites  pièces  de 
cuivre  que  j'ai  restituées  aux  Ségusiaves,  et  sar  lesquelles 
00  Toit  d-nn  côté  une  tète  de  face  et  an  revers  un  aigle 
è^oyé  plaeé  snr  un  Inicrâne  de  face ,  le  tout  surmonté 
de  la  légende  ^B^fôY  (SEG18V)  qnl  se  rstromre  snr  des 
potins  à  légende  gravée  en  creux.  Trois  exemplaires  de  la 
monnaie  à  tête  de  face  sont  dans  mes  cartons,  le  premier 
provient  d'Alise-Sainte-Reine,  le  deuxième  de  Barry*  près 
Bollëoe,  et  le  troisième  de  Vandeoil-Gaply 

La  vente  de  la  collection  Gdson  m'a  procnré  dernière- 
nent  nne  petite  pièce  d'argent  présentant  ahsolnment  les 
mêmes  types,  sauf  que  la  légende  SIGIS?  est  remplacée 
par  ATin,  mot  dans  lequel  je  n'hésite  pas  à  retrouver  le 
nom  ATPILI  des  deniers d'Orgelirix.  (Pl.  I,  n»  6.) 

Cela  n*a  rien  d'étonnant,  et  l'Helvétien,  recrutant  des 
alliés,  a  dû  très- certainement  chercher  à  se  faire  un  ami 
dn  chef  des  SégnsiaTes,  ses  proches  Toisins. 

Ayant  été  à  même  d'examiner  une  à  une  environ  deux 
mHle  pièces  gauloises  en  pitoyable  état  de  conservatiou, 

'  Cetto  monnaie  u  «H»-  publi(''c  pour  la  prcinivrc  fois  yar  M.  Ilucher  dans  sa 
LtUrt  (du  1"  janvier  1857)  «j  M.  le  marquit  de  Lagoy  iur  ta  numitmatique  gau- 
Mitf  Rg.  l'f  dtf  la  planche  annexée  :  e'est  la  mdint)  moniuûe  sur  laqu«U«« 
ibii      Lwonuwt  penMit  «rair  nfcnwvé  U  mom  de  1*AIM«  4«  Cimt*- 


» 
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recoeilliet  pendant  un  demi-siècle  à  Levroux,  près  Cb4- 
ttwmut  par  feu  IL  Lemaigre,  j'ai  pu  déduira  do  €et 
«amoncertvins  Ikhs^iieaaiilpisdéiiDétd'iatMl. 
1*  Les  pièees  de  enivra  à  la  légende  G&MBILeoiiiCB  si 

grand  nombre  dans  ce  famrgo,  qu'il  ne  m'est  plus  pos- 
sible de  songer  à  les  attribuer  à  l'aulerke  Camulogène.  Je 
n'ai  pas  vu  un  seul  exemplaire  de  cette  monnaie  provenant 
des  environs  d'Évreiix  ;  j'en  vois  des  diiaiiiea  déterrées 
eép^réoieot  dans  les  fouiUee  de  Levraoz*  tpii  est  m  cour 
même  du  paye  des  BUmigeB  Cubes.  Ceet  doaeà  cens-ci 
que  je  reetitue,  non  ecae  quelque  Fogret,  je  raveue,  lee 
monnaies  dont  j'avais  pensé  pouvoir  doter  la  grande  et 
belle  figure  de  Camulogène.  Dès  lors  je  suis  bien  tenté  de 
rendre  également  aux  Bituriges  les  monnaies  d'argent  à 
deux  têtes  accolées,  et  portant  au  revers  un  lion  identique 
avec  ceiuî  des  pièces,  à  la  légende  GAMBlLi  C'est  cette 
pièce  ^  Doebslak  lisait  UPOMnLOS  (n*  m  de  sa  11^ 
criplùm  des  mcmmUê  éê  la  OmiUf  p.  91  et  92),  et  que 
La  Saussaye  a  publiée  le  premier  (Rev,  num,,  iSàh 
t.  VIII,  p..  Ail)  en  l'attribuant  aux  Ricomagenscs. 

T  A  bien  plus  forte  raison  suis-je  obligé  aujourd'hui  de 
rendre  aux  fiiiuriges  Cubes  les  pièces  de  cuivre,  si  variées 
de  types  et  de  modulcv  montrant  une  tète  de  loup,  la 
gueule  ouf  erta  et  tirant  une  langue  démesurée*  Cest  pour 
ainsi  dire  le  type  constant  des  pièces  de  euîTre  recueillies 
à  Levroox. 

3°  Les  pièces  munies  des  légendes  CALIAICJUS  et  VAN- 
DULIOS  y  sont  aussi  extrêiuement  fréquentes,  bien  que  je 
persiste  à  les  laisser  aux  Gamutes. 

A*  Enfin  les  monnaies  du  groupe  AfiVi>OS  s'y  trouvent 
aussi  en  très-grande  abondance.  Je  ne  m*étab  donc  pas 
trompé  en  les  attribuant  aux  Bituriges. 
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PiuMiiie  j'en  sois  à  te  parler  des  Bîturiges  Giita»  jt  te 
demande  la  permission  de  revenir  sur  le  rare  denier  que 
j'ai  décrit  à  propos  de  la  trouvaille  de  La  Villenenve-au- 
Roi  {Rev.  num.,  1866,  p.  142,  note).  Je  croyais  alors  cette 
pièce  inédite;  mai»  j'ai  reconnu  de{wis  qu'elle  était  sem- 
blaUe  à  oeUe  que  Duchalais  a  attribuée  aux  Ubiens 
(Dmr.f  ete,,  n*  MS).  SeakuieDt  le  rapprocheUMiit  des 
deux  exemplaires  complète  la  légende  qpi  doit  se  lire 
GTBIOS.  (Pl.  I,  n-Oet!0.) 

La  circonstance  assez  singulière  que  la  bride  et  le  sur- 
fait du  clieval  sont  reliés  par  un  nœud  au-dessus  de  l'enco- 
lure, me  fait  rapprocher  de  cette  monnaie  la  suivante  qui 
offipe  la  même  particularitéw 

Tète  à  gauche. 

^»  Cheval  harnaché  eomme  sur  la  pièce  à  la  légende 

GVBIOS  ;  au-dessus  un  signe  fort  compliqué  formant  peut- 
être  un  monogramme  dont  je  ne  devine  pas  la  va- 
leur. 

SurunsecondexemplairCtCe  monogramme  quoique  ana- 
legoeesttootàfait  diOéient.»^  Ma  coUectioo.  (PL  1, 
B-  Il  et  12.) 

A  ces  trois  pièces  se  rattache  une  charmante  monnaie 

inédite  de  cuivre  que  je  suis  enchanté  de  te  faire  con- 
naître. 

Tète  à  droite,  coiffée  des  grosses  boucles  bilurigcs,  et 
ornée  d'un  collier  de  perles  terminé  par  un  gros  annelet; 
en  légende,  devant  la  face  :  CVBUO... 

Cheval  galopant  à  droite.  Sous  le  ventre,  un  annelet 
centré.  (PL  1,  n*  18.) 
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Il  y  a  une  très-grande  analogie  de  style  et  de  fabrique 
entre  cette  belle  pièce  et  les  pièœs  santones,  oapmteviDes 
àUk légende  VIREDIOS.  — iE.  lia coUeelioiL  Pimoant  de 
Tonlonee.  - 

Je  m'en  tieediai  là  pour  aujontd'lrai»  bob  cher  Adrien, 
afin  de  ne  pas  te  fatiguer  ;  à  un  jour  procbaio,  d'autres  nou- 
mntés  également  intéressantes. 

Totttàtoideeaar,  F.  m  Sàmcr. 

84iiMnie6B. 
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aU£LÛU£S  ESPÈCES  M  MONNAIES  GRECQUES 
mmomitfis  mm  im  40Tiins  amoim 


MnorHiffii,  ârodme  mUétietme,  drachme  rhodienne^ 
drachme  tyrienne,  ftlvauiev ,  penliconladrachme ,  penii- 
drachme, 

DÉMARÉTION  (Ar.;x3péTtov) .  Neiis  lisons  dans  Diodore  de 
Sicile'  qm  les  GarÙiftgioois,  défidts  près  d'Himéra  par 
MoD  1%  de  Syracose,  se  ttmi?aat,  cootn  kmr  attiote* 
protégés  par  la  elémeBce  do  vainqueur,  sonacrifireat  à 
tontes  tes  conditions  qu  il  avait  imposées,  et  proidreatiiiie 
couronne  d'or  à  Démarète,  femme  de  Gélon.  Celle-ci ,  à 
leur  prière,  avait  été  médiatrice  de  la  paix,  et,  honorée  par 
eia  d'uiie  couroime  d'or  de  100  talents ,  frappa  une  mon- 
naie appelée  de  son  nom»  démarétUm;  chaque  pièce  était 
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de  10  drachmes  atliqiics,  et  se  nommait  eu  Sidle  petUé^ 
conlalUron  à  cause  de  soo  poids. 

Héêychias*  dit  de  m  c6té  :  «  Dénuurétion ,  pièce 
(Fi^pée  en  Sidle  aous  GéloD,  Démaiète»  son  épouse*  loi 
aysDt  donné  ses  bijoiu  afin  dTenisbriqiier  âne  moniisie.  » 
Enfin,  Pollux  après  avoir  parlé  des  monnaies  d'or  de  Pto- 
lémée  ,  des  dariques,  des  philippes,  etc.,  ajoute  :  «  Déma- 
rète,  femme  de  Gélon,  lorsque  son  époux,  faisant  la  guerre 
aux  Carthaginois  »  mt  iMsain  de  subsides,  demanda  aux 
femmes  de  M  lesMUrs  leurs  bijeoKi  et  en  fit  iiattre  vue 
monnaie.» 

Pollux  oonaidéfait  le  démarétien  comme  une  monnaie 

d'or,  et  beaucoup  des  modernes  se  sont  fiés  h  son  dire. 
Mais  ce  grammairien  d'Alexandrie,  contemporain  de  Coin- 
mode,  ne  saurait  avoir  la  même  autorité  que  Diodore,  his- 
torien sicUien ,  très-exact  pour  tout  ce  qui  regarde  sa  pa- 
trie et  pins  rapproché  du  temps  de  Gélon.  Or  Diodere  ne 
dit  rien  -do  eemUable.  En  -eftt»  Démarète  pouvait  tr6n> 
Jbien^  comoM  le  rapporte  eetbistoiiett,  avoir  reçu  use  eou- 
ronne  d'or  de  100  talents ,  et  avec  la  valeur  de  cette  cou- 
ronne avoir  fait  frapper  une  monnaie  d'argent. 

Le  démarétion  n'était  certainement  pas  une  pièce  d'or. 
•Nous  eonnaissens  les  monnaies  de  ne  métal  frappées  4 
Sf NMise  an  tempe  de  Célen  ;  ce  sent  des  hestés  jdn  nfê" 
lème  phénioiMi,  an  poids  de  Ic'vUMS  et  me  le  inppert 
4e44  à  i,  qui  existait  à  Syraevse  entre  Ter  et  Tergent*  ; 
elles  ne  valaient  que  h  dracliuits  allîques  de  ce  dernier 

*  IX,  8«. 

*  lIoniiiMii,  GMeMdUt  dte  SfeMilieftcft  JMnsicffMiM,  p.  ISS. 

*  lloiniiMni,  foc.  dl.,  p.  fS  et  niiv.-oFr.  Lenomant,  Ehoî  mit  te  manmU 
4uu  rMtit^tlé,  p.  93. 
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métal.  II  ressort  mfciïie  du  texte  de  Diodore  la  preuve  posî- 
Uve  que  les  pièces  dues  b.  Démarète  étaient  d'argent.  Ân 
iHaps  de  GéloA  l^'t  io  didraoÉw  d'argent  de  poids  attiqoe 
m^kMt  à  9frmmm  10  mmwà  40<)<'«S7O  éffmtàmt 
dnm  à«B  Wra  «ilhm  delraMe*.  Uni  wmÊÊiaym- 
kH  10  énulBM  âttiniai  u  a^lée,  d'apvèi  mm  p^ié^ 
«ï:à  Toû  (TcatôtAoû ,  pentécontalitron  ^  ne  pouvait  donc  être 
qu'ane  monnaie  d'argent  cinq  fois  plus  forte  que  le  dl- 
drachme,  c'est-à-dire  -un  décadrachme. 

D'après  CM  ofacwRtioDs ,  nous  ad<|plOB8  pleiMneiit 
r«^M»  pMfpnte  par  M.  te  doe  de  LofiMB*  et  A^pcravée 
ptrOMfttedliliir,  ofiiiMi  qid  coMisia  àiraeenmllre  k 
dèDlttétfcm  éMM  lii  déndnBban  d'aitait  «meatonni 
de  poids  attique  et  de  style  archaïque.  Ces  décadrachinea 
portent  au  droit,  avec  la  légende  ÎYRAK02I0N,  la  tête 
de  la  nymphe  Aréthuse,  environnée  d'une  sorte  de  nimbe 
<{u'eDtoureot  quatre  dMipbins,  et  ceinte  d'une  couronoede 
kuier  fH,  mm  noeeiitiaot  anèonr d^uae  tête  deiaune 
■ur  tMne  entra  M»nne  de  Syseeuae,  deit  n^peier  ie 
f  rFTiMMi  déoeraée  par  In  GartlNigiiioie  à  DéeMwfcte» 
«Mn  eit  le  fpiadrige  deat  les  che^awt  eeat  eonfenoés  par 
«ne  Victoire  volant  dans  les  airs,  et  b.  l'exergue  un  lion, 
symbole  de  l'Afrique,  lequel  £ùt  direcieuieat  aUusioo  aux 
l'inrthugiimifl 

Qto  ne  eoanlt,  dane  les  coitodiens  nodenMs,  qe'«i 
tfès  petit  tafliffs  d'sroipiairss  de  obus  memMie,  ans 
ri^miMiSB  dtea  étiB  cnsid6nd>k.  Eé  effet,  si  lacoTOM» 
d'eroffinrte  àïïéinarète  peeak  400  des  trients  «Itiques qui 

étaient  eu  usage  à  Syracuse,  et  si  la  valeur  en  avait  été 

>  Afittot.  9p,  PoU  ,  IV,  m,  tft  IX»  87.  -  Toy.  MommseB,  loc.  cU,, 
r.  S8  «t  nhr.  —  Fr.  I  inrmiiit>  lie.  cM.»  p.  00. 
*  im.  *  r/jifl.  •rch.,  u  llf  p.  81  et  tvin 
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échangée  en  argent  dans  cette  ville  sur  le  pied  da  rapport  de 
16  à  1,  elle  avait  prodoU  •  nilMofiêde  draoluM  am  leâ- 
q^ODaTaitpafii^perMdflNiadlaMN^ki.  SI  elle  pesait 
âOÙ  Màn  00  talents  phénloieiie  de  iaf^,hSO  (voyez  le 
not  Skie)  ,  et  si  la  valear  en  avait  été  directement  payée 
en  argent  par  les  Carthaginois  snr  le  pied  du  rapport 
de  12  1/2  à  1  qui  existait  dans  leur  pays  entre  les  deux 
métaux,  elle  avait  produit  12,712,600  drachmes  attiques, 
avec  lesquelles  on  avait  pu  frapper  1,271,269  démarétia. 
Si  enfin  elle  pesait  i<K>  petits  takols  phénicieiie  de  21  kîL 
240  gr.,  et  si  la  taleor  en  avait  été  payée  de  la  nianièra 
que  noos  venons  d'indiquer,  éUe  avait  prodnit  0*166,116 
dradnnes,  avec  lesquelles  on  avait  pu  frapper  685,634  1/2 
démarétia. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  monnaie  frappée  par  ordre  de  D6- 
marète  constitnait  one  innovation  qui  méritait  de  faire 
époque  et  de  porter  le  nom  de  eetle  nine.  Joequ'alonon 
n'avait  nulle  part  fSykiqaé  de  taille  nMmétaire  ansi  forte 
qne  ledéeadiâehnie.  Tons  les  eiemples  que  Ton  en  connaît 
sont  postérieurs  d'un  bon  nombre  d'années.  A  Syracose 
même,  l'émission  des  décadracbmes  subit  une  longue  in- 
terruption après  le  règne  du  vainqueur  d'Himéra.  Elle  ne 
recommença  que  bous  Denys  l'Ancien,  alors  que  florissaieot 
les  graveors  Événète,  Gimon  et  Eoclide.  Mais  avec  la  rédo^ 
tien  qne  Denys  avait  fidtsttliir  an  talent  de  bicnie  S  ledé- 
cadrachme»  divisé  toiyonis  en  60  mmmd  d'argent»  valait 
260  Hm  de  bnmse  on  2  talents  et  quelque  cliose,  et 
non  plus  ÔO  iilrœ  comme  sous  Gélon» 

DRACHME  MILÉSIËNI^E.  Cette  monnaie ,  sous  le  nom 

1  PoUux,  IV,  1T4,— 'Yoy,  Momnaea^  CfiekJtMf  4h  JkMifidhHi  Jtanmefww, 
p.  84. 
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de  HùT^ok  (ftout^-en tendu  2p«x{Aii)«  est  employé  dans  deux 
incriptkM»  de  Milel*  povr  indiquer  le  poids  et  k  nknt 
de  oertaim  objets  eonMcrée  aux  IMeux,  por  opponliiNi  à  la 
dradune  dTAteundre,  i>t(éva^t«  (sons  eatendo  tp^xi*-^»)^ 
de  poids  attique,  d'après  laquelle  sont  évalués  dans  les 
mêmes  inscriptions  le  poids  et  la  valeur  d'autres  objets. 

Les  monnaies  d'argent  de  Milet,  contemporaines  des  mo- 
Diiments  ^[ûgrapbiqucs  où  nous  trouvons  ces  mentions» 
Ifltqiieto  datent  de  l'Age  de  ia  snprâmatie  des  rois  de  Per- 
ganOy  som  bloB  eonoiMs  M  trtMmdtipliées  dans  les  ooUee- 
tioM  mrnîsmatiqoeB.  Biles  ont  an  droit  la  tète  d* Apollon 
lauré,  au  revers  un  lion  retournant  la  tête  vers  un  astre, 
avec  les  lettres  MI  en  monogramme,  et  le  plus  souvent  un 
nom  de  magistrat  11  y  en  a  de  différents  modules  et  elles 
offrent  la  série  de  poids  suivante  : 

i»',76  —  8^»6a  —  6»',29  —  If^.QQ — 8»',82  —  IC.ôÔ  \ 

entre  les  éléments  de  laquelle  il  me  semble  que  l'on  doit 
reconnaître  le  rapport  : 

1/2  —  1  —  11/2—2—21/2  —  8. 

L'unité,  la  drachme t  est  bien  évidemment  la  pièce  de 
8*%&S,  puisque  ce  taux  est  précisément  celui  de  la  drachme 
pMniëmne,  nsttée  depuis  une  époque  très-recnlée  dans 
une  portiett  de  l'Asie  Mineure*  (yoyet  pins  haut  le  mot 
GtMniBs).  On  conçoit  que  cette  dracliniè  pût  être  appelée 
mHèsitnn§s  car,  au  temps  où  en  apparaissent  les  mentions, 

'  Corp.  inscr.  gntc,  n*"  2855  et  285B, 

»  Mionnet,  t.  III,  p.  163  et  toiv.,  n"«  723-761. 

•  Momnuen,  loc.  ri*.,  p.  16. 

*  Fr.  Li  uorinant,  /oc.  cil  ,  p.  5S. 


Mîlet  était  la  aevle  fille  d'Ane  IBnenre  lyant  un  iiMaa|ige 
impoiiiiit  qui  laîllAt  tes  espèces  sur  ce  pied*  AilMn;  on  ' 

se  servait  du  système  attique,  appelé,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  «drachme  d' Alexandre,  i»  ou  de  la  drachme  asia- 
tique '  de  S^'t^O,  qui  était  l'unité  des  cisWpbores  (voyesce 
moi)  et  à»  monnaies  de  Rhodes. 

Les  coupée  de  i  1/2  dradune,  2i/2etft  BetOBtpesfaa- 
bitnellae  deiie  la  monoaie  grecque,  naia  eUet  panduet 
aveir  été  employées  à  liilet  pour  fonndr  aa  eeBWMioe  des 
pièces  qui ,  en  même  temps  qu^elles  avaieiit  eae  vûm 
exacte  dans  le  système  local ,  correspondaient  à  l'extérieur 
avec  1  drachme  du  système  bab}  looien,  1  didraclime  at-  ' 
tique  et  i  didradimelMbyloaiea. 

DRAGHMB  RBODISNMB  (Mk  Au  tMope  des 

conquêtes  do  la  République  romaine  en  Orient*  la  supé- 
riorité maritime  et  commerelale  dans  les  mers  de  la  Grèce 

appartenait  sans  contestation  à  Rhodes,  alliée  des  nou- 
veaux maîtres  du  monde.  De  là  le  monnayage  de  Rhodes 
prit  un  énorme  développement  et  eut  pendant  deux  siè- 
cles environ  la  eticalatioa  la  plus  étendue  et  la  plus  géné- 
rale. 

Les  pièces  rhodiennes  de  eet  âge  sont  très*couuawes. 
Elles  ont  pour  types,  d'un  cété  la  tète  tue  deibea  et  ra- 
diée du  Soleil,  dieu  protecteur  de  l'île  et  auteur  mythique 
de  ses  premiers  habitants,  de  l'autre  le  symbole  parlant 
de  la  rose  (p6cov).  Leur  poids  est  taillé  sur  le  pied  de  la  ' 
drachme  asiatique  de  S>',250;  la  série  de  ses  multiples  et 
de  ses  divisions  comprend  des  létradracJunes  de  iS  gnun- 

<  Pour  la  jusUfieMioB  d«  m  mnd,  voy.  notre  Eimi  mr  h  mumait  itmt 

rantiquHéf  p.  68. 
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On  comprend  fteOement  que  la  grioide  éireolation  des 

monnaies  de  Hliodes  à  l'époque  que  nous  avons  indiquée, 
circulaiion  qui  avail  commencé  déjà  antérieurement,  ait 
fait  donner  alors  le  nom  de  drûihmê  rhodierme  à  TunUède 
y*,aM  à  S<^*2(K>»  ptiM  anci«iiiiaiii6Bt  déaigp^ 
do  êrmàmi  mkâifmK  Wmmn  dit  :  r«liniiMi...  BfcDdiMw 

mm.  Ici  ienarius  désigne  certaineDient  le  denier  le  plus 
ordinaire  de  la  République,  égal  à  la  drachme  attique.  Or 
A,500  drachmes  attiques,  au  taux  normal  de  A*=%260,  font 
un  poids  de  i0^yi70y  tandis  qalua  talent  ordinaire,  ou  de 

umm  èm  de  UoTy  nqar«i  éem  de  80  gnouMs 

Mr  {dne  4e  iO  Ulo|f.  Um  aettrent  ke  aalenn  mctow, 

dns  leurs  comparaisons  de  talents  les  uns  avec  les  au- 
tres, sont  loin  de  fournir  des  approximations  aussi  exactes'. 
Une  inscription  de  Cibyra,  datant  de  l'an  A9  de  l'ère  de 
cette  ville  (71  ap.  J.-C)  et  lelative  à  la  donation  qu'un 
ceilm  Q.  Vente  Plûlii«^ 

nés Thadtainei  pomc  k  fondetien  d'un  gymneeS  se  1er- 
mine  par  Inlormle  aolfeirte  :  M  ^nMffirt  èrn^  i^iCorm 

iwâpta  SUa,  Iv  ^  opa/fAii  ^5iqt  SiSoTit  Suipsi.  Nous  apprenons 
ainsi  que  la  drachme  rhodienne  circulait  encore  eu  Asie  Mi- 
neure daaa  k  premier  siècle  de  notre  ère»  et  que  sa  valeur 
de  change  par  rapport  à  la  monnaie  romaine  était  de  10  as. 

*  VMuno  Q>Mip»,  gyillwi  aMSrium  u  mtmilMim,  t«bk  IXJUX. 

*  Voy.  notre  £««ai  »ur  la  monnaie  dam  Vantifttiti,  p.  58« 

*  Voy.  notrt*  Knnni  fur  ht  monmatê  éamê  VanUtaili,  p.  69, 

*  C«r|».  MM-r.  grjfc.t  u"  4330. 
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Les  Romains,  da  reste,  frappaieiit  encore  à  oe  moment  pour 
l'usage  de  la  prorinee  d'A^  des  tétradradimeB  taillés  sur 

l'unité  de  5^,250.  (Voy.  le  mol  Cistophoues.) 

Un  siècle  et  demi  aupcaravant,  au  temps  de  la  plus 
graude  circulation  des  monnaies  de  Rhodes,  l'exactitude 
de  lenr  poids -et  le  Utre  excellent  de  leur  métal  avait  éta» 
Mi  en  leur  iavenr  un  agio  considérable.  G*est  ce.qui  résulte 
d*«ie  inscription  de  Ténos'*  L'assemblée  dm  hafaitanis 
des  tles  (mcwVv  m  ««(«MKMv),  siégeant  à  Ténee,  y  rend  nn 
décret  pour  élever  une  statue  à  un  Syracusain  habitant  Dé- 
los,  parce  que,  tandis  que  les  banquiers  demandaient 
105  drachmes  de  Ténos  pour  100  drachmes  de  Rhodes  —  . 
[t&w]  «mXo^v«dv  ùidp  Ixatrlôv  8p«)(|i(tfv  toû  Pootou  àçnfupvw  oàx  (iXar* 
w  émnoivwiv]  ènnàfv  «ftvte  8paxH^(<^v  ,  —  il  proOOra  la  SOflUnO 

sans  nnl  agh,  et  économisa  ainsi  à  la  caisse  oommnne  mm 
dépense  considérable      o4k  ftupélcco  [oéUwi  «AUCb]*  t% 
àXXà  itpo(rsSi[^«o  fM  èxtUJMwtov.  Los  momudes 

d'argent  de  Ténos  étaient  frappées  sur  le  pied  des  mon- 
naies de  Rhodes  et  pesaient  môme  un  peu  plus*. 

Les  deux  tailles  le  plus  abondamment  monnayées  à 
Rhodes  au  temps  de  son  grand  commerce  étaient  la  drachme 
et  le  didracbme.  On  les  désignait  dans  le  langigevnlgaîrs 
Tune  «t  l'aitre  par  le  nom  de  émkm  rMirant ,  en  a|^ 
pelant  petiu  âfaekm  la  drachme  simple  et  ^rèii»  iraekmê 
le  didrachme*.  C'est  ce  qui  ressort  clairement  du  nom  de 
àpYoptou  Xeitcoû  PoSfou  opayiJifj  que  les  inscriptions  de  la  Ca- 
rie  ^  donnent  à  l'unité  de  â»',250,  nom  qui  suppose  néce»- 

•  e9rp,êMer,grmefW^  SIM. 

•  HkoMl^  Mb  éê  méiaiUti  mOffiiM,  p.  197.  —Vm^mb  QiNtp«i  Sifttèmm 
mimqmtti  monétairtt,  table  XXXVIIf,  n-  38-él. 

3  Momtnwn,  Oitchichtt  de$  Bcemitchen  UunttFtfefis,  p.  ^9. 
«  Vorp.  <iMer«  grme,,  »•*  2693,  2693  c,  2693  d,  2693  e,  2693  f. 
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iairemeol  rexistenoe  d*uiie  «pytipiM»  ^vfftèç  Mm»  dpsxidi 
double  comme  poids  '  En  outre,  uo  métrdogue  anonyme 
d'Alexandrie  '  évalue  la  drachme  rhodienne  à  5  drachmes 
de  billon  alexan<li  ines,  c'est-à-dire  à  1  denier  éva- 
luation qui  oâ  peut,  s'appliquer  qu'aux  didrachmes  pesant 

* 

DRACHME  TYRIENNE  (opa/Htr,  Tup(a).  C'est  Josèphe  ^  qui 
seul  mentionne  cette  unité  monétaire,  dans  un  passage  où 
il  fait  bien  évidemment  allusion  aux  tétradrachmes  d'ar- 
gent frappés  sous  les  Séleucides  dans  les  villes  de  la  Phé- 
nicie«  Tyr.  Sidoo,  Aradus,  etc.  Ces  monnaies  sont  tiillées 
sur  la  drachme  phénicienne  de  8«',640  asses  forte*  que  le 
Tàlmud  appelle  aussi  âraehmêde  7yr';  cependant  Joeèphe 
dit  que  le  tétradrachme  tyrien  correspondait  au  tétra- 
drachnip  attique,  et  il  répèle  la  iiiènie  chose  à  propos  du 
sicle  juif*  (voy.  ce  mot),  qui  est  aussi  un  tétradrachme  b. 
l'unité  de  3«s&A0.  Mais  M.  Mommsen  ^  a  donné  la  clef  de 
cette  anomalie  et  de  cette  difficulté  en  montrant  que, 
lorsque  Pompée,  après  la  conquête  de  la  Phénicîe  et  de  b 
Palestine,  ferma  l«s  ateliers  monétaires  de  Tyr,  Sidon  et 
Araflus",  il  ordonna  que  les  tétradrachmes  circulant  dans 
le  pays,  quelle  que  lut  leur  unité,  passeraient  pour  uue 
valeur  égale  de  h  deniers  romains. 

*  Cf.  He»ych.,  r. 

*  LÊtiWûOtm,  KttkmkMê  wr  Binm  JtAUmidrk,  p.  B0« 

*  MannMii,  Otiillrtli     E— ficêm  JHmtmtmê,  p.  30  «iM. 

•  Dell.  Jud  ,11,  21,2. 

■  Voy.  Ba  ckh,  MetroiogUekê  OnUnuekmiiH,f,Vt. 

•  Ant.  Jud..  III,  8,  2. 

V  Gttekichte  det  Ramischen  Uiiuiswesfns ^  p.  36. 

•  Lekbel,  Doclr.  mrai.  «cf.,  t.  III,  p.  395. 

186S  ,  -  1.  t 


Digitized  by  Gopgle 


"1 


18  MtMOIRBS 

MNAiEîo.N.  Ce  noin  se  rencontre  dans  un  papyrus  grec 
commenté  par  Lelronne',  comme  désigoant  uoe  monnaie 
d'or  ayant  cours  en  tigyple  au  temps  des  Ptolômôes.  La 
même  monnaie*  doit  se  reconnaître  évidemment  dans  le 
iteUér0  Swr  vàUmH  «ne  mm»  S argent  dont  parle  PoUnx» 
écrivain  né  à  Alexandrie  %  et  dans  le  statëre  d'or  produi- 
sant 720  drachmes  de  bronze  d'intérêt  annuel  que  njen- 
tionne  un  papyrus  du  iMuséc  de  Leyde',  car  l'intérêt  ordi- 
naire dans  l'antiquité  étant  12  p.  100  et  le  rapport  du 
bronze  à  l'aiigent  étant  soixantième  en  Egypte,  la  somme  qui 
rapportait  par  an  720  drachmes  de  brome  comme  intérêt 
était  une  mine  d'argent  Letronne  a  reconnu  avec  certitude 
le  (xvxieiov  dans  les  médaillons  d'or  frappés  aux  têtes  de  Bé-  • 
rénice  Soter,  d'Arsinoé  Pliiladelphe,  d'Arsinoé  IMiilopalor, 
des  PtoltMiitjLS  Évergète,  Philopator  et  Êpipbaue,  ainsi 
qu'aux  quatre  têtes  réunies  de  Soter  et  de  Bérénice»  de 
Pbiladelpbe  et  d'Arsinoé,  lesquels  ont  tous  exactement  le 
poids  du  tétrastère  \  En  effét,  avec  le  rapport  de  1  à  12 1/2 
qui  exbtait  entre  les  deux  métaux  dans  les  États  des  Lsr 
gides,  un  poids  d*or  égal  à  celui  de  8  drachmes  d'argent 
valait  100  drachmes  de  ce  derulcr  métal  ou  une  mine. 

PENTÉGONTADRAGilMË  (ittVTqi(on4Spc^).  C'est  Pol- 
lux*  qui  mentionne  cette  monnaie,  qui  ne  pouvait  certai- 
nement pas  être  en  argent,  mab  en  or.  60  drachmes  sont 
la  moitié  de  la  mine,  et  ayec  le  rapport  :  :  12  1/2 : 1  qui 
existait  entre  les  deux  métaux  sous  les  Lagides,  cette  va- 

*  R^comptitM  promtM,  annonct  cwnlemu  dan»  un  paffnu  grtc,  Pam,  1833. 

*  IX,  67. 

*  Iteavans,  iMtrtê  à  M,  tMnmm  twf  Us  pap^tv»  grec»^  p.  83t. 
^  Fr.  Ltnonnant,  Jfo— én  l  t^ém,  p.  149. 
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lear  d'argent  s'exprimait  en  or  par  le  quadruple  du  poids 
de  la  drachme  ou  le  double  de  celui  du  statère.  Le  penté- 
cootadrachme  est  donc  incoutestablenicnt  la  moitié  du 
(voyez  ce  mot),  c  egt*à-dire  le  difttaièra,  pièce  dont 
laeérie  des  Ptoiéinéee  rtniamie  un  eerteio  nombfe  d^enii-: 
pies. 

PKNTÉDRAGHIIB  (itmiSpaxi^ov).  Dent  la  stoîe  d*or  des 
Lagîdes  d'Égypte,  nous  rencontrons  un  certain  nombre  de 
pièces  (lu  même  module  environ  que  les  tétradraclunes,  et 
portant  de  uiOiuc  au  droit  la  tOtc  de  Soter  avec  un  aigle 
éployé  sur  le  revers.  Ces  pièces  pèsent  en  moyenne 
i7<',700%  c'eat-à-dire  cioq  ioia  k  draclune  de  P^MO 
qui  fait  le  foDd  du  système  monétaire  des  Ptoléméea.  EUea 
valaient  donc  3  statères  1/2,  ou  SI  drachmes  et  1  tribé- 
mîobole  d'argent.  La  fabrication  d'une  taille  monétaire 
aussi  exceptionnelle,  sans  analogue  dans  aucun  autre  pays 
hellénique,  ne  peut  avoir  eu  pour  cause  que  le  désir  de 
combiner  une  pièce  qui,  basée  sur  la  drachme  phéni- 
cienne» se  n^procbàt  cependant  du  disiatère  atlique  dont 
le  poids  nonnal  était  de  17  grammes 

Hmm  pensons  que  ces  pièces  sont  celles  que  Pollux  *  dé- 
signe sous  le  nom  de  pentidrachmei.  Sous  ce  nom,  il  n'a 
certainement  pas  voulu  dé^iptior  une  monnaie  d'argent, 
puisque  nulle  part  dans  le  monde  hellénique  on  ne  ren- 
contre de  pentédrachme  de  ce  métal»  et  qu'il  mentionne 
le  pentédrachme  dans  la  même  phrase  que  la  paotéconta- 
drachme»  qui  est  une  monnaie  d'or.  Nous  dereas  donc 

*  Fr.  LoMiiMiit,  Mmmki  iu  LagiUu,  p.  149.— TaïqMt  <)Btipo^  S§9lêmm 

'  Vnsqties  Qnalpo,  1. 1,  p.  406. 
>  IX,  60. 
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«D  ooDclure  que  le  pentédracbme  de  Pollux  éiait  une 
pièce  de  6  drachmes  d'or*  comme  aoe  pièces  à  la  tète 
de  Ptolémée  Soter.  11  est  yrai  qne  l'anteiir  de  rOnemof- 
Hq¥0  attribue  iM>ii  pentédracbme  à  la  Gyrénaîque,  dont  la 

série  monétaire  ne  présente  pas  d'exemples  d'une  sem- 
blable coupe.  Mais  Pollux  semble  avoir  confondu  constam- 
ment la  monnaie  des  Lagides  avec  celle  de  Gyrène,  car  il 
attribue  à  cette  dernière  ville  le  tétrastatère  \  qui  n'a  jamais 
été  frappé  qu'en  tigypte,  et  le  pentécontadrachme*,  nom 
da  distatère  provenant  de  la  pnq[K>rtion  qui  existait  dans 
rempire  des  Ptolémées  entre  For  et  l'argent. 

Sur  le  sens  du  mot  Ttvzdpay[j.'.%,  appliqué  par  Xénophon  * 
à  certaines  monnaies  d'argent  de  Ghios,  voyez  plus  loin  le 
mot  Quarantième  de  Gbios. 

Fa.  Lbnoimaut. 

{Lùtmti  4  «Il  martfumiro,  ) 
•  II.  a». 

»  IX,  60. 


Digitized  by  Gopgle 


KT  DLSbbRl  AIlONS.  21 


OBSliiUVAïlOiNS 

U  DAÏii;  ÏÏU^i  TÉXUADKAGUMli;  i)£  PHUÀATAGfi, 


Dans  l'intéressant  recueil  qu'il  publie  à  Berlin  sous  le 
titrede  Bldiier  fur  Miinz-Siegel-und  Wappenkunde  \  M.  le 
btroo  Benliard  de  KiabDe  a  donné  la  desoriptioD  d*iin  <é- 
tradracbme  d'Anace  XVI  et  de  la  reiiie  Mua,  pièce  fort 
pr6eieiise  qui  diffère  de  cellee  que  J'ai  coimnentéee  en 
f 858  en  ce  qu'elle  porte  uneindlea^on  chronologique.  Le 
savant  numismatiste,  trompé  par  une  empreinte  défec- 
tueuse, et  trop  confiant  dans  une  indication  qui  m'avait 
aussi  été  proposée  il  y  a  plusieurs  années,  mais  que  je  n'a- 
ssis pas  acceptée,  a  cm  pouvoir  lire  sur  le  tétradrsdraie 
deni  dates;  àsavoîr,  du  côté  de  la  tète  du  roi«  TI9  (M5), . 
et  do  cMé  de  la  tète  de  la  reine,  lIC  (280). 

1  1S65,  t.  II,  p.  272,  pl.  XXII,  a*  10. 
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C'était  là  le  système  de  M.  le  baron  de  Prokeseb-Osten, 
internoDce  d'Autricbe  près  la  Porte  ottomane  et  proprié- 
taire de  la  monnaie.  On  comprend  tout  de  suite  l'intérêt 

considérable  qui  résulterait  du  rapprochement  de  ces 
deux  dates  sur  un  môme  monument.  L'une  se  rapporterait 
à  Fère  des  SéleucicK  s,  Tau  ire  à  l'ère  des  Parthes.  11  serait 
reconna  que  Tan  280  des  Partbes  corre^ond  exactement  à 
l'an  815  des  Séleaddes;  que  par  conséquent  l'ère  des  Par- 
tbes commencendt  277  ans  ayant  Jésos-Gbrist,  c'est-à-dire 
vers  le  premier  quart  du  règne  d'Antlocbus  I,  de  Syrie 
(282-262),  fait  entièreuieiit  nouveau. 

J'ai  dit  que  M.  de  Kœbne  n'avait  eu  à  sa  disposition 
qu'une  empreinte  insuffisante,  et  en  efl'et  dans  son  dessin 
on  ne  voit  point  de  légende  du  cété  de  la  tête  du  roi;  la 
face  qui  porte  k  tète  de  la  reine  semblerait  offrir  les  ca^ 
caractères  TGAC,  la  date  TÏB  serait  rétrograde;  enfin 
la  petite  Tietoire  qui  couronne  les  deux  personnages 
royaux  manque  aussi  bien  sur  le  droit  que  sur  le  re- 
vers. 

fiés  lors,  la  sagacité  bien  connue  de  cet  habile  antiquaire 
devait  se  tronrer  en  défaut,  et  hors  d'état  de  lutter  contre 
leadémTttftsa  imagiiiairea  de  M.  de  P/okescb.  Je  le  ré- 
pète, l'errew  dé  M.  de  K^ène  ne  saurait  loi  être  md- 
pntée. 

Il  convient  de  rétablir  les  faits,  et  le  moyen  le  plus  court 
ronsisto  certainement  à  donner  une  description  nouvelle 
et  plus  exacte  du  uH)nun)ent,  eu  faisant  usage  d'une  très- 
bonne  empreinte. 

An  droit,  BàClA...  BA€U6ûN.  Bnsle  diadémé  de 
Pbraatace,  tourné  à  gauche  et  couronné  par  une  petite 
l^ctoue.  Derrière  la  tète,  €iT(èToû<  IT),  non  rétrograde. 

Revers,  BEAG  OrP(oiv(a;).    Buste  de  Musa,  tourné  à 
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droite  et  courooné  par  une  petite  Victoire.  Ilerhëre  la  tête, 

rn€*. 

A  peine  enrept-on  jeté  les  yeux  sur  eette  deecripticnit 
oMBparée  à  k  gravure  qui  Faccompagoet  qae  la  eurpre^ 
Bante  notation  double  s'évanouira  pour  Am  place  à  Tin- 

dicatiou  la  plus  naturelle  et  la  plus  conforme  aux  usages 
monétaires  des  i*arthes.  Le  télradrachme  a  été  frappé  pen- 
dant le  mois  Hyperberetaïus  de  l'année  310  des  Séleucidea 
qui  correspond  au  mois  d'octobre  de  l'an  8  av.  J.-C.  Tous 
ceux  qui  onl  recudlli  ou  classé  quelques  tétradracbmes  des 
Arsacides  savent  que  ces  monnaies,  surtout  à  partir  du 
règne  de  Phraate  IV,  père  de  Phraatace,  portent  des  dates 
comprenant  l'indication  de  l'année  et  du  mois.  Dès  1868, 
j'avais  pu  réunir  pour  la  seule  année  289  (0110)  huit  noms 
de  mois  diiléreats'.  il  n'est  pas  plus  extraordinaire  de 
trouver  Hyperberetaeus  eiprimé  par  TI16,  que  de  rencon- 
Irsr  les  mois  testus,  Audynsus  et  Apellmis  représentés  par 
AAI,  ATAT  et  AD€,  Fusage  grec  éUnt  d'arrêter  Fabrévia- 
tion  sur  une  voyelle,  contrairement  à  la  coutume  latine 
suivant  laquelle  on  préférait  terminer  les  IVactions  de  mots 
par  une  ou  plusieurs  consonnes  formant  amorce.  La  date 
€1T  pourrait  être  considérée  comme  représentant  le  nombre 
815.  Mais  si  j'ai  proposé  une  autre  interprétation,  c'est  que 
des  tétradracbmes  portant  la  même  effigie  royale  me  don- 
nent la  certitude  que  Phraatace  régnait  en  810,  tandis  que 
sur  des  tétradracbmes  oihait  un  profil  tout  à  fitit  différé, 

1  An  oonmenoanieiit  da  premier  siècle  d<-  iiotr>-  ère,  rêcritvre  grecque  d« 

tnonnaîes  partbes  est  parfois  assez  mal  foniu'-f .  L'E  affecte  en  oertHÏn  cas 
ra!;{Hrct  du  C  ou  du  C.  Je  possède  ua  tétradrachme  de  l'iia  313  (1  d«  J.-C.  ) 
qui  on  est  la  preuve  très-positive. 
'  Mémoire  «ur  la  chronologie  et  l'iconographie  de$  roit  parlhei  Artacidêêf  ill-4*  • 

^so. 
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on  lit  la  date  ETOVC.  TIT  (an  3J3)  qui  me  paraît  apparte- 
nir au  règne  d'Orode  II  Les  notations  clironologiques  des 
monnaies  parthes  sont  très-variées  dans  leur  forme.  Tantôt 
on  troQve  l'année  sans  le  mois,  tantôt  le  mois  sans  ran* 
née.  Qodqaefois  le  mot  mois  est  écrit,  exemple  :  IHINOX 
ATAT  Zn2;  qoélqoefoie,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  le 
ma  année  :  ETOYS  IIT.  FOP.  Parfois  snr  une  même  ligne 
la  date  d'année  est  placée  avant  le  nom  du  mois  :  BllC 
AITE;  parfois  c'est  le  nom  du  mois  qui  précède  le  chiffre 
de  l'année  :  HAN  ZnC.  Sur  des  tétradrachmes  d'Arta- 
btn  m,  dont  le  règne  est  bien  voisin  de  celui  de  Phraatace, 
on  trouve  l'année  écrite  en  procédant  de  droite  à  gaiiche, 
AAT  (S8A).  ou  de  gauche  à  droite  :  TAH  (338)  ;  la  pre- 
mière de  ces  dates  se  lit  sur  le  droit  et  sur  le  revers  de  la 
même  pièce.  Dans  la  série  entière,  les  noms  de  mois  sont 
écrits  tout  au  long  ou  abrégés  de  toutes  les  manières.  Eu 
somme,  on  doit  s'attendre  à  toutes  les  combinaisons  possi* 
bles,  et,  lorsqu  il  s'agissait  de  faire  un  pendant  de  trois  ca» 
ractères  au  groupe  vnS,  la  réduction  de  Gcoû<  IT  en  €1T 
me  semble  naturelle  et  bien  appropriée  à  l'espace  dont  le 
graveur  disposait. 

On  sait  que  pendant  longtemps  les  monnaies  (tétra- 
drachmes  et  draclmies)  au  revers  desquelles  se  voit  un 
buste  de  reine  ont  été  attribuées  à  Phraate  lY.  Dans  mon 
mémoire  de  1863,  j'ai  indiqué  les  motifs  qui  me  faisaient 
proposer  pour  l'effigie  virile  de  ces  pièces  le  nom  de 
Phraataoe,  fils  et  successeur  de  Phraate  IV.  Après  avoir  dis- 
cuté  les  types  et  donné  les  ndsons  chronologiques  qui  m'é- 
taient fournies  par  les  textes  combinés  avec  l'examen  des 


I  JMnoNW  ntr  fa  rfirmoiogi»  cl  Vieoitographit  én  ro<i  jwrfiWt  ^meiilM,  in-é", 
p.  SO  tt  van. 
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tétradraciimes  qui  portait  la  tète  du  roi  seulement,  j*ajou- 
taifl: 

«  Si  l'on  admet  cea  différents  ai^oments,  Pkraataœ  a 

commencé  de  régner,  au  plus  tard  en  l'an  MO,  correspon- 
dant à  751  (le  Rome  (3  av.  J.-C).  C'est  encore  k  Piiraatace 
que  j'attribue  le  beau  tétradrachrae  qui  représente,  d'un 
côté,  le  buste  d'un  prince  partbe  couronné  par  une  Vic- 
toire ailée,  et  accompagné  de  la  légende  BAGlA^âC 
BACIAEÛN,  et,  de  ]*aatre,  FeOgie  d'une  reine,  égale- 
ment couronnée  par  une  Victoire,  et  entourée  de  ces  mots  : 
e€AC  OYPANIAC  MOYCHC  BACIAfiw^].  Je  n'ai  en- 
core vu  de  cette  monnaie  que  deux  exemplaires  :  l'un  qui 
de  la  collection  de  M.  J.  R.  Stuart,  a  passé  au  Cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  impériale;  l'autre,  dont  l'état 
de  conservation  est  très-remarquable,  bien  qu'à  cause  de 
cela  peut-être,  le  style  en  paraisse  un  peu  plos  sec,  et  qui 
appartient  à  X.  le  duc  de  Lupies.  La  drachme  au  même 
type  a  été  l'objet  de  nombreuses  obeeryations,  et  l'on  s'est 
accordé  à  y  voir  le  portrait  de  la  reine  Thermusc  ou  Thes- 
niuse,  citée  par  Josèphe.  J'oserais,  en  passant,  proposer 
de  lire  Otà  lioûcaau  lieu  de  oivtMûaadans  le  texte  de  cet  au- 
teur» 

Cette  classification  parait  avoir  été  bien  accueillie.  Dans 
de  fort  bons  catalogues  rédigés  depuis  cette  époque  par 
M.  Fr.  Lenormant*,  M.  Cohen  *,  M.  Feuardent\  je  la  trouve 

appliquée  à  des  di  achmes  qui  sont  assurément  insépara- 
bles des  rares  el  intéressants  tétradrachmes  dont  il  vient 
d'être  question. 

'  Mèm.  titr  la  chro*tol.  et  /"ironof/r.  dfs  Arsac.^  p,  75. 

•  Cat.  (Ut  mid.  du  Itaron  Behr,  1857,  p.  169,  n"  928-933. 

•  ColUct.  cU  M.  J,  Gréau,  1867,  p.  230,  n"  2746. 

•  Cmt,  érmÊCott.  i$  méd  ét$  roi*  et  dtt  %mu,  mi,  p.  Ô34.  n*  7962. 
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Ceux-ci  me  paraissent  se  rattacher  étroitement  aux  deux 
tétradrachmes  poriant  la  seule  efligie  de  Phraatace  et  la 
date  IT  (âlO)  qui  sont  conservés  dans  le  nitdaillier  du  Bri- 
tish  Muséum',  aufidi  bien  qu'à  ceux  qui  offrent  la  date 
AIT  (ftii)  ;  el  je  ne  pense  pas  que  cet  argument  poisse 
être  écarté.  Alors  même  qu'on  voudrait  prolonger  le  règne 
de  Phraatace  jusqu'en  816  en  lisant  sans  coupure  la  date 
€1T  du  médaillon  de  la  collection  Prokesch,  il  serait  en- 
core nécessaire  de  distinguer  le  portrait  qu'accompagne  la 
date  riT  (313)  qu'il  est  iiupossible  de  confoodi-e  avec  celui 
du  compagnon  de  Musa.  Nous  savons  par  le  témoignage  de 
,  losèpiie  que  le  règne  de  Phraatace  fut  de  courte  durée;  ' 
«  la  nation  parthe»  dit-il»  ne  lui  laissa  pas  le  tempe  de 
s'affermir';»  nous  n'avons  aucun  indice  relatif  à  un  com* 
pétitenr  qui  se  serait  fait  proclamer  pendant  son  règne.  Il 
paraît  même  qu'il  y  aurait  eu  un  interrègne  après  sa  mort. 
Mais  il  dut  être  de  courte  durée,  car  suivant  un  fragment 
du  LY"  livre  de  Dion  Gassius,  publié  par  Jacques  Morelli, 
bihliothécaire  de  Venise,  Phrsatace,  ayant  iqpprisqueGaius 
César,  petit-fils  d'Auguste,  était  en  Syrie,  fit  la  paix  avec 
les  Romains  en  Fan  76â  de  Rome.  Or  entre  le  commence- 
ment de  cette  année  et  le  mois  Gorpiseus  313,  inscrit  sur  le 
tétradracliine  qui  porle  une  efligie  difTérente  de  celle  de 
Phraatace,  il  ne  s'est  écoulé  que  huit  mois 

Je  ne  pense  pas  que  le  lecteur  me  demande  sur  quelle 
autorité  je  me  fonde  pour  lire  le  mot  Icoc  dans  le  seul 
caractère  €.  Chacun  se  rappellera  que  la  numismatique 

<  JMn.  mr  1»  ckmiK.  iu  iIivm.,  pw  73.  DepaÏB  la  publtoatioa  d»  ce  tnwil, 
j'ai  tranté  dm  MM.  BoOin  «t  Ftmnutet  im  tétndnduM  4*  PhmtaMdv 
Boii  AHlMUiUO. 

•  àmt,  hti,,  Ub.  XVni,  e.  H,  4. 

*  Mim,  «NT  ta  cAro».  iwlrfM.,  p.  7t  et  79. 
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grecque  noiis  oA^  maint  exemple  de  cette  abiéviatiofl.  SI 
nom  prenons  la  série  des  monnaies  de  désarée  de  Cappa- 

doce,  nous  trouvons  les  lettres  numérales  de  leur  date  pré- 
cédées du  mot  année  écrit  :  GTOrC-€TOY-€TO-eT-€  *. 
Le  dernier  état  en  pariiculier  se  voit  dans  les  dates  €A 
(an 4),  eÇ  (an  6) ,  €Z  (an  7),  GTl  (an  13) ,  6IH  (an  18).  Sur 
des  médailles  d'Ortboela,  on  trouve  €A1C  (an  211),  €BST 
(an  â62),  sur  des  pièees  ^Andus  :  6BKT  (an  A22) ,  €rOA 
(an  A74)  ,  €ZOr  (an  A77)  *,  etc. 

Ainsi  donc,  l'existence  d'une  ère  particulière  des  Par- 
thes,  différente  de  celle  des  Séleucides,  n'a  pas  été  mieux 
constatée  au  m*  siècle  qu'au  temps  de  Yaiilaat,  et  de  l'abbé 
de  Loignerue.  Et  à  ce  sujet  nous  pouvons  nous  en  tenir 
au  Toes  de  l'illaetre  £•  Q.  Ifisoooti,  êdoptéOB  par  son 
Imnible  disciple  et  sncoessenr. 

/^wfftf  M  Lonertwii 

*  MuaaÊà,t>$tcrifLiiméi,gr  ,  t.  VU,  Suppl.,  p.  MS  «I  mir.,n**  K,7i^ 
S86, 800.-.  Xn.—  »  k        111,  IM,  860. 
»  MionMt,  T,  p.  4M,  n»  8ff7,  858.-  Norb,  JUat,  tt  troeh,  %ra-¥M., 

p.  ssr. 
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MOmiES  DES  KOlS  D'ÉTHIOPIË. 
(NA6A8T  DB  AtSOU  BN  mSSINIE.) 
(Pl.  n.) 


Eckhel  n'a  pas  connu  les  monnaies  de  l'Éthiopie,  et  prêt 
d'un  demi-8iècle  s'èlait  éooalé  éeiginB  la  publkatioD  de  sa 
Jheirkia  mus  que  les  nomieiDatietes  eusBent  él6  amenéa  à 
penser  qu'âne  contrée  si  méridionale  *  avait  ilidt  usage  de 

signes  d'échanges  qui  impliquent  un  degré  de  civilisation 
assez  avancé.  C'est  sculcineiit  en  1838  que  M.  leD'  E.  Riip- 
pell  inséra  dans  la  relation  de  sou  voyage  en  Àbyssinie  ' 
la  figure  et  la  description  de  trois  monnaies  des  rois  de 
Aksum  :  deux  pièces  d'or  qu'il  a  rapportées  et  données  à 
la  bibliothèque  de  Francfort-snr*]e-Mein,  et  une  pièce  de 
cuivre  appartenant  à  M.  Anastasi,  d'Alexandrie*.  QaeU 
ques  années  plus  tard,  le  colonel  Claude  Steuart  achetait 
à  Aden  et  remettait  au  Musée  Britannique  une  Iroisièuie 
pièce  d'or  qui  lut  publiée  par  M.  le  D'  Ruppell  dans  le 
Numismalic  Chronide\  Une  quinzaine  d'années  après, 
M.  Kmil  EngeJ,  de  Tétis  en  Hongrie,  se  procura  un  sou 
d'or  aksumite  qui  a  été  apporté  à  Paris  et  que  j'ai  pu  exa- 

*  •  A  rtxtrénilé  da  U  tMV*  iMbittUe  dn  «SU  du  eooohut,  •>  dit  Héro- 
dou,  m,  114. 

>  Reitê  m  Àbitukâm.  Fraaefori.  1888, 1. 11,1^  841»  «Om,  pl.  TllI. 

>  Voy.,  dans  notre  pl.  III,  n*  8,  «ne  figure  de  oeltf  BMwaaie,  gmvée  d*ft* 
près  an  bon  dessin  rapporté  par  M.  d'AbiMidie. 

»      série,  t.  VIII,  184S4,  p.  181. 
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miaer.  Cette  belle  pièce  a  été  conimeotée  dans  le  Bulletin 
de  (Àeadémt  de  Vtênni^  par  le  D*  Friedrich  Kenner 
M.  Th.  Ton  Henglin  s'est  procuré  vers  la  même  époque  six 
pièces  de.  coim  dont  la  description  a  été  imprimée  à 

Leipsig  %  avec  la  ligure  de  qaatre  de  ces  monnaies.  Mais 
les  dessins  envoyés  en  Allemagne  sont  si  faibles  qu'ils 
n'ont  donné  lieu  à  aucune  explicatioD,  autant  du  moins 
que  je  puis  le  croire. 

Enfin  M.  Guillaume  Lejean,  consul  de  France,  a  plus  ré- 
cemment recueilli  en  Abyssinie  (juin  186A) ,  un  excellent  petH 
lot  de  monndes  de  bronze  dont  il  a  bien  voulu  me  cbainpMT 
de  donner  la  description.  Cette  tâche,  si  difficile  pour  un 
antiquaire  étranger  à  la  connaissance  des  diverses  langues 
de  rÉthiopie,  et  qui  ne  peut  par  conséquent  puiser  aux 
sources  vives  de  l'hisloire  de  cette  région,  je  ne  l'eusse  pas 
acceptée  si  elle  ne  m'eût  pas  fourni  l'occasion  de  détermi- 
ner un  savant  éminent  qui  a  longtemps  résidé  en  Abyssi- 
nie» qui  en  a  profondément  étudié  les  idiomes,  à  pubBer 
aussi  les  monnaies  aksumites  de  sa  collectiott.  Mon  con- 
frère M.  Antoine  d'Abbadie,  membre  de  l'Institut,  a  mis  la 
plus  aimable  obligeance  à  nous  faire  part  de  son  trésor. 
Les  archéologues,  en  lisant  son  mémoire,  n'hésiteront  pas 
à  me  pardonner  ma  téméraire  entreprise. 

*  UêbtrioêJhiMnehiwtd  éU  OùUfrâo»  KàtUgt  éêr  ÀsumUm,  daat  1m 
SUgmmgtUrtvHlê  étr  pM.-kbit.  Chum  itr  K  iM  rfir  VImémc*^  1SU,«.ZXXXX, 
p.6M. 

*  MtÊ^tib.  «iniger  a>thiop.  Kupf'rmunziu,  Adoa,  1861,  dans  la  Zeitschr.  dêr 
d.  morgenl.  Gtitlhch.,  1863  p.  377.  Iie>iMMgii('ni«>tit  qui  m'a  été  indiqti»>  ptir 
M.  G.  Lejpnn.  .T'ajoute  qup  flan»  une  rulnlion  de  ton  voyage  qui  vient  de  pa- 
raître (lieise  nacIt  Àhtsgnnen,  lOnn,  IRHR,  p.  153),  le  gavant  naturaliste  alle- 
mand mentionne  (il  y  a  peut-être  la  un  chiffre  retourné)  le»  9  roonnaies 
antiques  iê  Akaam  qall  •  reevcttliMt  auila  H  tPm  nproêailpM  let  Bgtire*, 
«t  ii*m  4«nM  paa  mt  noutclto  de*«riptlon. 
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S'il  s* agissait  de  monnaies  arabes,  j'aurais  le  droit  et 
par  suite  le  devoir  d'émettre  une  opinion;  mais  quand  il 
est  question  de  monnaies  éthiopiennes,  je  ne  puis  prendre 
U  parole  qu'arec  le  caractère  d'un  curieux  irèa-désireux 
d'apprendre,  et  qui  n'a  d'autre  guide  que  son  habitude 
îoTétérée  de  daner  les  mooumvnts.  Ce  n'eit  pas  que  l'al- 
phabet ghei  soit  bien  diflicile;  à  l'époque  à  laquidle  ap- 
partiennent les  monnaies  dont  je  yûs  m'occuper,  il  est 
même  d'une  grande  simplicité,  puisque  les  voyelles  n'y 
sont  pas  encore  attachées.  D'ailleurs  les  plus  anciennes 
monnaies  de  Âksum  portent  des  légendes  grecques.  Mais 
que  dire  en  fait  de  numismatique  lorsqu'on  ne  peut  pas  in- 
terroger les  textes  origbmux,  et  lorsque  l'on  se  tronireen 
présence  de  noms  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  listes 
royales  imprimées  en  Europe,  listes  qui  offrent  en  outre 
des  différences  très-considérables  '  !  Je  vais  donc,  pour 
me  conforuier  à  la  mission  que  M.  Lejean  m'a  confiée  avec 
tant  de  bienveillance,  décrire  matériellement  les  pièces  qu'il 
m*a  remisea»  en  reproduisant  d'abord  caUea  qui  ont  été  ex- 
pliquéeapMTlL  k  Vf  UntU,  11-0»—  jiiiiiwt  phw  * 
•MinM.  Chemin  faisant,  f  adrseserai  mon  appel  aux 
hommes  spéciaux.  Mes  questions,  mes  doutes  leur  feront 
voir  plus  rapidement  ce  qu'ils  auront  k  dire  pour  éclairer 
les  H  homines  bonaî  voluntatis.  » 

N-  1,  —  Globe  sur  un  croissant,  BACIACVC  A0IAAC. 
Bnate  royal  tourné  à  droite,  la  tète  diadémée  et  ceinte 
d*une  couronne  décorée  de  plaques  surmontées  de  perles; 
l'oreille  est  ornée  d*un  pendant-,  une  draperie  laisse  à  dé- 
couvert le  bras  drdt  qui  tient  une  épée.  Deux  grands  épi^ 

t  J«  pwtoDOB-MokMt  dM  lidM  fvbUéM  par  M.  Wifpéa  «ipw  M.  PUI- 
iMim  (  Uuehr.  dtr  imoteh.  «oryMfdM.  Om^Um*.  tSBS,  t.  VII,  p.  MI  «t 
»oiv.  ),  nuUt  «noore  de  oeUe*  <|iii  ont  M  rvemillkt  pw  M.  d'AbbdU*. 


Digitized  by  Gopglc 


ET  DIbSERTATIONS.  31 

enloorent  le  Iratte.  Le  ffrènetis  du  pourtour  est  rempiacé 
par  Biie  rangée  de  flots. 
^.  Globe  sor  un  croissaat,  BICIAIIIHAH  AlRiimiN. 

Buste  royal  tourné  à  droite,  la  tête  diadémée  et  ceinte 
d'une  tiare  spliéroïdale,  ornée  d'un  fleuron  sur  le  devant, 
l'oreille  ornée  d'un  pendant  ;  une  tunique  à  plis  verticaux 
et  une  petite  draperie  découvrent  le  bras  droit  qui  tient 
une  plante  à  trois  tiges.  Deui  grands  épia  recourbés  en- 
tooresi  le  buste.  —  Or.  (PL  II,  n*  1.) 

Rappeli,  B0i$$  t'A  AkfHhiim,  atlas»  pl.  VIII,  n*  6. 

Collection  de  la  ville  de  Francfort«sur-le-Mein. 

N«2.  —  Globe  sur  un  croissant,  BACIA€YC  A0  —  lAAC 
Buste  comme  au  numéro  précédent.  Flots  au  pourtour. 

4.  Globe  sur  un  croissaut,  BICIAIMHAH  AfiNMITMN. 
Buste  comme  au  numéro  précédent  Grénetis  au  pourtour. 
—  Or.  (Pl.  H,  n»  2.) 

Cette  pièce  diffère  de  la  première,  principalement  ea  ce 
que  le  nom  itfIXjç  est  coupé  par  un  grand  espace  vide. 

Kenner,  Sitzungsberirhle  der  phU.  -  hist.  Classe  der  K, 
Akad,  d.  }yissensch.,  Wien,  1862,  t.  XXXiX,  p.  Ô54. 

Collection  de  M.  Kmil  Ëngel. 

Sur  l'exemplaire  de  Francfort*  la  rangée  de  flots  est  à 
peine  perceptible;  mais  on  peut  en  oonstaterrenstenceen 
comparant  cette  pièce  à  celle  de  M.  Engel.  Cest  une  par- 
ticularité qui  se  remarque  sur  un  didrachme  de  Gamarina, 
et  qui,  pour  la  Sicile,  s'explique  facilement,  parce  que  sur 
cette  dernière  monnaie  les  flots  entourent  la  tête  du  fleuve 
Hipparis     La  présence  des  flots  sur  une-  moiaie  de 


*  Torremtizzn,  SicH.  jwp.  et  urb,  ret.  niim.,  1781,  pl.  XVIII,  n"  3.  —  Ch. 
Combe,  UuHt  ,  y-I.  XIV.  n"  0.  —  Eckhel.  Doct.  nwm.,  t.  I,  p.  199.— 

^J.  II.  Noebdon,  S|i*riwirn*  o/  ancimt  coint^  1826,  pl.  IV. — Mionnet,  Descript., 
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Aksum  doit  être  symbolique  ;  mais  coiiane  on  ne  i>eui  pas 
Teipliquer  par  la  position  de  cette  ville  près  d'un  fleuve, 
je  me  permettrai  de  signaler  le  fait  nmnismatiqoe  à  l'atten- 
tion de  M.  d'Abbadie. 

M.  le  D' Ruppel  Ht  le  nom  royal  AOIAAC;  suivant  loi, 
imitation  grecque  de  Ela-Améda;  c'est  une  forme  qui  a  pour 
elle  des  exemples  classiques,  puisque  déjà  dans  l'Odyssée 
on  trouve  Â^e(oa;'.  Mais  je  dois  dire  que  sur  la  monnaie 
de  M.  Engel,  de  même  que  sur  Tenipreinte  que  M.  le  bi- 
bliothécaire de  Francfort  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer*  je 
n'aperçois  pas  trace  de  barre  inférieure  au  caractère  anté- 
pénultième, tout  à  fait  parril  au  lambda  de  BACIACYC.  On 
pourrait  donclire  Aphilas  tout  aussi  bien  qu'Aphidas,  car 
il  ne  s'agit  pas  d'un  grec.  L'alpha  est  composé  d'un  A,  au- 
dessous  duquel  est  placé  un  point,  particularité  qui  rap- 
pelle le  délia  employé  par  l'artiste  Dons  sur  les  vases  peints 
de  beau  style  qu'il  a  signés. 

Les  monnaies  d' Aphilas  ne  présentent  aucun  signe  de 
christianisme;  au  commencement  de  la  légende  sar  cha- 
cune de  leurs  faces,  on  voit  un  globe  sur  un  croissant, 
symbole  qui  remonte  à  une  hauie  antiquité,  qui  se  trouve 
aussi  sur  une  pierre  gravée  du  Musée  Britaooique,  portant 
quatre  caractères  himyaritiques  %  et  qu'on  aurait  sans 

1. 1«  lia  «i  ISi,  p.  989  et  223,  n'a  pat  iaéititté  H  mrole  de  flote  et  b« 
parait  pas  avoir  reeonuv  1»  tlte  4tt  imn»,  OMlgvé  U  piéawm  iu  aom  mr 

nn«  des  deux  variétés. 

'  Odyi*.,  XXIV,  305.  —  Voir  Apollod.,  Btblioth,,  111,  9.  1  --  Clmr. 
Fragm,  13,  et  Démon.  Fragtn.  1,  édit.,  Millier,  1841.  —  Faasan.,  VU, 
96, 1;  Vm.  4,  2,  45,  1  ;  X.  9, 5«  etc.  —  Un  vaM  peint  d«  Ift  tolhatfw  éê 
If .  46  Wltta  rapr^MBta  on  pamoMiga  nonnaé  A0IAA$*  ÉHI»  êm  mm. 

cAwn.,  t.    pl.  cym,  p.  tes. 

•  OriaaaAr,  f «r  kim^0H$cktn  ÀtUrtktmAmiÊf  Ltlpaig,  18M,  pl.  S6»  a. 
8«r  nnt  piam  gmWa  4a  baïae  ^po^ne,  m  voit  an«4«NM  #wi  ntrl  m  aiira 
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doute  bien  delà  peiiKî  à  Isire  arcordrr  avec  les  idées  nou- 
velles que  les  Aksumitcs  adopièronl  au  commencement 
duiv^  siècle.  On  verra  plus  loin  qu'ils  out  employé  et  même 
prodigué  la  croix  sur  leur  moonaie  lorsqu'ils  fureut  devi»- 
•misehrétîeDS^ 

Je  suis  en  outre  frappé  de  la  besnté  relative  de  ces  deoi 
monnaies  d*or,  et  il  me  semble  difficile  d'admettre  cpie  ces 
pièces  ont  été  émises  au  temps  de  Justinien,  ainsi  que  cela 
a  été  proposé,  alors  que  les  légendes  qu'elles  portent  sont 
tracées  eu  cai'actèrea  mieux  formés  que  ceux  qui  compo- 
sent la  grande  inscription  momimentale  de  Aksum.  Le  roi 
Afnoa  n'était  pas  chrédeo  quand  il  la  fit  faire,  et  paraît 
aroir  régné  dus  la  première  moitié  du  n*  siècle.  Il  est  à 
remarquer  qu'un  de  ses  frères  se  nommait  i(9r,oaç'. 

Au  revers  des  monnaies  d'or  on  lii  sur  les  deux  exem- 
plaires BICI  (et  non  BACI)  AIMHAH  (et  non  AIMHAN) 
AÂUiMiTCONi  autour  du  buste  d'un  personnage  tenant  à  la 
main  une  triple  tige  qui  rappelle  singulièrement  le  symbole 
que  tiennent  de  La  même  manière  certains  personnages 
âMoB  et  rojaux  représentés  dans  les  bas-reliefs  assyriens. 
îjes  deux  monnaies  d'or  d'Apbilas  sont  de  coins  différents; 
il  est  impossible  d'en  douter.  Sur  toutes  deux  on  voit  d'un 


•nmiMtaiii  un  effi^sMnt,  l«  Umt  entmnri  d*aiie  coimmiiê  i*éf9M.  Paateri  «t 
Ckri,  nw.  gemmar.  attrifer.  Florence,  17S0,  pl.  U.  — 1,pî  épîs  pnrai«?ent  tnr 
la  monnaie  jnivc  h  partir  du  règne  d'Angit.«te  ;  nn  les  voit  nu  ncnihro  do  sept 
»ur  un<*  iTionimii^  du  inAmo  •'inp<'r<'nr  frnprxW-  il  AI«"XHndrif.  CVi-t  là  un  sym- 
bole <i'iilii-n<i:mrf,  t>t  il  nu*  sera  i'«'nt-«^irn  perniif  df  faire  ri-niarquer  quo  1«' 
nombre  de  ceé  épis  rappelle  un  épisode  de  Thi^toire  d'Kjrvpte  dont  le  souvenir 
•  ilé  «ooaarvé  tndiUM»«lleBicBt  fêt  )••  Jvib  (  Om«m,  ZU,  6, 96) . 

•  Yojti  pl.  H,  HP*  S.  4,  7,  10;  pl.  111,  n*»4y  6,  10.  —  L»  pièce  îTor  «"S 
pMTleliirit  erafac  \  on«B  volt  einq  i«r]aplèc«ndwi»t«. 

*  Sêlt,  Travfi»  tn  ^««MMto,  1814,  ttlM,  pl.  XXV.  —  B<DeUi,  CMpM  «Mer. 
grme,,  n*  6128. 

1861.-.  1.  s 
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oM  0^IAÎ&YC,trte<«eometeiBait  écrit»  et  «a  refera  MCI* 

Ce  dernier  groupe  représcnte-t-il  aussi  fa«l«t5i;,  comnie  le 
croit  M.  Ruppell  ?  Ce  n'est  pas  absolument  impossible  ;  mais 
ce  n'est  pas  non  plus  prouvé,  ni  même  Tort  probable.  Al- 
MHAH^  lu  AIMHAN,  qui  86  prononcerait  Dimian^  a  été  rap- 
proché du  nom  d'un  penonnage  qui  régnait  de  i'aatra 
de  la  mer  Bouge,  sur  les  HimyiritBB*  et  «fol  périt  fera 
626,  loreqne  ses  ÉtUs  furent  conquis  per  l'aniiée  du  roi 
de  Âksum,  lequel  se  nommait  Caleb  on  AtilMba*.  Le  r(A 
des  Hiiuyarites  dont  il  est  ici  question  est  appelé  par  les 
historiens  arabes,  ses  compatriotes.  Zourà  dhou-Novvas  (à 
la  chevelure  bouclée,  flottante)  \  Ce  sont  les  écrivains 
grecs  et  syriensqui  le  nomment  Dimion,  Dimmut  ShuMâm^ 
formes  qu'il  y  a  deux  sièdes  Leutholf,  dans  son  AîiCsiri» 
.étÉUdopie^  proposaitde  considérer  comme  «ne  altérmtm  du 
snmom  Dboo-nowas*.  Depuis  ce  temp6«>là,  cette  opinion  a 
été  reproduite  par  un  grand  nombre  de  savants  distingués. 
Mais  ce  n'est  pas  précisément  une  raison  pour  faire  du  roi 
des  lïimyarites  un  souverain  de  Aksum.  Dhou-nowas  s'étût 
converti  à  la  religion  juive  et  avait  pris  le  nom  de  Joseph; 
il  persécuta  leachréiiens,  Geui-ci  se  plaignirent  à  Tempe- 
reur  Justin  qui  invita  le  rm  d'Éthiopie,  alon  chrétien  lui- 
même,  à  punir  le  prince  arabe.  Sur  la  monnaie  d'or  nous 

'  C'est-à-dire  Cak-b  dans  une  liste  el  J^la  Aubdia  tUuu  une  Mitra.  CmK 
ainii  qu'on  établit  la  synoajniie. 

*  n  teitvoir,  M  ta}*!  dt  «e  panoonage,  oa  qu'en  •  éant  CanMîa  d«  Per- 
MfaldamniibMl««r  fkM*  im  Âraktê  mtmu  f MwHww,  1847,  t.  I,  p.  ISO 
twif,  Ontwwwlàlf  wt<>rit<tB<owMriw.-.0»  p— iwiMrtaMiiaw 
fruit  ce  qn*en  dit  Noël  des  Vergers^  Arabie,  184T,  p.  70.  D  Mtdl  ShO»  àê 
^^ce  de  l'i^raditioa  en  copiant  lo  travail  do  ces  savants  et  en  combinant 
les  nutoril«'>s  qu'ils  citent  avec  les  deux  notes  que  Saint-Martin  a  inséNat 
(lao8  fton  édition  de  ÏUist.  du  Bai-Kmpirr  de  Lebeau,  t.  Vlll,  p,  63. 

*  lobi  Lndolfi  Bittoha  ^.thiopiea,  1681,  lib.  II,  c.  iv,  37. 
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▼oyons  une  tète  dont  les  cheveux  sont  fort  courts,  car  on 
ne  les  aperçoit  pas  au-deseoos  de  U  eooronne.  Gela  répond 
bien  mal  au  snmooi  È>kmt-Nûwu  qai  fait  pmser  à  des  che- 
veux longs  et  boudés  comme  ceux  des  Sassanides,  des  rois 
de  la  Gbaraeène  ou  des  Nabatéens  *.  Si  l'on  s'en  tient  aux 
monnaies  et  à  l'explication  qui  en  a  été  donnée,  ce  n'est 
pas  Aphiias  (lu  Apbidas),  c'est-à-dire  Ela-Ameda,  qui  porte 
le  titre  de  roi  des  Aksuniites;  ce  serait  Dhou-Nowas  (Di- 
mian),  le  roi  des  Himyarites  de  Fautre  côté  de  la  mer 
Rouge,  qui  aurait  reçu  cette  qualification  sur  un  monument 
fiibriqué  dans  les  Ëtals  d'un  prince  apparemment  son  allié 
et  prédéeessenr  de  son  vainqueur.  Jusqu'à  présent  nous  ne 
connaissons  pas  d'allianceâ  qui  aillent  aussi  loiu.  Résumons 
la  question  : 

Sur  les  deux  monnaies  d'or  qui  viennent  d'être  décrites, 
on  a  lu  le  nom  d'Aphidas  et  celui  de  Dimian,  roi  des  Ak« 
sumites,  lequel  serait  le  même  que  Dhou-Mowas,  roi  des 
Himyarites,  défait  parle  roi  des  Aksumitee. 

Ces  monnaies  portent  A0IAAC  et  BICIAIMHAH.  Le  rap- 
prochcnicnt  d'Apliidas  et  d'Ela-Ameda  ne  s'appuie  que  sur 
la  ressemblance  des  syllabes  Ame  et  Aphù  Apbidas  n'est 
cité  par  aucun  auteur  ancien. 

Si  les  textes  gbex  ne  fournissent  rien  de  plus,  Texplica* 
tion  laisserait  beaucoup  à  désirer. 

La  double  effigie  offre  aussi  une  difficulté.  On  remarque 
les  deux  tètes  sur  les  quatre  premières  monnaies  de  la 
planche  11  et  sur  la  première  monnaie  de  la  planche  III, 
pièce  appartenant  à  M.  d'Abbadie.  S'il  s'agissait  seulement 
de  monuments  antérieurs  à  i'adopiion  du  christianisine, 

*  Voyez  los  plauchos  annvzéet  au  niémolrt»  do  M.  le  duc  de  Luyne», 
JKi».  «ML,  1858,  pl.         XV,XVI.— Wadùington,  Ree.  mtm.,  1866,  pl.  XI 

«ixn. 
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011  pourrait  chercher  une  tête  de  tlivinilé  sur  l'une  des 
faces  de  la  monnaie.  La  numisniatiquc  nous  offre  de  nom- 
breux exemples  decetie.combiiwisoD.Mais  peut-on  admettre 
que  le  mdme  type  ait  été  employé  avant  et  après  rintroduc- 
lion  de  la  foi  cbrétienue,  s'il  avait  une  valeur  reUgîensel 
5.  +  BAC  -f  CI»  +  BAX  +  ACA.  Buste  royal  tourné  à 
4lroite,  la  tôte  diadcmée  et  ceinte  (riinc  couronne  ornée  de 
fleurons  et  de  perles,  une  tunique  et  une  draperie  laissent 
à  découvert  le  bras  droit  qui  tient  uue  épée.  Deux  grands 
^pîs  recourbés  entourent  le  buste. 

+UN  +  (de  gauche  à  droite)  +  CIB+  KOC  (de 
droite  à  gaocbe).  Buste  royal  umrné  à  droite,  la  tôte  diadé- 
mée  et  ceinte  d'une  tiare  spbéroTdale  ornée  d'un  fleuron  sur 
le  devant;  une  draperie  laisse  à  découvert  le  bras  droit  qui 
tient  un  rameau  à  trois  liges.  Deux  grands  épis  entourent 
le  buste.  —  Or.  {Pl.  H,  n"  3.)  D'après  une  eiopreinLe  que 
je  dois  à  la  bonté  de  M.  W.  S.  Vaux. 

Numimaiie  cftromVie,  1846-6,  t.  Vlll,  p.  121. 

Médaillier  du  British  Muséum. 

M.  le  docteur  BQppeil,  dans  sa  lettre  à  M.  8.  Bircb,  lait 
remarquer  l'analogie  de  cette  monnaie  avec  celle  qu'il  at- 
tribue à  Aphidas.  11  ajoute  que  le  second  successeur  d'Ela- 
Ameda  (Aphidas?)  se  nomme  Ksaliel  et  occupe  le  n°  hô 
de  la  liste  royale  qu'il  a  publiée  {Reise  in  Àbyss.y  vol.  Il, 
p.  ftAO).  £n  conséquence,  lisant  ACA.  BAC  (Asabel 

et  le  reste  de  k  légende  demeurant  inexpliqué,  il  pro- 
pose d'attribuer  la  mmmaie  au  roi  Asabel  qui  n'a  régné  que 
deux  mois,  et  qui  aurait  été  renversé  }Mir  son  serviteur 
Ef'abes  (CIBtfOG),  dont  on  trouverait  le  portrait  au  revers 
de  la  monnaie.  IAN  AA0  (la  nmnnaie  porte  clairement 
AA0)  serait  un  nom  secondaire^  qu'Egabes  aurait  adopté. 
Les  noms  adoptifs  lan  et  Aelaf  ont  été  pris  par  plusieurs 
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smiferains  de  l'Abyssinie  ;  par  exemple  Johannes  (n*  126  de 
la  liste)  est  appelé  Aelaf  Sagid.  le  ne  me  permettrai  au- 
cane  obsenratlon  sar  la  partie  éthiopienne  de  ces  rensei- 

gneuicnts.  Mais  je  puis  du  inoifis  l'aire  remarquer  (jue  pour 
admettre  la  lecture  propos('?e,  il  faut  donner  au  C  la  valeur 
d'un  l\  et  supposer  que  le  0)  est  un  caractère  ghez  ren- 
versé; 0)  ayant  en  elTet  la  valeurde  S  dans  l'alpbabet  éthio- 
pien. Si  la  légende  est  on  mélange  de  ghez  et  de  grec»  f 
ne  serait  pas  un  I,  maïs  bien  un  N,  ainsi  que  Fadmet 
M.  ROppell  lorsqu'il  lit  SINTACH  (Cl|  BAX)  la  demi-lé- 
gende  gauche  inscrite  sur  le  droit,  que  du  reste  il  n'explique 
pas  (tlie  meaning  of  sin  tach  I  do  iiot  know).  Après  toutes 
ces  traiîsloniKiiioiis  de  caractères,  on  arrive  à  obtenir  fl- 
BICE  pour  représenter  £gabes.  Me  vaudrait-il  pas  mieux 
attendre  quelque  chose  qui  fût  plus  satisfaisant? 

J'entrevois  là  bien  des  difficultés  paléograpbiqnes.  On  no 
saurdt  pour  les  lever  avoir  recours  aux  caractères  latins,, 
car  il  faudrait  commencer  par  prouver  qu'ils  ont  été  usi^ 
tés  en  Étliiopie.  On  pourrait  proposer  la  leçon  BAC  CIN 
BAXACA,  ce  qui  aurait  l'inconvénient  de  fournir  encore  un 
nom  de  roi  inconnu;  mais  non  pas  un  nom  impossible,  car. 
les  Nubiens  nous  ont  montré  que  des  Africains  sachant  mal 
le  grec  échangeaient  dans  récriture  le  K  et  le  X*. 

La  légende  lAN  AA0  CIB  NMC  doit  être  expUquée  aa- 
trement  que  par  le  grec 

N"  â.  -f  BACIAI  AZOJMI  {sic).  Buste  royal  ceint  d'une 
couronne  élevée,  entre  deux  épis. 

•  Inscription  du  roi  Silco,  commentée  par  I.etronne,  Nwrel  examen  de 
l'inin  rifitioii  f/mvyM^  (Iqninr^  iliiit»  le  tttnjile  de  Talitii.i  r»i  Suhiê,  contidërée  dant 
»c»  rapitoTlt  acre  l'iiiiriiductioa  du  chrisliamsme  et  lu  ]<m>;>'I(/iUioh  d»  la  langue 
ymque  parmi  lté  peuple»  de  /a.Vuiie  el  de  l'AbyuiniÊf  daiia  U-s  âlèm.  de  fAcad, 
teAMer.,  1831,  t.  IX,  p.  14S.-Cf.  fntMl,  Uum,  Mtol.»  1850^  t.  XYI,  p.  279. 
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i).  +  re+  PC  +€+  M  (Gersem).  Buste  diadémé  touroé 
à  droite,  entra  dwzépis.  —  Or.  (PL  U,  n*  k.) 
Bappell,  Bgiiê  I»  16«M.,  pl.  VITl,  7. 
CoUêetioD  de  la  ViUe  de  Fhmcfort. 

Snîvant  M.  Riippell,  le  roi  Gersem  figure  dans  les  listes 
sous  le  nom  d'iîla  Samara  (an  603-Clû). 

Je  n'ai  pour  ma  part  aucune  observation  à  iaire  sur  ce 
point. 

le  me  permettrai  seulement  de  faire  remarquer  que  la 
OMMiDaie  offre  une  singulière  analogie  de  style  avec  les  tiers 
de  aou  d*or  des  rois  gotha  d'Espagne  au  ti*  et  aa  va*  siècles. 
Les  monnaies  des  Gotbs  dreulaient  dims  l'extrême  Atrïqne 
occidentale;  mais  11  est  dilBctle  de  croire  qu'elles  soient 
arrivées  jusqu'en  Abyssinie,  à  une  époque  où  le  pèlerinage 
musulman  n'existait  pas  encore.  D'ailleurs  la  ressemblance 
que  je  signale  réside  dans  le  style  et  non  dans  le  type. 

Je  donne  un  dessin  delà  monnaie  d'après  une  empreinte . 
que  je  dois  à  robligeance  de  M«  le  bibliotliécaire  de  Franc- 
fort. La  Qgm  publiée  précédemment  laisse  à  désirer^ 

N*  5.  MfcrTAl?)  fî0»  hUà0^.  Buste  royal  tourné 
ù  droite;  la  tète  ceinte  d'une  tiare  ovoTdale  ornée  d'un 
fleuron  sur  le  devant;  ce  buste  est  eutouré  par  deux 
épis  recourbés, 

4*  Hh  a^^hùai»iatlii3f0»U  Croix  dans  un  grèuetis. 
—  Cuivre.  (W.  H,  w  5.) 

GoUeclion  de  M.  Guillaume  Lejean. 

Cest  la  première  nmnnaie  à  légende  gbes  que  nous  con- 
naissions. J'y  lis  distinctement  les  mots  Neguia  Ahuni  (roi 
de  Aksura),  exactement  comme  dans  la  grande  inscription 
publiée  par  M.  le  D'  Riippell  {Jieise,  pl.  V).  Quant  au 
premier  groupe  de  légende  qui  pourrait  contenir  le 
npm  du  roi,  je  m'abstiens  de  le  commenteiv  de  même  que 
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la  légende  du  revers  en  assez  mauvaiii  état.  Cela  est  du 
domaine  de  M.  d'Abbadie. 

L'un  des  deux  JiNistes  a  disptni  de  la  xDoaoaie  pour 
faire  place  à  une  croiXt  snivaiit  la  cimtiime  qui  a  régné 
dans  toot  le  monde  cbrétm.  Il  me  semble  que  le  centre 
de  la  croix  a  été  doré;  c'est  là  un  détail  slngiilier  qu'of- 
frent du  moins  d'une  manière  beaucoup  plus  certaine  six  des- 
monnaies  rapportées  par  M.  d'Abbadie,  préseniant  les  types 
qui  sont  reproduits  dons  notre  planche  111  (n**  4,  6,  7,  9). 

Ce  précieux  petit  bronze  l'ait  partie  du  lot  que  notre 
consul  M.  L^ima  «acbeta«  au  mois  de  juin  1864,  d'un 
paysan  tigréen  qui,  entant  qu'il  puisse  s'en  souveoir,  était 
de  ridai-lfariam  (canton  d'Aksum).  » 

Malheureusement  la  pièce  n'est  pas  très-bien  conservée, 
le  revers  est  fortement  oxydé,  et  nous  n'en  avons  (ju'un 
seul  exemplaire,  car  on  ne  peut  rien  tirer  du  dessin  que 
M.  von  Heuglin  a  dooné  d'après  une  monnaie  que  nous 
croyons  semblable* 

Le  même  Toyageur  a  trouvé  un  iort  précieux  petit  brona» 
qui  doit  Atre  mentumné  ki.  Il  offre  oneanaloipe  trèe-mar- 
qnée  avec  la  pièce  appartenant  à  M.  d'Abbadie,  gravée 
sous  le  n'  1  de  notre  pl.  III.  On  Toh  dans  le  deedn 
publié  en  Allemagne,  autour  d'une  téte,  -f  GYAZHBAC 
BACIACYC;  revers,  autour  d'une  seconde  tète  : 
+  rOYTOAPCCHTHXCJPAt  légende  qui  va  Uouver  son 
interprétation.  Quant  an  nom  du  roi,  les  pbilok^guea 
pourront  le  discuter. 

N*  6.  BACiA€YC  Buste  royal,  la  tète  ceinte  d'une  tiare 
ovoldale,  tourné  à  droite,  dans  un  double  cercle. 

lï.  TOYTO.APECH  TH  XOJPA.  Croix  pattée  dans  un 
cercle.  —  Cuivre.  (Pl.  11,  n»  ô.). 

CoUection  de  M.  G.  Lejeao. 
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Ici  pas  de  nom  du  roi;  le  titre  seulement  Au  revers, 
une  légende  assez  altérée  par  le  temps,  mais  que  je  lis 
sûrement  en  eombinant  la  monnaie  rapportée  par  M.  Le- 
jean  avec  plusieurs  de  celles  que  possède  M.  d'Abbadie 
(voy.  pl.  m,  n**'  1  à  5).  La  plus  ancienne  entre  ces  der- 
nières oflVe  une  petite  croix  au  commencement  de  la  lé- 
gende, ce  qui  détermine  parfaitement  le  point  où  il  faut 
établir  la  coupure  ;  en  sorte  que,  à  l'exception  d'un  H  rem- 
plaçant la  diphtbongue  El,  par  iotacisme  (  une  dà  fiintes 
les  plus  communes  dans  les  manuscrits  et  les  inscriptions 
des  bas  temps)»  la  phrase  est  très-correcte.  Toûto  àoitnt 
TTî  ycôpîf ,  cela  plaira  ou  conviendra  au  pays,  me  paï  uîL 
s'appliquer  en  même  temps  h  la  croix  et  à  la  monnaie. 
Quelque  missionnaire  d'Alexandrie  aura  fourni  cette  es- 
pèce de  devise  de  bon  augure  et  pieuse  tout  à  la  fois,  et 
elle  i^est  perpétuée  assez  longtemps.  Des  altérations  se 
glissent  dans  récriture;  TOTYO  pour  TOYTO,  puis 
ATOH  pour  APECH  (voy.  pl.  111,  n*  â  et  B),  nous  mon- 
trent que  l'érudition  liellùnique  des  graveurs  éthiopiens 
n'était  pas  très-solide.  Ceux  qui  voudront  en  avoir  une  idée 
plus  complète  feront  bien  de  relire  l'excellent  mémoire  de 
Letronne,  relatif  à  l'usage  de  la  langue  grecque  en  Nubie 
^t  en  Abyssinie 

N*  7.  Vin»  hd^Jk  (Negu$  Âmah),  Le  roi  vêtu 
d'une  tunique,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  âevée,  assis 
sur  un  trône,  tourné  à  drdte,  tenant  un  sceptre  surmonté 
d'une  croix. 

^-  fihàiU(lé*V^âiA?M'  Croix  longue,  posée  sur  un 
globe  enti e  deux  épis  ou  palmes.  —  Cuivre.  (  Pl.  II,  n°  7.) 
ROppeU,  Reùe,  pl.  YUl,  a*  8.  GollecUon  de  M.  G.  Lejean. 

1  Mémoire  cité,  p.  128. 
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M.  RQppell  a  publié  un  exemplaire  de  cette  monnaîe 
d'après  un  desain  trèa-inconect  fait  &  Aieiandrie,  cbes 
M.  Anastaai.  SniTani  le  savant  naturaliste,  le  roi  Armah 
a  régné  à  Aksmn  de  64â  hr^S  de  notre  ère.  M.  d' Abbadie 

fait  commencer  ce  règne  vers  630.  Armah  était  donc  con- 
tem[)orain,  soit  de  rcnipcreur  IR'raclius  et  de  Mahomet, 
soit  de  Couslant  JI  et  du  khalife  Othman.  Or  la  monnaie 
d'IIéraclius,  d'Héraclius-Coustantin,  de  Constant  II  et  de 
Justinien  11  offre  une  crolz  sur  un  globe  entre  deux  pal- 
mes. C'est  ausû  le  temps  où  les  empereurs  sont  représen- 
tés sur  la  monnaîe  byzantine,  tenant  un  long  sceptre  sur- 
monté d'une  croiir. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  parler  de  la  K'gende  g{)cz  du 
revers.  La  phrase  grecque  inscrite  sur  les  petits  bronzes 
un  peu  plus  anciens  nous  donne  l'idée  de  ce  que  peut  of- 
frir uue  monnaie  éthiopienne  de  cette  époque,  et  Je  m'en 
rapporte  à  la  sagacité  de  IL  d'Abbadie. 

fi^  8.  Fragment  d'une  monnaie  semblable  à  la  précé- 
dente. La  croix  du  revers  est  plus  courte. 

On  trouvera  (pl.  111,  n"  8)  le  dessin  habilement  exé- 
cuté ([ue  M.  (î'Abijadie  avait  eu  le  soin  de  rapporter 
d'Alexandrie  avant  la  dispersion  delà  collection  Anastasi. 
On  pourra  donc  comparer  ici  cinq  des  exemplaires  connus 
de  la  monnaie  d'Armab,  et  constater  les  variantes  de  forme 
qu'oflkent  les  mêmes  caractères.  Un  sixième  exemplaire  de 
la  collection  de  M.  d'Abbadie  présente  sur  quelques  points 
une  belle  patine  brillante  ;  mais  il  est  trop  chargé  de  croûtes 
d'ox\(h'  pour  être  dessiné  actuellement.  Un  septième  a  été 
recueilli  par  M.  von  Ueugiin  qui  n'en  a  pas  publié  le 
dessin. 

M*  9.  (Negm),  Tôte  du  roi  ceinte  d'une  covronue, 
tournée  à  droite.  Dans  le  champ,  deux  petites  citnx. 
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1^.  Croix  caatoDAée  de  quatre  ieUres  ghes.  —  Cuivre. 
(Pl.  II,  H*  ».) 
Collection  de  M.  G.  Lejeao* 

Les  bras  de  1%  croix  éUmiparfiiiteaieot  égaux  on  ne  peut 
déterminer  Tordre  dans  lequel  les  quatre  caractères  doi- 
vent être  lus  que  lorsqu'on  a  une  donnée  claire  snr  leur 
sens.  Ainsi,  par  exemple,  si  ces  caractères  expriment  le 
nom  du  roi,  ils  pourraient  être  lus  peut-être  de  trois 
manières  difiérentes;  ceci  n'est  qu*uoe  indication.  Mais  il 
est  possible  qu'ils  aient  une  tout  autre  signification,  puis- 
que nous  avons  des  pièces  qui  offrent  le  titre  ^«ràf^  sans 
nom  propre.  Cela  regarde  les  philologues  spéciaux.  Je 
rappellerai  seulement  (juc  l'habitude  de  répartir  entre  les 
bras  d'une  croix  les  lettres  ((ui  tormcnt  un  nom,  est  at- 
testée pai'  la  croix  cantonnée  des  quatre  caractères  du  nom 
de  Jésus  qui  s'inscrivait  en  tète  des  missives  abyssi- 
niennes S 

Cette  tète  loagne  qu'accompagne  le  titre  myiif  ressamble 
considérablement  pour  le  style  à  celle  du  roi  Armali;  mais 

la  couronne  avec  croix  s'éloigne  un  peu  plus  du  type  des 
monnaies  d'or.  Nous  voyons  donc  ici  un  negus  poslcrieur 
à  Armali  et  appartenant  aussi  au  vu*  siècle. 

JN*'  10,  11,  12.  >7iP  ih-Ml  {Negus  Ilalai*),  Buste 
du  roi  flatas  posé  de  face,  la  tète  ceinte  d'une  couronne 
ornée  de  fleurons,  tenant  de  la  main  droite  une  croix  placée 
devant  la  poitrine;  dans  le  cbamp,  groupe  de  trois  points 
(n- 10  et  12) ,  et  une  croisette  (n*  11). 

1^.  Croix  daos  uu  entourage  quadrilatère  dont  les  angles 

*  Xobi  Luduiti  aliuâ  Leuthoii'  dieu  ad  suam  Uitt.  xlhiop.  antehac  edit.com» 
ntêHi.,  Fnuwfort,  1891,  p.  324. 

*  LMtvr»  pnviioire,  bi«i  «ntendn,  puisque  j«  m  ui*  ^paellM  voyellcf 
doifoiiftCln  Mti«mw  mu  trab  ogimaitfx  éontl*  nom  m  cMspoM* 
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portent  à  leur  sommet  chacun  une  croix.  Légende  gliez 
composée  de  huit  caractères,  dont  les  cinq  premiers  sont 
semblAbles  aux  doq  premières  lettres  de  la  légende  tracée 
au  revers  des  ONmoaies  d'Armab  (n*  7).  —  CniTre.  (Pl.  H, 
B- 10, 11, 12.) 

Les  nr  11  et  12  de  la  oolleetioo  de  M.  LejesD. 

LeroiHataz,  dont  le  nom  et  le  titre  sont  clairement  in- 
scrits an  droit  de  ces  monnaies,  est  certainement  le  plus 
récent  de  tous  les  princes  éthiopiens  dont  il  nous  a  été  jus- 
qu'à présent  permis  de  voir  le  numéraire.  Ces  pièces  sont 
frappées  sur  un  flan  mince  que  l'on  peut  comparer  à  celui 
de  m»  deoiars  du  moyen  âge,  et  ne  présentent  plus  qu'on 
rapport  éloigné  afso  les  belles  monnaies  d'or  si  finement 
gravées  que  nous  avons  placées  en  tête  de  la  série. 

Le  roi  Hataz  tient  sa  croix  devant  lui  de  même  quWrmah. 
C'est  que  le  prince  éthiopien  a  un  caractère  sacerdotal, 
presque  pontifical,  et  qu'il  doit  porter  les  insignes  qui, 
dans  l'Église  d'Abyssinie,  caractérisent  les  prêtres» 

M.  von  Heuglin  possédait  aussi  un  eiemplaire  en  mau- 
vais état  du  petit  bronse  que  je  viens  de  décrire;  mais  il 
ne  l'a  pas  classé. 

On  voit  combien  peu  nous  sommes  avancés  en  ce  qui 
concerne  la  numismatique  de  l'Éthiopie  ;  on  pourra  môme 
m'accuser  d'avoir  fait  rétrograder  cette  branche  de  la 
science  en  soulevant  certaines,  objections  contre  des  faits, 
qui  avaient  été  énoncés  d'une  manière  séduisante.  11  était 
pourtant  nécessafare  de  montrer  ce  qu'un  antiquure  sans 
parti  pris  a  pu  retirer  de  l'eiamen  des  monuments  et  ito  la 
lecture  des  travaux  qu'ils  ont  inspirés.  Mes  observations 
prudentes  deviendront  le  point  de  départ  de  recherches 
nouvelles,  grâce  auxquelles  les  philologues  leront  naître 
des  lumières  déiimlivest  Lorsqu'on  envisage  d'une  ma- 
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nière  tout  à  fait  extérieure,  comme  je  Taî  faîl,  les  monnaies 
(les  iiagast  aksu mites,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  à 
ces  paroles  de  Heeren  :  «  Après  les  Égyptiens,  sans  con- 
tredit, ce  sont  les  Éthiopiens  qui,  en  Afrique,  méritent  le 
plus  d'aUentioD.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  c*est  une  des  Dations  les  plus  célèbres,  mais 
aussi  des  plus  énigmatiques,  dont  le  nom  brille  déjà  dans 
les  premières  traditions  des  peuples  civilisés.  » 

Ad,  db  homoHUMM. 

Nota.  L'Imprimerie  impériale  ne  possédant  pas  de  ea- 

racières  éthiopiens  antiques,  j'ai  fait  usage  de  la  première 
forme  du  caractère  ghez  qui,  comme  on  le  sait,  en  a  sept, 
exprimant  les  diUérentes  voyelles  qui  s'aitaciient  à  cliaque 
lettre. 
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sua  LËS  MOiNiSAlES  ÉTHIÛPIËM^KS. 


Si  les  rois  de  la  terre  yeolent  se  mettre  à  Tabri  de  Vin- 
^tîtude  des  historiens  et  de  Toubli  de  la  postérité,  ils 
lraj)j)C'ront  beaucoup  de  monnaies.  Cette  vérité  numisma- 
tique est  bien  prouvée  par  notre  recneil  de  pièces  éthio- 
piennes, où  sur  une  douzaine  de  rois  un  seul  est  mentionné 
sûrement  dans  les  annales  oa  listes  indigènes. 

Ces  annales  sont  des  plus  maigres.  Avant  *Âmda  2i>fon» 
qui  monta  sur  le  trône  au  commencement  du  zir*  aècle, 
les  manuscrits  indigènes  se  bornent,  sauf  de  rares  excep- 
tions, à  mentionner  )e  nom  de  chaque  roi  et  tout  au  plus 
la  durée  de  son  régne.  Ces  durées  mômes  ne  rentrent  pas 
toujours  dans  les  limites  des  probabilités,  si  nous  acceptons 
quelques  synchronismes  sur  lesquels  tous  les  manuscrits 
sont  d'accord.  Ainsi  ils  sont  unanimes  à  dire  que  Jésus- 
Christ  naquit  dans  la  huitième  année  du  r^e  de  Basen  ou 
Bt-tsi  Bazen,  et  que  le  christianisme  fut  apporté  à  Aksom 
sous  Abtrha  et  Azbiha,  deux  frères  qui  régnaient  ensemble. 
Cet  événement  eut  lieu  au  ronmiencenient  du  iv*  siècle,  et 
comme  la  tradition  seule  m  permet  guère  de  i  enionter  avec 
certitude  trois  siècles  eu  arrière  pour  chercher  quel  rot 
régnait  à  AlLsum  au  commencement  de  notre  ère,  on  doit 
croire  qu'il  existait  eocore  au  it*  siècle  des  annales  mdi- 
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gènes  qui  sont  perdues  aujourd'hui.  11  est,  en  effet,  évident 
qa'a?ant  de  connaître  le  cbriatiamsiDe,  les  bistonens  indi^ 
gènes  ne  pouvaient  songer  à  établir  quel  était  le  rm  régnant 
cbes  eux  à  Tatirore  de  l'ère  chrétienne. 

Entre  les  deux  synchronismes  que  nous  venons  de  men- 
tionner, et  qui  sont  fournis  par  les  mauusciits  élliiopiens 
ces  listes  mettent  trente-deux  rois. 

Si  Ton  additionne  leurs  règnes, on  trouve  qu'en  admettant 
comme  yraie  l'époque  indiquée  pour  le  règne  de  Baien«  les 
deux  rois  frères  précités  seraient  montés  sur  le  tréne  en 
Tannée  881  ou  M  6.  Or  ces  dates  ne  s'accordent  pas  avec  les 
données  eectésîastiques  admises  par  Baronius,  qui  fixe  l'an- 
née 827  pour  l'entrée  en  Ethiopie  de  saint  Frunicnce, 
nommé  Fremnialos  dans  les  textes  gt'tz,  et  qui  introduisit 
le  christianisme  à  Aksum. 

Un  troisième  synchronisme  est  fourni  |)ar  un  roi  resté 
célèbre  dans  les  vieilles  annales  de  notre  Église  comme  dans 
celles  de  l'Ëtbiopie.  Celle-ci  le  nomme  Kaleb.  Il  traversa 
la  mer  Rouge,  s'empara  de  la  ville  de  Nagran  en  Arabie  et 
mourut  après  avoir  fait  ses  vœux  comme  moine.  Cette 
aièiue  réunion  de  faits  si  saillants  est  attribuée  par  nos 
chroniqueurs  d'Europe  à  un  roi  des  Aksumites  nortimè 
Eleest>aa,  qui  doit  être  identique  avec  Kaleb.  Or  deux  des 
listes  publiées  par  M.  DiUmann  *  mettent  Kaleb  à  la  place 
de  /la  Asbiba,  nom  que  bien  des  Français  seraient  tentés 
d'écrire  Eieesbaa,  en  se  guidant  seulement  par  l'oreiUe.  La 
prise  de  Nagran  eut  lieu  en  523,  et  le  successeur  de  Ka- 
leb, nommé  Hellestliœus  par  les  Européens,  régnait  en 
531.  Il  ne  reste  donc  qu'une  incertitude  de  huit  ans  sur 
l'époque  exacte  de  l'abdication  de  Kaleb. 

«  Itttnkrjt  <r  il.  morgmh  (kUUêek,,  18P,  p.  t46. 
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Admettant  qu'elle  eut  lieu  en  MO,  et  ajoutant  cent  treute- 
«ix  aonéee  et  demie  d'après  le  maniBcrit  cité  par  M.  IKlt- 
iniiD,  on  cent  trente-quatre  ans  et  trois  quarts  d'après 

le  mien,  on  aurait  Tannée  666  ou  66â  pour  l'avènement  du 
roi  Armah  ou  Armaha.  Si,  au  contraire,  on  remonte  plus 
loin,  en  admettant,  selon  les  textes  éthiopiens,  que  la  ve- 
nue de  saint  Fnimeoce  à  Aksum  eut  lieu  dans  latreisième 
année  du  règne  des  frères  Abirha  et  Asbflia,  on  aura  rss- 
peethrement  Mi  et  528  pour  l'aTénement  de  Armah.  Cette 
époque  sera  B^h  on  695  tà  Ton  part  dn  roi  Bazen,  toujours 
en  admettant  les  durées  de  règnes  indiquées  par  les  textes 
gi'jz  connus  jusqu'ici.  Kn  comparant  les  dates  extrêmes, 
on  voit  donc  qu'il  plane  encore  un  siècle  et  tiers  d'iocer- 
titude  sur  Tépoque  du  seul  souverain  dont  le  nom  lu  sur 
des  monnides  se  retrouve  exactement  dans  les  listes  indi- 
gènes des  rois. 

BkH»  possédons  pins  de  douae  de  ces  listes.  EDes  se  di- 
visent en  deux  systèmes.  Le  premier  donne  seul  les  durées 
des  règnes,  ce  qui  fait  présumer  avec  M.  Dillmann  que  ce 
système  de  noms  est  le  plus  authentique.  Ces  noms  sont 
en  général  uniques,  ou  s'ils  se  composent  de  deux  mots, 
le  premier  de  ces  mots  est  ila,  qui  parait  pour  la  première 
fois  au  onzième  successeur  de  Basen  pour  finir  an  prédé- 
cesseur de  Armalia.  De  ces  quarante-dnq  rois,  dix  senle- 
Tnent  ont  été  cités  sans  cette  particule  qui  signifie,  mais 
au  pluriel,  de  ou  qui.  C'est  comme  si  l'on  disait  par  hon- 
neur {gestes  ou  ministres)  de  tel  ou  tel  (roi).  Même  dans 
notre  siècle  de  lumière,  bien  des  Français  croient  agrandir 
rimpoftance  d'un  nom  propre  en  lui  adjoignant  une  par- 
ticule. 

Le  second  système  de  listes  offre  plus  de  variantes  dans 
les  divers  manuscrits,  et  souvent  un  moins  grand  nombre 
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de  rois.  Les  dorées  des  règnes  ne  sont  pas  indiquées,  ex- 
cepté pour  le  roi  Ayzur,  qui  régna  la  moitié  d'un  jour  et 
Wàlmi  asfrire  (qui  fait  trembler  les  ermes)  doté  d'un 
règne,  évidemment  fabuleux,  de  cent  cinqufiate  ans.  La 
plupart  des  noms  de  rois  dans  ce  système  se  composent  de 
deux  mots  dont  quelques-uns  se  laissent  traduire,  comme 
Jan  (éléphant),  Wtdim,  pluriel  tmgtk  de  wjdmi  (lieu 
déserté).  Ordinairement  ces  noms  diffèrent  entièrement  de 
ceux  du  premier  système,  bien  que  dans  plusieurs  cas  il 
s'agisse  évidemment  des  mêmes  rois.  M.  Dillniann,  qui  le 
premier  a  comparé  et  publié  dix  de  ces  listes,  distingue 
peut  être  avec  raison  un  troisième  système  moins  bien  dé- 
fini que  les  deux  premiers. 

Dm  chroniqpes,  si  maigres  qu'elles  se  bornent  ordinai- 
rement à  donner  les  noms  des  rois,  sont  d'un  secours  bien 
faible  pour  pénétrer  dans  la  nuit  de  temps  aussi  reculés. 
Celui  qui  veut  s'y  Drienier  est  surtout  embarrasse  par  la 
grande  divergence  des  noms.  Cette  source  très-grave  de 
confusion  provient,  je  crois,  d'un  usage  indigène  qui  pré- 
vaut encore  aujourd'hui.  Tout  Éthiopien  a  généralement 
trois  noms  :  la  désignation  régulière  qui,  depuis  l'introduc- 
tion du  christianisme,  est  le  nom  de  baptême;  le  nom  de 
mère,  on  nom  donné  par  la  mère,  et  enfin  le  nom  de  guerre. 

Si  le  conibattant  est  infime,  ce  dernier  nom  est  celui 
que  le  roi  ou  la  tribu  s"est  im{)osé;  niais  tout  guerrier 
de  quelque  prétention  se  désigne  exclusivement  par  un 
nom  de  son  propre  choix  quand  il  prononce  le  discours 
▼antard  par  lequel  il  prélude  toujours,  comme  un  héros 
d'Homère,  à  l'exécuticii  de  ses  hauts  faits.  C'est  ainsi  que 
les  Bilen  se  nomment  Boas  gor  (fils  de  Boas),  d'oft 
leurs  voisins  les  connaissent  sous  le  nom  de  Dogos,  et 
que  les  Oromo  s'appellent  ylma  Galla,  ou  fils  de  Galia, 
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•ce  dernier  nom  étant  exclusivoniont  appliqué  non-seu- 
ieaient  par  tous  les  au  1res  iiibiopiens,  mais  même  par 
noe  géographes,  à  de  nombreuses  tribus  célèbres  dans 
KNite  l'Afrique  orieolake.  Le  Dom  maternel  est  souvent  em- 
ployé de  préféfence  d'après  une  idée  superstitieiise  que 
son  usage  exclusif  met  à  l'abri  des  sortilèges  ;  mais  sourent 
aussi  un  chef  est  désigné  indilTéremment  par  l'un  de  ses 
trois  noms,  sans  (jue  les  naïfs  chroniqueurs  aient  songé  à 
transmettre  à  la  postérité  celte  synonymie  indispensable 
pour  identifier  leurs  rois  et  leurs  héros. 

Ces  eiplications  préliminahnes  amènent  à  croire  qne  si  le 
nom  d'un  roi  lu  sur  une  médaille  ne  se  trouve  dans  aucune 
des  listes  bistoriqaes,  Il  ne  é'ensolt  pas  nécessairement  que 
ce  même  roi  n'y  est  pas  mentionné  sous  un  nom  tout  dif- 
férent. 

Dans  les  notes  et  h\ j)othèses  qui  vont  suivre,  j'ai  seule- 
ment ia  prétention  de  déblayer  un  peu  des  ruines  histori- 
ques encore  ineiplorées  et  de  provoquer  les  recherches  des 
émdits  pour  signaler  comme  jalons  des  spicbronismes  qui 
•me  seront  restés  incoonns,  comme  aussi  celles  des  savants 
qui  proposeront  des  eipiications  plus  vraisemblables  ou 
mieux  éla\  ées  que  les  miennes.  Avant  d'entamer  ce  travail, 
il  est  bon  de  préciser  autant  que  possible  les  langues  jadis 
parlées  à  Aksum. 

.  SeUm  la  tradition  indigène,  l'Éthiopie  fut  d'abord  habi- 
tée par  les  JCamia  (an  singulier  J^mnra),  qui  parlent  une 
langue  désignée  par  eux-mêoies  sous  le  nom  ès  iTamiiga, 

c'est-à-dire  «  langue  de  JTam.  «  Les  idiomes  Aw^^a,  Bilen, 

//uarasa  et  Qimantnay,  dont  j'ai  fait  aussi  des  vocabu- 
laires, tiennent  évidemment  à  ce  même  groupe  que  j'ap- 
pelle iCamitiquc.  La  langue  Amariona  sert  de  transition 
pour  arriver  m  groupe  sémitique  représenté  en  Éthiopie 
1S6S.  —  1.  4^  ^ 
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par  la  langue  gj'/z  on  colle  des  manuscrits,  à  peu  près 
morte  aujourd'iiui,  par  la  langue  T/gre  et  cnlin  par  le  Ti- 
gray,  qui  est  de  nos  jours  la  seule  langue  parlée  à  Aksum  et 
daoB  868  enviions.  Onpeut  supposer  que  le  flot  de  rinvasîon 
séoûtlqae,  après  s'être  brisé  sur  ks  terrasses  dnT^rsy  ao- 
tnel  et  avoir  refoulé  les  BdeoTersle  Nord  comme  les  Kamùk 
vers  le  Sud,  s'assimila  lentement  la  population  antérieure 
de  A'amites.  La  puissante  influence  de  la  conquête  sémi- 
tique aura  en'acù  peu  à  peu  dans  Aksum  l'antique  idiome 
des  iCamites.  £n  Étliiopiemôme,  j'ai  été  amené  k  cette  con- 
dusîoD  en  remarquant  que  les  noms  des  premiefs  rois  n'ont 
pas  la  physionomie  sémitique  et  que  quelques-uns  de  ces 
noms  sont  encore  usités,  àce  qu'on  m'a  dit,  par  les  noes 
rpii  parlent  encore  aujonrd'lrai  des  langues  A'amitiques. 
Cette  liypothèsc  n'est  pas  détruite  par  nos  premiers  pas 
dans  la  numismatique  éthiopienne. 

Privé  de  guide  liistorique  pour  des  rois  qui  manquent 
dans  nos  si  Biaigres  listes,  et  sachant  combien  l'immense 
habitude  de  11.  de  Longpérier  lui  permet  de  classer  sftr»- 
ment  des  médailles  par  cette  science  etce  tact  decomisis- 
9enr  dont  les  numismatlstes  de  profession  peuvent  seuls 
apprécier  toute  la  valeur,  je  m'empresse  de  suivre  l'ordre 
qu'il  assigne  aux  trente -quatre  médailles  aksiuuî^,  les 
seules  qui  nous  soient  connues  jusqu'à  présent 

Pl.  11, 1.  Aphilas  doit  être  un  nom  d'origine  /iCamitique. 
Bn  18A0,  le  chef  de  Gundot,  gros  village  du  Ssnuve,  se 
nommait  AUlas  ou  Aqilas,  je  ne  sais  lequel,  car  je  n'ai  pas 
retrouvé  ce  nom  dans  mes  notes.  Gomme  le  ^  grec  se  pro^ 
nonce  g  en  î<t*iz,  on  peut  supposer  une  substitution  de 
lettre  si  l'on  veut  retrouver  ce  nom  de  roi  parmi  les  noms 
maternels  en  usage  actuel lernent. 

Le  revers  de  cette  médaille  présente  au  génitif  un  terne 
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(•tlini(|no  bien  connu,  niais  grec,  et  gouverné  par  un  mot 
de  cinq  syllabes.  M.  de  Longpcrier  y  voit,  avec  beaucoup 
de  probabilité^,  un  nom  de  fonction  trop  valgaire  m  ces 
temps  reculés  et  trop  bien  défioi  par  Taflage  pour  m  lais- 
ser tradnîre.  Or  un  nom  de  fonetioD  doit  avoir  un  sens  dans 
)a  langue  qcÀ  Ta  produit,  et  ce  sens  est  possible  en 
Awjya  ou  en  Kumiign.  Là,  en  effet,  «  bisi  »>  signifie  le  beau 
temps,  et  «  diniar  »  désigne  la  place  du  village  comme 
aussi  forum  ou  assemblée  municipale.  Le  changemeot  du 
r  en  /  est  fréquent*  et  dans  la  langue  Amartfi&at  Ott  ?a 
Jusqu'à  faire  rimer  ar  avec  al  dans  les  chanBooa  contempo- 
raines. Dans  mon  bypotbèee,  BICIAIMHAH  ôgniflendt  donc 
aifMii6Ji«  du  èaati  tmp$  m  périment  9^€imel  Les  Éthio- 
piens qui  aiment  tant  les  réunions  publiques  encore  aujour- 
d'hui, ont  dû  tenir  jadis  à  ce  fruit  de  leur  constitution  sé- 
culaire. C'était  une  sorte  de  sénat  Al:sumitain,  car  les 
assemblées  tenues  sous  la  menace  du  mauvais  temps  ne 
poovaient  dorer  longtemps  ni  a'ooeoper  de  grandes  affiûres. 

Tom  ses  rapprochements  ne  randsot  pas  compte  du  H 
médian  représenté  par  nn  a  dans  le  mot  «dimsr,  ■  mabil 
vaut  mieux  énoneer  une  explication  oonjectorate,  même 
imparfaite,  et  parce  qu'elle  peut  mettre  de  plus  savants  sur 
la  vraie  voie,  et  parce  qu'une  hypothèse  erronée  a  du  moins 
le  grand  avantage  d'exciter  cette  ardeur  de  critique  si 
commune  de  nos  Joorset  qui  ne  s'apaise  qne  lorsqu'on  est 
eoftn  panreoB  à  démontrer  lit  vérité  dans  tons  ses  détails. 

Je  ne  sais  d'après  qoeki  fondements  on  a  vonhi.ftsshniler 
Apbilas,  In  Apbidas  à  tort,  avee  /la  *Amida.  Les  listes  in- 
diquent trois  rois  de  ce  nom,  tous  trois  postérieurs  à  l'in- 
troduction du  christianisme  en  Ethiopie.  Or  aucun  emblème 
de  cette  monnaie  ne  fait  présumer  que  le  roi  Apbilas  fût 
chrétien. 
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L'anneau  de  flots  que  H.  de  Ixingpérier  m'a  fait  remar- 
quer sur  cette  aiédaUle  implique  ridée.d'une  ritière  ou 
d'une  eau  notable  à  Aksnm.  J'explique  ce  symbole  par  le 

nom  UHîine  de  cette  ville  ant'uiue.  Elle  est  située  eiilie  les 
monts  Zohodo  et  Liqanos;  au  pied  de  ce  dernier  est  une 
mare,  beaucoup  plus  grande  jadis  à  en  croire  la  tradition, 
et  où  les  pauvres  vont  s'abreuver.  Les  riches  font  usage 
des  seuls  puits  profonds  et  régulièrement  oonatniits  que 
j'aie  TUS  en  Éthiopie.  11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  ait 
appelé  ee  lieu  Aku/sum,  car  c'est  ainsi  qu'on  le  prononee 
aujourd'liui  en  T/gray  et  j)lus  d'un  uianuscrit  a  conservé 
celte  orthographe.  En  effet,  le  rase  à  l  eau  se  dirait  en 
K&mligB.  a  aAutstm  >«  tout  comme  on  dit  a  leg«im  »  pour  le 
vase  où  Ton  trait  le  lait,  et  le  son  que  je  rends  par  k  n*a 
pas  de  représentant  dans  le  syllalwire  g^û»  qui  l'aura 
rendu  par  un  k.  Les  famites  de  rËtbiopie  ont«  même  de 
•  nos  jours,  des  idées  superstitieuses  et  presque  un  culte 
.  pour  les  eaux  et  surtout  pour  les  sources  et  lacs  souter- 
rains :  il  serait  donc  naturel  de  faire  allusion  à  ces  idées 
sur  une  monnaie  que  j'attribue  à  un  roi  Aamite  et  païen. 

M*  S.  Le  tvcuo  pour  to&ra  nous  autorisant  pleinement  à  af- 
inner  que  les  monnayenrs  de  Aksum  ne  savaient  pas  le 
grec,  je  suppose  que  BAGCIN  a  été  mis  pour  ^<n{Xeuc]  et  que 
le  roi  s'appelait  Balcasa,  nom  à  physionomie  ftamîtique  et 
pour  lequel  on  pourrait  proposer  un  sens  tiré  de  la  langue 
Awf/a  où  ce  mot  existe  comme  adjectif.  En  effet  le  son  qui 
se  rapproche  du  ch.  allemand,  abonde  dans  les  langues  hA- 
miliques  et  a  dû  se  traduire  naturellement  par  un  x 

Le  revers  de  cette  médaille  nous  encourage  àrecmirir  aux 
mômes  idiomes  pour  trouver  un  sens  probable.  Je  ne  pnis 
lire  autrement  que  «  iana  of,  »  ou  éiépkmt  qui  iouffle, 
c'est-à-dire  qui  se  prépare  à  la  charge,  expression  très- 
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coDvenable  pour  désigner  ud  guerrier  royal  qui  va  fondre 
sor  ses  ennemis.  Le  tenne  «  Jaoa  »  pour  désigner  i'éié- 
pbant  se  retrcmYe  sans  changement  dans  les  cinq  langues  * 
lamîtiqaes  dont  J'ù  fait  des  Tocabolûres  et  s'emplde  en- 
core aajonrd'hni  sons  la  forme  de  «  Jan  »  en  s'adressant 
an  souverain  de  la  môme  manière  que  nous  usons  en  fran-  * 
çaîs  du  terme  sire.  Dans  une  des  listes  de  rois,  le  succès-* 
seur  de  Armaba  est  noQuué  Digna  Jan,  et  plus  loin  on 
trouve  le  roi  Jan  sfynm,  ce  qui  pron?e  qne  dans  ces  siècles 
recalés  les  rois  éthiopiens  aîmaient«  comme  anjourd'hui,  à 
s'entendre  appeler  des  éléphants.  Si  mon  interprétation  est 
bonne,  Fautre  mmtié  de  cette  mèîane  légende  confirmerait 
le  sens  que  je  suppose,  car  il  faudrait  traduire  «  siv  nama,» 
c'est-à-dire  pralio  dicius^  ou  plus  exactement  :  quand  il' 
ê'agit  de  guerre.  Le  mot  <  stv  »  se  présente  eu  Aaui/iga,  en 
aw^a  et  en  btlen,  toojonrs  avec  la  même  signification.  Je- 
ne  trouve  qn'en  awjfa  le  mot  «  nama  » ,  avec  deux  Toyelles 
hfèves.  Me  sera-t-il  permis  de  supposer  qne  la  première 
a  été  omise,  à  dessein  on  autrement,  et  que  la  seconde  aura 
sonné  comme  un  0,  ainsi  que  cela  arrive  aujourd'ljui  en 
t»gre  pour  l'a  bref?  Si  toutes  nies  hypothèses  à  cet  égard 
sont  légitimes,  Ten semble  des  deux  légendes  veut  dire  : 
le  roi  BaX»sa,  dont  le  nom  de  guerre  est  Jana  af. 

N*  A.  11  senît  facile  de  proposer  en  ftamf^  on  sens 
pnAaMe  pour  Ctersem  considéré  comme  nom  d'homme  ; 
m^  on  préférera  y  yoir,  avec  leR.  P.  Boré,  DWia  {Bœûie, 
II,  22).  M.  de  Longpérier  cite,  avec  plus  de  probabililé,  le 
mot  arabe  p^^»  «garsam»  [convaluit  post  morbtim).  On  se 
prend  à  penser  que  ce  roi,  devenu  sans  doute  plus  fort  que 
ses  devanciers,  ne  faisait  plus  cas  du  parlement. 

PL  H.  N*  5.  Dans  Tordre  qne  nous  avoi»  adopté,  cette 
monnaie  est  la  première  qui  porte  le  caractère  gl*&,  que 
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les  ËtiûopieDS  ont  modifié  en  partant  de  celui  des  Hinyi* 
ritea.  Sans  afoir  inventé  lea  marqnea  de  ponctuatioapour 
détacher  lea  pbiaaea,  «e  peuple  antiqœ  a  néanmoins  aé« 

paré  les  mots  par  des  traits  verticaux  que  noua  retrouvons 
dans  le  monument  de  Halena  '  et  qui  sont  devenus  les 
deux  points  de  l'écriture  actuelle.  On  peut  donc  supposer 
que  l'usage  de  circonscrire  les  mots  n'a  jamais  cessé  à  Âk- 
snm  dans  récriture  ordinaiie«  et  eependant  aucune  mon- 
naie n*ft  1»  moindre  trace  d'une  précaution  connue  déa  une 
haute  antiquité  et  ai  utile  pour  définir  le  aena  de  légendea 
d'autant  plus  obscures  qu'ellea  aont  plus  courtes.  Mais  la 
raison  inconnue  de  cette  suppression  semble  exister  encore 
de  nos  jours,  car  le  cachet  du  défunt  roi  Théodore  n'avait 
aucun  signe  pour  séparer  les  mots  de  sa  courte  ioscripUon. 

€e  n'est  paa  tout  :  les  Himyarites,  comme  tona  les 
Sémites»  n*ont  pas  aenti  le  besoin  d'indiquer  lea  voyelles, 
qui  aont  toujours  irèa-brèves,  et  qu'on  peut  indifiërem* 
ment  prononcer  a,  t  ou  même  ti,  sans  que  la  signification 
du  mot  éprouve  d'autre  inconvénient  qu'une  incertitude 
minime  et  momentanée.  Au  contraire,  et  comme  dans 
toutes  nos  langues  d'Europe,  les  idiomes  isamitiques  don- 
nent Mue  grande  importance  aux  voyelles  qui  s'allongent 
souvent  et  dont  la  oonnaiaaaiice  est  nécessaire  pour  ar- 
river à  un  sens  exact.  C'est  probablement  une  Influence 
ftamitique  qui  a  ajouté  à  l'alphabet  gt*ts  ses  sept  voyelles 
actuelles,  et  on  en  trouve  plusieurs  dans  le  monument 
précité,  bien  qu'il  soit  probablement  antérieur  à  la  plu- 
part des  monnaies  connues  de  cette  capitale.  Néanmoins 
les  monnayeurs  de  Aksum  ont  dédaigné  l'usage  des  voyelles 
comme  celui  du  trait  de  séparation.  Pour  comble  de 

>  LagrwkdeiluoripUoB  de  Aluain,  Ruppell,  Mte,  pl.  V^a*  1. 
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confusion,  km  légmdei  «mt  drenMm,  et  rôn  est  sou- 
vent incertain  sur  leur  coinmc'iiceint'jit  et  leur  lin.  Ainsi 
toutes  les  interprétations  qui  v^ont  suivre  fiont  données  à 
titre  de  simples  conjectures. 

Lapièeenf  ftponed'oaoûté  €Mliy9Ki,fddeAlctinB;v' 
Le  m  ÎMlial  Mi  saquer  à  ui  nom  toImI  fomè  wàm  Vw^ 
aige  •énitique,  et  le  »  final  eertit  eloni  mr  pranom  per- 
sonnel. Toutefois  il  faudrait  pour  cela  une  racine  quadri- 
latérale baygasfl.  En  tigre,  on  trouve  bien  la  lacinc 
+)ill7Îf»  s'écroula;  mais  pour  mon  explication  on  devrait 
avoir  ou  glhlù  .  et  rien  n'autorise  à  supposer  ces 

àoniènB  fomwB.  Quoiqu'il  en  soit,  je  n'ai  pasd'étymologie 
ftanhlque  àpropoaerponrlenoaiâeGenL 

le  Usainn  la  légende  du  men  :  m^^^h  (écrit  aujour- 
d'hui ^h)  fl^^^A  «  ânoH  I  c'est-à  dire  a  vaincu  dam 
le  pourtour  de  Samaz,  car  je  prends  ce  dernier  mot  pour  un 
nom  de  lieu.  Dans  la  province  de  'Agame,  il  existe  un  vil- 
lage nommé  Saouu  qui  peut  avoir  été  assez  important 
jadis  pour  que  sa  conquête  ait  été  proclamée  par  une  «4- 
dalUe.  Dans  mon  hypothèse,  je  eois  oMîfé  4e  «ippooer 
une  imoinev  t  aujourd'hui  perdue,  BMdsdont  le  mot 
connu,  4A«  caverne^  parc  à  be$tiaux^  serait  un  dérivé. 

PL  m,  n"  1.  Le  droit  de  cette  monnaie  est  fortement 
oxydé.  Cependant  le  titre  royal  et  la  terminaison  AC  du 
nom  propre  s'y  voimit  avec  certitude.  Je  n'aurais  osé  rien 
dire  de  plus,  si  la  eomparaieon  de  eetle  pièee  avee  on  dessin 
sommaire  publié  par  un  yoyageor  aOeniaad  ne  m'avait  ap- 
porté quelque  lumière. 

Grâce  à  une  indication  donnée  fort  à  propos  par  M.  Lo- 
jean  à  M.  de  Lonr^périer,  j'ai  eu  connaissance  dans  la  Zeit- 
schrift,  etc.,  de  iS63,  vol.  XVil,  de  quatre  autres  monnaies 
aksumites. 
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L'une  de  cespièceBraflMmble  àmei  AsaeL  Une  auUe, 

du  roi  H&taz,  porte  une  légende  qu'on  pourrait  retttUier 

ainsi  :  AhfhV'fl  «  f*'(h^-,(ait  pour  le  peuple.  La  troisième 
monnaie  est  très-voisine  du  n*  1  de  M.  Lejean  et  porte  lei 
mèmee  légendes,  autant  qu'il  est  possible  de  voir. 

La  quatrième  pièce  réf  èle  le  nom  d*im  roi  nouveu  qa*oa 
pourrait  lire  Thyliebas,  à  la  rigueur.  Ce  moit  ert  trop  long 

pour  être  de  formation  sémitique.  Pour  en  attribuer  l'ori- 
gine aiu  IkAmiles,  je  remarque  d'aix>rd  qu'ils  oe  coauais- 
sent  pas  le  son  du  tkUa  grec;  il  vaut  donc  mieux  oom- 
meaoer  le  mot  par  Om  lecture  trèe-poeâble  et  correepon* 
dant  au  1F  des  Anglais.  La  lettre  A  poufsat  bien  être  lue 
A,  selon  M.  de  Longpéi  ier,  je  préfère  cette  dernière  leçon, 
et  j'obtiens  Wazehas.  Or  la  lettre  s  est  une  suffîxe  kamtigA 
qui  signifie  (ie  ou  par,  et  '«nizava»  est,  dans  le  même 
idiome,  le  nom  du  sycomore,  sorte  d'arl>re  très-gros.  Les 
Oromo  adorent  aujourd'hui  les  gros  arbres  et  leur  font  des 
vcBUx  ;  U  serait  donc  naturel  que  les  Kamites  en  eussent 
(ait  autant  jadis,  et  qu'on  ait  donné  le  nom  de  Farbre  ou 
du  génie  réputé  à  l'enfant  dont  la  niûssaace  lui  aurait  été 
demandée.  En  aw//a,  wazi  signifie  /uuJt,  et  pourrait  être 
primitivement  un  nom  de  dieu.  En  tout  cas,  je  crois  avoir 
montré  que  le  mot  Wazebas  peut  être  tenu  pour  isami* 
tique.  Il  manque  d'ailleurs  dans  toutes  les  listes,  car  on  ne 
saurait  l'identifier  avec  WoMha  qui  y  figure  comme  neu* 
vième  prédécesseur  de  Bazeo,  et  qui,  par  conséquent,  se* 
rait  beaucoup  trop  ancien. 
La  légende  grecque  de  cette  monnaie  la  rapprociie  de 
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oeUes  qid  sont  aatèrimireB  an  ebriatianî^ 

jusqu'ici  une  des  flhia  anoieniieB  pièces  de  enirre  ooninies 

parmi  les  médailles  de  Aksum.  Or,  en  comparant  la  figure 
(jiie  je  reproduis  dans  toute  sa  naïveté  avec  la  pièce  n'  1  de 
notre  pl.  III,  on  arrive  à  reconnaître  l'identité  des  légendes. 
Les  n**  2  et  3  de  la  même  planche  ne  demandent  aucune 
esplicatioo.  Je  ferai  seulement  la  remarque  que  les  meo- 
nayeurs  de  Aksnm  sont  revenus  ici  aui  Isttres  et  légendes 
grecques* 

Pl.  m,  n*  h.  Le  caractère  est  encore  grec.  Asael  ne  se 
trouve  pas  dans  les  listes  indigènes.  Le  nom  Esaliel  de  la 
liste  de  M.  Ruppel  correspond,  dans  mon  manuscrit  gt'tz, 
à  /kl  Sabtl  aussi  bien  qu'à /la  Suhal  qui  auraient  occupé 
le  trône,  le  premier  deux  mm  et  le  second  un  an.  Des 
JTanntes  peuvent  seuls  avoir  corrompu  ^Asah-el  de  ma* 
niére  à  en  ftdre  Sftbfl  on  Subal.  En  tout  cas,  ce  nom, 
d'origine  hébraïque,  appuie  l'assertion  des  chroniques 
éthiopiennes  rpie  ks  rois  de  Aksum  professaient  la  religion 
juive  avant  l' introduction  du  christianisme.  Saint  Fru- 
menée  avait  déjà  prêché  dans  cette  ville  au  moins  vingt 
ans  auparavant  ;  mais  Tbabitude  des  noms  d'hommes,  qui 
se  transmettent  de  pire  en  fils,  ne  pouvait  être  changée 
qu'à  la  longue,  et  notre  rd,  évidemment  chrétien,  pouvait 
être  un  juif  converti.  On  serait  ainsi  tenté  de  voir  dans 
cet  Asael  le  premier  des  trois  rois  non) mes  J\u  Saiid  qui 
monta  sur  le  trône  dix-huit  ans  apr^  la  mort  d'Ahtrha.  Le 
dernier  /la  Sabtl  vint,  d'après  mes  listes,  un  siède  plus 

*  !t 

lara. 

Le  reve»  de  cette  pièce  montre  avec  quelle  insondance 
on  copiait  une  légende  déjà  familière,  au  moins  pour  les 

yeux,  et  ma  pièce  ir  5  fait  voir  que  dos  graveurs  ignares 
étaient  capables  non-seulemcui  de  trausposcr  des  Ictties, 
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iMit  moie  ntee  de  k«  fetouniir.  C«tt  du  moîm  ce 

qu'on  est  forcé  d'admettre  d'après  la  légende  qui  com- 
mence et  finit  de  la  même  manière  dans  mes  neuf  exem- 
plaires compris  sons  les  numéros  précédents.  De  nos  jours, 
les  iicribes  éthiopleas  sont  d'une  rare  négligence»  car  j'ea 
ai  vu  plus  d'un»  très  au  fait  de  l'usage  de  k  ponotoation, 
maie  qui  après  avoir  acbevé  de  transcrira  «ne  page,  dun- 
geait  de  plume  pour  tracer  en  rouge  des  irirgeleaet  même 
des  points,  non  d'après  le  sens  da  texte,  mais  selon  des 
idées  de  décoration  dont  son  âme  d'artiste  prétendait  être 
le  seul  juge.  La  morale  de  tout  ceci,  c'est  qu'en  lait  de 
transcriptions  les  Éthiopiens  n'ont  guère  progressé  ui  dé- 
généré depuis  le  ▼*  siècle»  et»  ce  qû  est  plu  grave»  que 
les  monnaies  aksttmiies  ne  sent  pas  des  guides  iniaîllîbles 
pour  corriger  et  agrandir  nos  faibles  données  snr  Tliis- 
toire,  encore  si  obscure,  de  ces  contrées  lointidnes.  On 
peut,  en  eiïet,  craindre  des  erre«irs  de  transcription  dans 
ces  noms  de  rois,  presque  tous  si  nouveaux  pour  ceux  qui 
ont  étudié  les  traditions  et  même  les  annales  indigènes. 

Pl.  111,  n*  8.  Le  roi  Armab  ou  Annoba  est  dans  toutes 
les  listes.  Au  revers  de  cette  pièce,  la  première  etlanen* 
vième  lettre  sont  les  mêmes;  la  cinquièOM  a  «ne  tète  biea 
plus  carrée.  Après  pluneors  essais,  où  le  sens  se  modifie 
légèrement  selon  les  voyelles  qu'on  suppose,  je  préfère 
transcrire  A?^«h>f«fl  «  ^/^'dk  •  AJSh"^  {populo  gauditun 
s»l),  quê  U  peuple  se  réjouissê,  £a  eilet»  ce  texte  reproduit 
.  avec  une  nuance  les  légendes  grecques  de  nos  numéros  pré* 
cédents.  Le  nom  Amtohi  estsémitiqoe  et  signifierait  €tlm 
qui  fait  Umetr  (  le  javelot) . 

C'est  ici  que  doit  se  placer  la  pièce  n*  0  de  la  Pl.  H. 
Dans  la  très-maigre  légendu,  une  des  quatre  leLlres  ayant 
la  même  forme  que  le  caraclèic  qui  est  répété  dans  la  mon- 
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Date  do  rai  Anudi,  je  lis  L,  et  par  anile  M  a  ito 
Ce  serait  eooore  le  nomd'mi  ni  îoooiinii.  Les  listes  n'ont  que 
3bA  I  KM,  qui  régna  dix-sept  ans,  et       *  KfiP,  qui  oc- 
cupa le  trône  pendant  dix-huit  ans;  mais  tous  deux  oni 
vécu  avant  Abaiia  et  n'étaient  donc  pas  chrétiens. 

Pl.  111,  n*  8.  La  fia  de  la  légende  est  très-fruste.  En 
m'aidant  surtout  de  ce  que  M.  de  Longpérier  croit  voir»  je 
suis  tenté  de  lire  AlUhM  >  flVAf  t  ftil  «  pmué  wpmiptt; 
mais  ced  est  nne  simple  hypothèse. 

Le  revers  de  cette  mminaie  donnât  le  nom  du  roi  dont 
je  ne  puis  lire  que  les  trois  dernières  lettres  :  zwz.  Les  listes 
ne  contiennent  ces  trois  finales  que  dans  Zaweza,  le  dix- 
soptième  successeur  de  fiazen,  et  qui  aurait  commencé  son 
riigne  en  239,  si  l'on  compte  à  partir  de  ce  roi.  Mais  l'É- 
vangile n'avait  pas  encore  M  proclamé  en  Ëthiopie,  et  1» 
monnûe  qui  nous  occupe  est  d'un  auteur  chrétien.  Je  pré- 
fère donc  voir  Id  le  nom  d'un  tfA  encore  innommé. 

Pl.  II,  n-  10,  11,  12  et  Pl.  III,  n"'  10,  11,  12  et  13. 
Je  lis  Hat«z  pour  le  nom  du  roi  en  donnant,  faute  de 
mieux,  aux  deux  premières  c&nsoQoes  cet  a  hxef  qu'on 
suppose  dans  l'écriture  des  Himyarites,  où  les  voyelles  ne 
sont  point  indiquées,  le  n'en  ajoute  point  au  s  final,  parce 
qoe  les  listes  offrent  un  seul  nom  finissant  en  ta  contre  cinq 
on  six  qui  se  terminent  par  i  sans  voyelle.  Après  Armab  et 
jusqu'à  Ddna'ad,  dernier  roi  (\ui  iih  régné  dans  Aksum,  il 
n'y  a  que  trois  à  cinq  souverains  indiqués  dans  les  listes, 
et  tous  leurs  noQis  sont  ou  chrétiens  ou  composés  de  ces 
deux  mots  qui  indiquent  un  nom  assumé  pour  le  royaume, 
ce  dernier  genre  de  nom  étant  analogue  au  nom  de  guerre 
s'il  ne  lui  est  pas  identique.  Hotoz  serait  donc  un  nom  ma- 
ternel; il  est  trilitéral  et  semble  ainsi  d'origine  sémitique. 
Sur  le  n**  il  de  la  pl.  111,  ou  peut  lire  aiusi  la  légende  du 
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revers  :  HhiiH'Ù  »  /*'<^A  i  rfpnseiUé  (on  frappé)  pour  le 
peuple. 

La  numismatique  étiiiopienne  est  encore  dans  Tenfance; 
j'ai  hésité  peodant  vingt  ans  à  en  soulever  les  langes,  et 
en  cédant  enfin  ani  bienveillantes  instances  de  M.  de  Long- 
périer  je  n'offre  ici  que  de  simples  hypothèses.  Plus  sa- 
vantset  plus  ingénieux,  ou  aidés  par  des  médûlles  plus 
nombreuses  et  mieux  conscrv(''es,  mes  successeurs  dans 
celte  carrière  si  peu  iVayée  encore  pourront  jeter  de  nou- 
velles lumières  sur  l'histoire  si  ténébreuse  de  l'antique 
Ëihiopie. 

Artoinb  o*Abbadib. 

P.  S,  Quoique  la  pièce  de  Gersem  autorise  à  prendre 
BAGILI  pour  pa<jtXfj;,  on  pourrait  ne  pas  voir  le  même  mot 
dans  le  BACCJN  de  la  monnaie  d'or  n"  3,  car  il  y  aurait 
et  une  lettre  de  trop  et  un  caractère  changé.  Je  Jiasarde  une 
autre  lecture  :  BAC  serait  pour  pooiXi^,  roi,  et  GIN  «  sim,» 
cheft  la  lettre  finale  étant  changée  en  «  à  cause  da  b  qui 
suit,  car  dans  ce  cas  les  Éthiopiens  préfèrent  un  a  à  on  w. 
En  ttgray,  «sumt  se  préfiie  souvent  au  nom  d'un  chef,  et 
le  souverain  des  fiTam^a  ne  prend  d'autre  titre  que  celui  de 
usuiiD)  ou  ((S/ni,))  suivant  la  langue  employée,  bien  qu'il 
ait  le  privilège  séculaire  des  honneurs  royaux.  Au  reste, 
M.  de  Loogpérier  a  pensé  qu'on  pourrait  peut-être  cher- 
cher ici  un  nom  formé  de  deux  mots  arabes  «  Sin  bokhosa  » 
{Una  diminuU). 
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Mkelim  â*  JT.  Antaktê  dtAbbadie. 
(nm.) 

N*  I.  4-OYAZHBAC(D  ftACIACVC  Bosfte royal*  tournéà 
droite,  la  tête  cdnte  d'une  tiare  o?oldtle.  Deux  grands 
épis  recourbés  entmirent  le  buste. 

K.  TOYTO  APECH  TH  XtOPA,  autour  d'un  buste  ac- 
compagné du  litre  BACIAGYC  en  partie  efl'acé.  —  Cuivre. 
Centre  du  n  vers  doré  (pl.  111,     1).  Exemplaire  unique. 

N'  2.  BACIAevC.  Buste  royal,  la  téte  ceinle  d'une  tiare 
ofoTdale  ornée  d'un  fleuron  sur  le  devant. 

A.  TOYTO  APECH  TH  X(i)PA.  Grm  à  bras  égaux.  ^ 
Cuivre  [pi.  III,  n*S).  Un  exemplaire. 

3.  Mômes  légendes  avec  variétés  dans  la  forme  des 
caractères  (pl.  111,  n"  3).  Quatre  exemplaires;  quelques- 
uns  très- frustes. 

N°  h.  ACACA  -f  Buste  royal,  tourné  à  droite,  la  tète 
diadémée  et  oeiote  d'une  couronne  à  pointes  ornée  de 
perles.  Le  bras  droit  tient  un  sceptre  sunnootéd'une  croix. 

^.  TOTYO  APCCH  TH  X(i)PA  {sic).  Croix  à  bras  égaux, 
au  centre  de  laquelle  est  une  cavité  dorée.  Cuivre 
(pl.  111,  n'  A).  Trois  exemplaires  avec  centre  doré. 
5.  Même  type  au  droit. 

TOTYO  Amn  TH  XWPA  («ic).  Croix.  —  Cuivre 
(pL  111,  D*  6). 

N*  6.  «709  kiSMb  (leroiàroMb).  LeNfgosvètn 
d*une  tunique,  la  tète  ceinte  d'unecouronne  élevée,  assis  sur 

un  tr6ne  et  tourné  vers  la  droite  ;  il  tient  un  sceptre  surmonté 

d'une  croix.  Dans  le  rlianip,  près  de  la  tète,  une  petite  croix. 

H|.  tthâiUQé^U^did^M  Croix  longue,  à  centre  doré, 
posée  sur  un  globe  ;  entre  deux  épis  (ou  palmes).  — 
Cuivre  (pl.  lil,  n*  0). 
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N*  7.  Aatre*  Pas  de  croisette  dans  le  cbamp,  sceptre 

plus  loii^^. 

^.  La  croix  est  plus  longue  que  celle  qui  se  voit  au  re- 
vers du  numéro  précédent;  centre  doré.  Variétés  dans  la 
forme  des  lettres. — Cuivre  (pl.  III,  n*  7)«  Deux  exemplaires. 

Sous  le  n*  8  de  la  même  pUmclie,  nous  aToos  placé  le 
desnn  que  j*ai  fait  faire  à  Alexandrie  en  48$0,  par  radmî- 
rable  artisle  M.  A.  Fries,  d'aprâe  la  momaîe  appartenant 
à  M.  Anastasi.  (Pl.  III,  n"  8.) 

1V<*  S.  QhdiUQU  '  Q  -'  Buste  royal  diadémé,  tourné 
à  droite,  tenant  un  épi  ou  une  palme. 

4.  M..  .tfOlIf....  GreixcliaigôeeD  cœur  d'une  croix  plus 
petitSt  et  dont  les  quatre  braa  sont  teraûiiéB  par  des  croiset- 
tes.  Centre  doré. —Cuivre  (pL  III,n"9).Bienplaire  adqae. 

N*  0.  Buste  royal  de  face,  la  tète  œbte  d'âne  cou- 
ronne. Dans  le  champ,  trois  croisettes;  le  tout  entouré  par 
deux  grandes  paluies  recourbées. 

n).  dk'tU  ili^  hhûao  (liataz,  ntgusa  Aksum).  Croix 
dans  un  entourage  composé  de  huit  arcs  de  cercle.  — 
Cuivre  (pl.  111,  n*  10).  Denz  exemplaires;  un  très-fruste. 

Cette  monnaie  semble  avoir  été  frappée  à  une  épocpie 
assez  voisine  du  régne  de  Armab,  et  le  rei  Hâtas,  dont  elle 
porte  le  nom,  n*est  bien  probablement  pas  le  même  que  celui 
dont  les  monnaies  plus  grossières  sont  décrites  ci-après. 

\^  10.  J7iP  A+ll  (N'gus  IlaUiz).  Buste  du  roi  Halaz 
posé  de  face,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  ornée  de 
fleurons,  tenant  de  la  main  droite  une  croix. 

fUlAim^'M  (0*  ^  entounige  qua- 

drilatéral *dont  les  ailles  portent  à  leur  sommet  chacun 
une  croix.  —  Cuivre  (pl.  ITT,  n«*  44, 12, 13).  Seaa la dsr- 
nier  numéro,  variété  avec  croisette  au-dessus  de  l'épaule 
gauche.  Cinq  exemplaires;  quelques-uns  trés-frustes. 
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DëS  portraits  D  OCTAYIË, 

SŒUR  D'AUGUSTE. 


Une  question  niimismaiique  de  quelque  importance,  ea 
égard  à  la  gravité  des  conséquences  fju'on  en  pourrait  tirer 
plus  tard,  a  ét6  il  n'y  a  pas  longtemps  soulevée  incidem- 
ment  par  M.  K.  Beulô.  Bien  que  le  savaDt  académicien  n'ait 
lait  pour  ainsi  dire  que  Tefileurer,  et  qu'il  n'ait  pis  jugé 
ooDfenable  de  s'y  appesantir  en  loi  donnant  le  genre  de 
dèfetoppement  qa'eÛe  comporte,  néanmoins  ce  qu'il  en  a 
dit  mérite,  k  cause  du  nom  de  rauteur,  d'appeler  sur  elle 
la  plus  sérieuse  attention. 

Voici  comment  et  ;\  quelle  occasion  cette  question,  qu'on 
avait  toute  raison  de  croire  depuis  longtemps  résolue, 
semble  se  trouver,  à  l'heure  qu'U  est«  remise  en  cause  et 
ramenée  àsoo  point  de  départ 

I.  Genx  qui  suitent  d'ordinaire  le  cours  d'arebéologte 

que  M.  K.  lîeulé  professe  près  la  Bibliothèque  impériale 
doivent  se  rappeler  que  les  leçons  du  maître  ont  été,  pen- 
dant l'hiver  de  1867,  principalement  consacrées  au  déve- 
loppement d'une  étude  assez  considérable  et  des  plus  in- 
structives: je  veux  dire  à  l'examen  pbilosophiqoede  la  vie 
ou,  sekm  qu'on  préfère*  de  la  penonnaUtè  morale  de  l'em- 
pereur Auguste,  envisagé  cette  fois  télqa'ilaâû  se  montrer 


Digitized  by  Gopgle 


Oh  MÉMOIRES 

<1aD8  ses  liabitudes  comme  dans  ses  rapports  journaUers 
avec  sa  famille  et  avec  son  entourage. 

Le  cadre  tout  spécial  de  cette  étode,  la  nature  nettement 
déterminée  du  sojet  (Auguste  et  son  Époque),  comman- 
daient pour  ainsi  dire  au  professeur  d'introduire  dans  son 
tableau,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  contra.-^te  et  pour  servir 
en  quelque  sorte  de  repoussoir,  la  figure  d'Octavie,  sœur 
de  cet  empereur,  et  par  suite  à  rechercher  si,  au  moyen  de 
ses  portraits,  il  était  possible  de  préciser  davantage  et  de 
faire  mieoz  ressortir  le  caractère  noble,  généreux  et  bon 
que  les  auteurs  anciens  prêtent  d*un  commun  accord  à 
cette  vertueuse  princesse,  qualifiée  par  Plutarque  (m  An- 
Ion.,  31)  de  ypr.ua  ôajaacxôv  vjvaixô;,  et  appelée  par  Séuèquc 
(ConsoL  ad  Marciamt  cap.  2,  et  ad  Folybiumt  cap.  Zà)  mw 
Uer  admiraMii. 

Bn  abordant  cette  intéressante  question  d'iconogn^ibie 
appliquée  à  Tbistcnre,  l'auteur  a  bfen  senti  que  pour  la 
traiter  convenablement  et  sous  toutes  ses  faces,  il  ne  pou- 
vait se  dispenser  d'appeler  à  son  aide  l'un  des  plus  précieux 
comme  c'était  en  eflet  l'un  des  plus  sûrs  éléments  de  com- 
paraison qui  fussent  à  sa  portée,  Téiénieut  numismatique; 
aussi  s'est-il  empressé  d'y  recourir.  Tne  fois  sur  ce  terrain,  et 
ayant  pris  pour  guide  un  auteur  mal  informé,  il  s'est  trouvé 
in? olontairement  conduit  à  formuler  une  opinion  qui,  pour 
ne  pas  être  prédsément  nouvelle,  n'en  est  pas  moins  assez 
inattendue  dans  la  bouche  d'un  antiquaire  de  notre  temps; 
opinion  que  personnellement  nous  ne  saunons  partager  et 
qu'auciin  numismatiste  un  peu  familier  avec  la  matière 
ne  voudra  davantage  se  décider  à  accepter,  bien  que  pour- 
tant elle  émane  d'un  bomme  dont  la  baute  position  scien- 
tifique doit  ins]Nrer  pleine  confiance. 

Gett^e  manière  de  vour  pouTsit,  à  une  certaine  époque, 
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avoir  sa  raison  d'être  et  se  soutenir,  alors  ({ue,  man-. 
quaut  presque  absolument  de  point  d'appui*  de  monu- 
*ments  oriffînaux  préaiablemeat  déterminés,  oo  eo  éuût 
rMuitaoxeoojectarss.  Peut-être  mène,  à  l'Jieure  présente, 
eetpeUBeooon»  exeeUente  et  la  eeule  juste,  en  tant  toutefois 
qu*oo  la  cirooDscrîra  aux  seules  œuvres  de  la  plastique. 
Miûs  pour  tout  ce  qui  touclie  au  côté  purement  nuruisir.a- 
tique  de  la  question,  cette  manière  de  voir  s'éloigne  telle- 
ment de  l'opinion  générale  et  depuis  longues  années  déjà 
discutée  ei  admise,  elle  se  trouve  en  contradiction  si  ma- 
nifosio  avec  tout  ce  que  noos  apprennent  à  cet  égard  les 
médailles  reconnues'  comme  indubitables  par  tout  le 
monde,  qu'on  ne  saurait  la  laisser  ainsi  se  produire  dans 
un  cours  public,  et  par  suite  s'accréditer,  sans  y  répondre 
et  sans  chercher  à  la  rétablir  sous  son  véritable  jour. 

C'est  pourquoi,  puisque  persoune  dans  cette  circonstance 
n*acra  devoir  prendre  la  parole  au  nom  de  la  numismatique» 
chose  qu'en  vérité  noua  eussions  infiniment  préférée,  et 
quoique  la  tâche  qne  nous  allons  aborder  ne  soit  pas  pour 
nous  sans  un  certain  danger,  néanmoins  nous  essayerons 
de  le  faire  aussi  brièvement  que  Je  sujet  par  lui-même  et 
la  nature  des  preuves  à  atimiiiisUrer  le  permettront. . 

IL  La  tbèse  de  U.  Beuié,  telle,  du.n^,  qu'Ole  résulte 
clairement  de  ses  propres  parv^les,  nous  mat  en  présence, 
de  dêmE  sulutîops  entièrement  contradictQires,  bi  sienne  t%, 
ediedeses  devanôers,  laquelle,  disons-le  tout  de  suite,  est 

aujourd'hui  à  peu  près  universellement  admise.  Elle  aboutit 
donc  nécessaire  meut  à  reconstituer  la  proposition  sur  sa 

• 

'  il.  M«z  Pinder  dit  :  «OclAvia  ial  di«  crdc  Homcrin,  derea  Portrait  tuf 
dtr  MaaM  mbdiit.  •  Vtbtr  dk  CMfkonn,  Berlin,  1836,  p.  C02. 

1808.  —  l.,  S 
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donnée  première,  et,  comme  si  rien  n'était  advenu,  à  se 
demander  ceci  : 

Existe-t-il,  oui  ou  non,  des  portrait»  aattait2<|iMS  d'Oc-  ' 
tovie  T  Ed  d'antres  termes,  possède-t-en  actiMlloMiii  dsM 
les  Musées  publics  oa  dans  les  ooUeedons  partkolières 
des  monuments  anti<fiic8  (■iaii>res  w  broDses,  stataes, 
bustes  nii  mi^dailles)  qui  nous  aient  conservé  l'iinage  de 
cette  princes.^e?  Ou  bien  fant-il  se  résigner  à  croire  (jue 
ceux  qui  ont  été  décrits,  et  que  divers  antiquaires  de  mé- 
rite lui  ont  attrilMiés,  doiveot  être  ooBsidérés  dèsonoals, 
les  uns  eomme  apocryphes,  les  antres  comme  ayant  été  in- 
terprétés sons  Tinfluence  d'mw  imagînatimi  complaisante 
plmAt  que  sur  des  prenvea  critiques  snfisammenC  va* 
labiés  ? 

y\  la  question  ainsi  pesée,  si  d'un  côté  on  interroge  k»« 
Domisiuaiistes,  la  plupart  d'entre  eux,  pour  ne  pas  dti-e 
tous,  répondront  par  «ne  nette  et  catégorique  aiîrmatllMi  ; 
pins -d'un  même  ne  manquera  pas  de  s^étonner  qee  de  nos 
jours  il  se  rencontre  encore  des  antiquaires  capaMes  d'en 
donter. 

Si,  d'un  autre  coté,  on  s'en  rapporte  à  M.  Beulé,  il  fau- 
drait conclure  négativement,  car  voici  comment  il  s'ex- 
prime* : 

«Nous  voudrions  avoir  une* de  ces  images  d'Octavie, 
dont  la  douée  personnalité  repose  les  yeux  coame  k  vne 
«Fimvasis  dans  le  désert,  an  milieu  do  ces  ligures  d'hom* 
mes^  de  femmes  sangotnalres.  Maltieoreusement  cela.est 

•difficile  :  Octavie  ne  s'est  pas  prêtée  à  être  représentée  par 
l'art.  Quand  elle  était  jeune,  son  frère  n'était  pas  arrivé  à 
ia  toute-puissaoce.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 

«  Sifw^  coMM  MNAwfm,  Garawr  Baill^tv,  1866-I8e7,  p.  181. 
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qui  fut  courte...,  clic  ne  voulut  donner  accès  ni  aux  poêteSi 
ni  aux  artistet.  Pais  ta  nort  oolaeide  noo  avec  la  lin,  maïs 
Stac  i»  commeiiceiDeiit  du  règne  cPAagtMte,  et  e'eet  à  la 
fo  de  ee  règne  que  ae  mttliipIieDt  les  Ifloages  de  tons  lee 
■eubrae  la  famille  Impériale,  pour  Rome  et  pour  les 
municipalités.  La  seule  inéclaille  d*Octavie  que  l*on  ait,  et 
qu'on  ne  croit  même  pas  aiithoiitiquc,  est  une  njédaillc 
d'argent  qui  est  au  Musée  de  Vienne  et  qui  a  été  publiée 
par  Eckhel,  coBservateer  de  ce  Musée,  mais  avec  toutes 
sartss  de  réserves.  » 

ki  il  doime  la  dsscriplkm  de  la  médaille.  ■ 

Ub  peu  plus  bas  11  diseote  rattrlbulloo  à  la  svur  d'Ae- 
l^sted'un  buste  de  basalte  de  la  collection  Fouîd,  main- 
tenant au  Musée  du  Louvre,  le  son]  qui  jus({u'à  ])résent 
sitélé  considéré  comme  offrant  Tiniage  d'Octavie  et  il 
eoueluc  •  que  rien  à^ses  yeux  ne  prouve  que  ee  sok  la  re* 
présentation  de  cette  prloossse.  » 

Ainsi  donc,  d'après  les  propres  parolee  du  savant  prs- 
fHMor,  il  demeura  Uea  constaté  que  les  portraits  d^Oetsvîe 
seraient  encore  à  trouver. 

C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

111.  Qu'H  n'y  ait  pas  dans  les  Musées  de  statues  ou  de 
bastss  dont  on  puisse  dire  avee  eertitade  qu'ils  rsprésen- 
fl  Onavie,  cela  ee  peut;  malscen*est  pas  là  ee  que  noué 
avons  à  dfseuter»  Pour  être  à  cet  égard  eu  rnéBured^alIr* 

mer  ou  de  nier,  il  faudrait  connaître  k  fond  tous  les  monu- 

'  Ontrp  re  hastc,  il  cxi^^tp  dnna  la  collrotinn  de  M.  îr  1  mon  Kn;:rr,  à  Pari*, 
un  grand  et  mîignifiquo  cnm^e  «ntiqae  s-nr  Ipqnol  on  .i  rru  reconnaître  le 
portrait  de  la  ^œur  ci'Augu»tc.  C'e»t  a  o[)r(>^  ce  camcc,  qui  n'a  pHS  •score  été 
publié^  rapproché  des  type»  monétoireé,  que  l'on  «-ftttrilmé  àOotavM  telwfl» 

S9  tflMÉhVa 
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meuis  de  celte  espèce  que  renferment  les  dUTérentes  coi- 
leciioçs  pvblkiiies  ou  privées  de  rfiurope,  et  il  n'est  pts, 
rigOMPeusement  parlant,  avéré  qa'oD  oa  phiaîeuri  de  eea 
bnsies  ne  se  caeheot  pas  dans  quelque  cabinet  qai  nous  est 
inoonnu.  Nous  écarterons  donc  pour  l'instant  ce  point  de  la 
question. 

Mais  dire  (ju'il  n'existe  pas  de  médailles  avec  le  portrait 
d'Octavie,  ou»cequi  revient  absolument  au  même,  n'en  pou- 
voir citer  qu'une  seule  dont  par  surcroît  l'aïUbenticité  Herait 
plus  que  suspecte,  c'est  là,  il  faut  le  reconnaître,  une  allé- 
gaUon  tout  à  fait  inexacte,  et  contre  laquelle  il  est  impos- 
sible qu'un  nomismatiste  ne  Tienne  pas  protester.  Dans  on 
instant  on  en  aura  la  preuve,  lorsque  nous  en  serons  à  don- 
Mrer  le  relevé  complet  de  toutes  les  monnaies,  laiiiies  ou  grec- 
ques, de  coin  romaio  ou  de  coin  étranger,  sur  lesquelles, 
de  Taven  prasqne  unaninie  des  hommes  do  métier  les  plus 
compétents,  on  s'accorde  aujouid'bui  à  reconnaître  l'image 
de  nette  prinoeese. 

Tovtefois,  avant  d'y  procéder,  que  nos  lecteurs  nous 
penneileni  de  nous  arrêter  quelques  instants  sur  l'extrait 
du  discours  de  M.  Beulé,  dont  un  passage  a  été  transcrit 
ci-dessus;  il  en  mérite  la  peine  et  nécessite,  ainsi  qu'on 
va  le  voir,  plus  d'une  observation  utile. 

Mu  mot.  d'abord  toucbant  le  médaillon  d'aigent  dn  Ca- 
bittét  de  Vienne  publié  pfur  Eckbel,  et  que,  d'après  son  aato- 
rité»  M.  Bmié  déclare  être  suspect. 

Certes,  nous  n'avons  point  la  présomption  de  vouloir  pro- 
noncer sur  la  fausseté  ou  sur  l'authenticité  d'une  médaille 
que  nous  n'avons  jamais  vue,  et  dont  nous  se  pourrions 
tout  au  plus  parier  qoe  d'après  la  gravure  qu'en  a  deimée 
Mongez,  graVnveipn  pent  être  Qdéle,  mais  qui  en  définitive 
n'est  pas  l'objet  en  nature.  Aussi,  ïoin  de  cbereber  à'con- 
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tradin  le  Jogeneiit  un  pai  aonnaîre  de  M.  Beolé,  auriona- 
noiiB  plutôt,  povr  desmétifs  que  noue  déduirons  pins  bas, 

une  tendance  marquée  à  nous  y  associer.  Cependant  il  est 
bon  de  faire  observer  que  ce  médaillon,  —  et  ceci  ne  laisse 
pas  que  d'être  pour  nous  un  asse*  grave  sujet  de  per- 
pleiité,  — o*a  point  été  jugé  à  beaucoup  près  par  tout  le 
monde  comme  aosel  suspect  quToii  se  plaît  à  le  dire;  au- 
tiemeot  il  ne  serait*  guère  fiicUe  de  s'eipliquer  comment 
Mionnet,  —  lequel  avait  dA  très-probablement  s'en  procu- 
rer une  empreinte  ou  au  moins  se  renseigner  sur  son  mé- 
rite.—  l'aurait  non-seulement  admis  et  décrit  dans  sou 
répertoire,  mais  encore  se  serait  décidé  à  lui  assigner  un 
prix  (Mionnet,  Méd.  rom.,  t.  I.  p.  119),  chose  qu'il  ne  iait 
d'ordinaire  que  pour  les  pièces  indubitables? 

Le  savant  M.  Ibeepb  Ameth,  directeur  du  Uusée  impé* 
ris!  de  Vienne,  qui  a  eianiné  avec  le  plus  grand  soin  les 
médailles  qui  lui  étaient  confiées,  a  compris  le  médaillon 
dans  son  Synopsis  nuworttm  qui  in  museo  Casnren  ad- 
sercantnr  (1S37,  pars  1*,  p.  30,  Greta,  et  iV*  inde.\> 
p.  iih). 

Après  cet  antiqoave,  M.  H,  Goben»  qui  n'est  pas  bomme 
assurément,  Il  Ta  maintes  fols  prouvé,  —  à  accepter 
sans  contrôle  des  monnaies  douteuses,  M.  H.  Cohen,  en* 

reproduisant  la  description  de  Mionnet,  lijbute,  sans  dont»' 
d'après  M.  Arneih,  qu'il  croit  la  n)édaille  frappée  en  C.rèle, 
et  de  plus  il  n'a  pas  craint  de  doubler  son  estimation  * 

• 

<  l'ttràmatkHi  de  Miomiet  font  tttttmi,  dto  reite,  <fu  eel1«  de  V.  B.  C<ili«», 
pè«lMot  par  le  mliiie  définit,  et  •ont  tentée  lee  deux  conj^toment  Ultudrce  { 

eir  il  fluttnAcestAhmient  partir  de  cedHemme  :  oa  le  tni^tlnillon  cri  radica- 
lement fiiux,  et  «lor».  loin      vnloir  300  fr.,  nî  môme  130  iV.,  il  nu  vaudrait 

piiiTo  piiif  qup  le  poids  ;  on  bien  il  v-i  nmlientiqiu»,  et  d:ins  ro  cns  lVfftininti<i# 
qu'on  lui  assigne  u'o«t  fan  »  beaucuuj)  jtri's  tDf»ez  lUeM**'.  li  estiior»  du  duute 
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(Yoy»  Coben,  Imp»  rom.,  t.  !•  p.  129)^  De  ceci  nom  m  vm*- 
]oM  rîen  préjuger;  toutefois  il  est  perflUîsd'ÎDférer  que  isct 
trois  ■maiwMiIlBtos»  k»iii  d'incrimiotr  m  kmà  TMUJMBtî* 
cité  âu  médaillon,  lo  tIamoDt  aa  ooatrako  pour  «teoUeM» 
poisqu'ils  n'oo  foot  toivre  la  meatuNi  d'anoiM  réfleaûoB» 
ni  annotation  dubitatives  \ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  notre  observation,  du  moment 
qu'aux  )  eu.\  de  M.  fieulé  la  médaille  était  suspecta»  il  a  bioB 
fait  do  io  déciaroTt  ot  co  n'oat  pat  svr  cela  que  nous  le 
cbicaoeroos»  Pourtant  il  noua  semble  ^ii'U  o'ovait  |»aa  k 
droit  d'ioToquer  pour  cala  lo  téaraignago  d'ScUieL  Gon- 
ment  a«t-il  été  amooé  à  dire  qo'ficUiol  avait  lût  an 
sujet  de  ce  médaillon  «  toutes  sortes  de  réserves  ?  n  Nous 
avons  lu  attentivement,  dans  le  livre  de  ce  dernier,  le  pa- 
ragraphe qui  a  trait  U  ce  niédaillou,  et  non-seulement 
nous  n*y  avons  pas  trouvé  trace  de  la  moindre  réserve, 
ni  non  qui  puiaao  faire  sotipçonnor  quoique  arriéro-penaée 
de  ce  genre  ;  mais  ce  qui  ressortirait  de  plus  clair  à  nos 
yeux  do  susdit  paragraplie,  c*ert  que  loin  de  suspecter  la 
médaille,  Eckhel  la  regardait  comme  parfaitement  antique. 
Ln  elTet  un  écrivain  qui,  pour  n'avoir  rien  à  laisser  derrière 
lui,  croit  devoir  meulionner  une  médaille  dont  il  doute, 
commeoce  par  en  prévenir  son  lecteur»  à  celte  Cm  de  le 
mettre  en  garde  ;  il  ne  la  qualifie  pas*  aioai  que  i'o  iait 
Eckbel,  de  <  Nommos  insignis  priestanti»;»  après  l'avoir 
décrite  une  première  fois  (p.  loi],  il  ne  s'avise  pas  de  U 

qu'aux  prix  cxiigi-rcs  ou  sont  iiiontéf.s  actiu'lk-nu'nt  li-s  nudailic!»,  si  une 
pièce  unique  et  de  cette  itnporUiuce  (reconnue  bonne,  s'cnu-nd)  etuit  mite 
en  vente,  elle  atteiadnit  fadlement  12  à  1,500  fr.,  peut-être  plu». 

(  Stnclemtutei  en  1808  {Num.  êÊlêela,t,  II,  p.  36).  a  opposé  divan  ti|B- 
BMnts  à  raulhentieité  de  Is  médaille  en  eontradiotion  avec  Eekbel  :  Qui  kmo 
f  fo  unk0  ue  gtnmm  Hhulriê  h»jus  fmUuc  uuaiuaiaM  ogimeU  (<oc.  cit.,  p.  38). 
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décrire  uue  secoude  fois  (p.  188),  en  l'accompagnant  de 
la  même  épitbète,  et,  par-dessus  tout,  il  n'igouie  pas  cette 
plmae  «gnificftliTe  qui  aurait  mm  doute  iait  réfléchir 
M.  Boulé  et  qu'il  aurait  pu  trouver  à  la  in  du  piiagra|die  : 
«  Gertum  igitor  îllustris  bujus  feroinn  caput  babemua  in 
nummo  unico  iiuisei  Cœsarei,  queui  recilavi.  »  Là  seule- 
ment où  Eckliel  est  incertain,  là  où  il  hésite  et  où  il  n'os« 
se  prononcer  à  coup  sûr,  ce  n'est  poiut  sur  l'authenticité 
du  médaiUoo,  que  d'ailleurs  U  ne  met  paa  es  cause  *•  c'est 
uniquement  sur  le  lieu  ou  la  provtnoe  qui  a  produit  œtle 
monnaie  :  «  Gui  proviacin  numua  bie  natales  euoa  debeet, 
incertum  7  »  Ufie  eboee  cependant  rembarrasse  :  c'est  Tef- 
ligic  de  Tibère,  dont  il  cberclie  à  expliquer  la  présence  par 
le  désir  qu'aurait  eu  ce  priuce  de  se  rattadier  par  ce  moyen 
à  lu  lamille  d'Auguste. 

Or  c'est  précisément  cette  présence  inattendue  et  singu* 
lièro  de  TeOgie  de  Tibère  sur  une  monnaie  frappée  au  nom 
et  avec  l'image  d'Octavie  qui,  nonobstant  tout  ce  que  U 
conjecture  d*Eckbel  a  de  subtil  et  d'ingénieux,  nous  porte- 
rait à  induire  que  ce  médaillon  pourrait  être  apocrypiie  et 
l'œuvre  d'un  faussaire.  Coniineiit  donc  et  à  quel  îitre  Oc- 
tavie,  qui  n'avait  jamais  eu  l  ien  de  couunun  avec  Tibère, 
aiurait-elle  pu  servir  de  trait  d'union,  de  lien  de  parenté 
entre  celuî'Ct  et  Auguam?  N'élait-il  pas  déjà  le  beau-fils 
do  dernier  par  sa  mère  Livie  et  son  gendre  par  sa  femme 
Julie,  et  n'est-ce  pas  exclusivement  de  cette  source  que 
dérivait  ce  titre  de  DIM.  A\(j.  F.,  lils  du  (.liviii  Auguste, 
qu'on  lit  sur  ses  monnaies  et  qu'il  s'était  appropi  ié?  Cela 
ne  suffisait-il  pas»  En  quoi  donc  aurait-il  eu  besoin,  pour 

*  L«s  MuluA  mûdulllcé  qu'il  rojutto  catoguri<iucincnt  couiinc  lausses  et 
qu'il  nfut»  d'admvUre  «ont  colI«8  de  Sinop«  et  d«  Corcyre.  (  Loc.  cit., 
p.  161,  S*  col.) 
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établir  une  pareulé  que  tous  ses  contemporains  n'ignoraient 
pas  être  plus  que  fictive,  d'aller  choisir  de  préférence  à  lout 
autre  membre  de  là  famille  une  princesse  morte  depuis  au 
moins  trente  ans  dont  un  homme  tel  qne  lui,  Tibère, 
devait  peu  se  soucier,  et  qui,  nous  le  répétons,  ne  lui  te- 
nait absolument  en  rien?  Ne  devait-il  pas  plutôt  appréhen- 
der qu'en  ravivant  maladroitenp.ent  le  souvenir  d'Octavie, 
morte  du  chagrin  d'avoir  perdu  son  fils,  il  n'évoquât  du 
même  coup  le  souvenir  encore  cher  au  peuple  de  Rome,  de 
ce  jeune  Harcdîus  dont  il  savait  bien  qu'il  occupait  la 
place?  Un  acte  aussi  impolitique  de  la  part  d'un  homme 
de  ce  caractère  est-il  probable,  et  n'aurait-il  pas  nécessai- 
rement amené  entre  le  regretté  Marcellus  et  lui  une  com- 
paraison dont  le  résultat  ne  pouvait  guère  manquer  de 
tourner  à  son  propre  détriment  '  ? 

Ces  motifs,  à  supposer  qu'ils  ne  paraissent  pas  suffisants 
pour  faire  rejeter  parmi  les  médmlles  de  coin  moderne 
celle  du  Cabinet  de  ^enne,  on  né  pourra  néanmoins  leur 
refuser  une  certaine  valeur.  Même  en  admettant  qu  Eckbel 

t  8ikBi*kiMMeiaiI>loo(XUX,iS),Ool«ffi«Mra»«i  TttT.  C.  (11  «v. 

J.-C).  Selon  SoétoM  (f»  Àvguêt,,  61)«  en  744  (10«t.  J.-C.),eilttiv•n»^ap- 
pIv^ialion  d'Eckbel  «t  de  M.  ColiMi,  1«  médaillon  dn  Cnbinn  4«  Vienne  m* 

mit  t't(»  frappë  en  774  (de  .1  -C.  21). 

'  Antre  objection.  Si  Tibère  nvait  «mi  nVllt-mcnt  ]v  dosir  qa'oii  lui  prête, 
«•«lui  d«'  »♦*  rattnclu  r  à  la  fainiïle  d'Auguste  par  le  moyen  d'Octavi<\  on  se 
demande  alor^  conimenl  ii  se  fuit  qu'il  n'HÏt  pns  accompli  eu  désir  imnié- 
«Dmenent  après  iod  întrotiittUou,  ce  qui,  à  la  rigti^Qr,  pourrait  encore  se 
eenntvoir,  et  pourquoi  tt  «atmit  attanin  ponr  aala  jusqu'à  la  s^pliènia  aa«4a 
i»  MB  vkgna,  Vaak«à-dirt  à  va  mènent  ofa  la  Êovmàt  d'Oatafia  devait  Mra 
en  partie  efRioi?  Le  Père  Khell,  qui  ne  raipeeta  paa  TantlienUeité  de  la  ni4- 
daitle,  en  explique  IVxtstenee  (dans  son  Suppl.  ad  nmm.  imp,  rom,,  publié  à 
Vienne  en  1767,  p.  13).  pu  puppo^nnt  que  Tibère  a  fuit  rendre  à  Octavie  les 
hr>niieurs  de  ^apotlleo^c  qu'Auguste  n'avait  pas  voulu  accepter  lors  de  la 
mort  de  sa  soeur.  On  ^uit  que  ce  fut  au^^i  Claude  qui  fit  placer  au  laug  des 
Dieux  Livie,  morte  depuis  longt(.]x.p5. 


Digitized  by  Gopgle 


£r  msSERTATlUMS.  73 

et  M.  Arneib  n'aient  pas  été  trompés  par  leur  coup  d'cnl* 
qoe  MbnnetetH.  H.  Cohen  aient  été  bien  renseignés  snr  l'au- 
thenticité de  cette  singulière  pièce,  il  restera  toujours  à 

expliquer  la  cause  de  son  émission  sous  Tibère  ;  car,  à  notre 
humble  avis,  le  motif  mis  en  avant  par  Eckhel  ne  saurait 
être  le  vrai.  D'où  il  suit  que  du  moment  qu'une  médaille 
laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de  rauthenticité,  elle  ne 
peut  avoir  force  d'argument  dans  une  question  comme  celle 
que  nous  discutons;  ce  qni  re?jem  à  dire  que  H.  Bédé  a 
peut-être  agi  sagement  en  ne  s'en  serrant  pas. 

Mais  de  ce  que  le  savant  professeur  n'a  pu  citer  que  cette 
.seule  médaille,  laquelle,  en  outre,  il  lient  pour  fausse, 
s'ensnit-il  nécessairement  qu'il  n'en  existe  pas  d'autres, 
qu'il  faille  à  tout  jamais  renoncer  à  l'espoir  de  retrouver 
Timage  de  cette  princease  et  qu'U  ait  eu  raison  de  dire 
*  tqu'elle  ne  s'est  point  prêtée  à  être  représentée  par  l'art?» 

Non  certes,  et  beurensement  pour  rkonographie  ro- 
maine, nous  n'en  sommes  pas  réduits  à  cette  fâcheuse 
extrémité.  Les  monuments  sont  là  :  ils  parleront  pour 
nous. 

Ce  qui,  selon  nous,  a  dû  causer  l'erreur  échappée  à 
M.  Beulé,  c'est  qu'il  a  accordé  une  confiance  beaucoup 
trop  grande  aux  informations  malbenreusement  fantÎTes 
sur  ce  point  de  Mongez,  le  continuateur  de  ^sconti.  Si  an 

lieu  de  s'inspirer,  comme  il  nous  paraît  indubitable  qu'il 
l'a  fait,  du  travail  publié  jadis  sur  le  môme  sujet  par  cet 
auteur ,  il  eût  puisé  ses  renseignements  aux  véhubles 
sources»  et  qu'il  eût  pris  la  peine  de  consulter  des  ouvrages 
plus  modernes,  tels  par  exemple  que  le  Synopiif  d'Arnetb  % 

*  1837,  purs  I ,  ]*.  19,  30,  15,  ô4.  Le  «avant  conservateur  du  Mim-e  dd 
ViiBiM  etic  cinq  pii-cet  cte  I  roHM  pour  la  MacMoine,  une  pièra  d'urgnnt 
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les  Décades  de  Borgbesi  *  et  la  Description  des  impériales  ro- 
maints  de  M.  H»  Coben»  Tua  des  plus  eaucU,  sao»  coa- 
iroditt  oommeii  est-  anitl  le  pfau  campiet  enlre  loos  les 
ameurs  de  cetalofuee;  si  eenlemeiit  il  eût  ea  la  pensée 
d'entier  sa  Gsbinet  impérial  des  médailles«  il  n'annit  pas 
tardé  à  se  convaincFe,  de  proprio  vim^  combien  les  as- 
sertions iiti  Muugez  avaieût  beâoiu  d'èUe  sévèremeDt  coq* 
trôlées. 

Puisqu'il  a  pi-éféré  prendre  Mongez  pour  guide,  comme 
d'ailleurs  il  pourcait  eneere  se  rencontrer  des  numisnia- 
tistes  disposés  sur  sa  parole  à  le  suivre  dansceue  voîe« 
nons  avons  pensé  que  le  moyen  le  meilleur  et  le  plus  effi- 
cace de  rectifier  l'erreur  que  nous  venons  de  sigoaJer  et  de 
prouver  nos  dires,  c'était  de  faire  passer  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  catalogue  raisonné  de  toutes  les  médailles  actuel- 
lement connues  qui  ofiieat  le  portrait  d'Octavie,  soit  seul, 
soit  réuni  à  celui  de  son  mari  ou  de  son  frère,  et  qui  sont 
disséminées  çà  et  là  sous  différentes  rubriques.  De  la  sorte, 
chacun  pourra  juger  par  sd-màmeavec  pleine  connaissance 
de  cause  et  saura  d'un  seul  coup  d'œil  à  quoi  s'en  tenir. 
Nous  trouverons  là  aussi  l'occasion  de  consigner,  chemin 
faisant,  (juclques  observations  utiles  sur  un  certain  nombre 
d'entre  ces  uiédailies,  dont  l'atuibution  à  Octavie  peut  en- 
core ôuns  douteuse  ou  n'a  pas  été  suffisamment  démontrée. 

IV.  MidaiOei  ds  co<a  rometn. 
La  première,  sinon  en  date,  du  moins  en  mérite,  tant 

pour  la  Crète,  une  autre  pour  Lphèse,  et  vingt-deux  de  bronze  pour  la  Ci- 
lieie  (  JT.  jMontf  «I  Oefovte  mûri  q/ni  In  CUMa  ewl  fUtw  vUmnhtr  ). 

>  Mk  MMrMsiMi<  mmUmatiehê  ii'B,  S.  etntvHm  cwonrf».  Boom,  18SI, 
êKtA.  XIII.  om.  II.  tidlt  française,  ISM,  t.  II,  p.  8S. 
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pour  rextrôme  ftmé  ponrlft^palité  vdfénÊm  de  k 
Mtièrt»  m'mÊkWÊmamtnààiïaaniiê^miaÊaâ  aUoMMi» 
lirantcr  li'dMri^iioii  â  H»  IL  OohftB< 

I.  C0&  DBSia  IfHL  KT.  TUT.  UI.  VUL  B»  P»  <L  T«IB 

d'Octavie,  à  droite. 

R.  M.ANTONIVS.M.F.M.N.AVGVR.IMP.TERT.  Têle  nue 
de  M.  Antoine,  à  droite. — AV.  Gab.  imp.  de  France,  Cohen, 
p.  3â,  D*  1,  fnippôt  leloo  EMmU  an  7iâ  V.  €•  (M  m» 
•r.  J.  G.) 

«•t.  009. Duaa mia  HT.  tiiet.  nu vut b. p. €. 

^.  M.  ANTONIVS.  M.  F.  M.  N.  AYGVR.  IMP.  TilRT.  lIAn» 
4ète  de  M.  Antoine. —  AV.  \ 

Ce  dernier  aureus  offre  avec  le  précédent  une  différence 
eUiteemeiit  remarquable  :  les  d«a  il  pour  £;  Ucal  iniè^ 


«  Eokhel,  Doe/.fW».  irti.,  t. VI.  p.  46.~Cet  Mr«uB  flûsait  parti*  Ik  «■UMi 
4'u  Angl^MlMié  Aai«lM  U  M|  tt  rail  fté  p«Utt  Fk.  VaMiU 
^■M  MCfOKalo  iafriaii à  LiwnnM.  Os  mmII  Mq»>«etUpiftoe  Mfc  d»> 
venue.  Vej.  Gb.  LeaoraiMity  JwiMfwjiito  éu  mpimin  wimHhf,  p.  5,  note* 
Cme  e*est  par  erreur  que  M.  Coheii  [  fmftfrfaC»^  1. p.  3^)  «  dit  qii*«ll0  •• 
troti^iît  nu  Cabinet  iinpi-rial  de  Vii*nno. 

L'Octavic  d'or  »  st  d'uin'  i  xcessive  raretv  et  manque  à  presque  tuutM  le»- 
grandes  collections  [.«bliques.  Cei>en<lant,  bien  que  M.  Cohen  n'ait  cru  de- 
voir décrire  dan»  sou  litre  que  le  seul  exemplaire  du  Cabinet  impérial  dv* 

Eokbel^oo  nnittOTt  d*«i  iftftNt  qwl*cA  eonNtfl  fm  «iMtn  «Mn- 
plite»  Un  «moiyMfidb  d'abord  par  fea  M.Pfotper  D«pré,eil  de- 
venu plu«  tard,  avec  une  partie  do  sa  magnifique  niite  d*or,  la  propriété  de 
M.  Kd.  Wigau,  qui  en  a  fuit  don  an  Musie  Britnnnfqae.  Cette  pièce,  commv 

Celle  du  Cabinet  «le*  médaille»,  avait  ét«j  tronvéc  à  Ambenay,  môlée  à  vm  ussez 
jçiand  nombre  de  ]iièces  «l'or  du  Ilnut-Lnipirt',  l'rincipalenu'nt  de  rfiHi  jue 
d'AcgUiite.  (Voir  l'uputciile  de  M.  lu  marquis  de  Lu  Grange,  intitulé  :Ao/ic« 
«ar  çmt  fwiliv-cAifl  mIm  néJaitUê  m  er  IramAe  pndtmt  CM  tf«  1894  é  Jw- 
ftMMf,  A^NH-IMMRl  A  tEmre,  1834,  ls-8*.)  Enfin  U  ea  était  entré  nn  dans  !«• 
eaUnet  do  M.  lo  due  de  Blaea*. 
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fessant  aussi  à  plus  d'un  titre.  Ou  a  pu  ve»  une  certaine 
époque,  et  à  cause  de  la  singularité  de  la  fonae  des  eano- 
tères,  prendre  cette  diffiftrence  de  légende  pour  une  fanie 
de  gieweuron  une  emnr  imputable  à  quelque  ûtussaire, 
ce  qui  aurait  autorisé  quelques  coonaîaseurs  à  suspecter 
la  médaille.  Aujourd'hui,  grâce  aux  savantes  recherches  de 
M.  Adrien  de  Longpérier  {Rev^  num, ,  1856,  p.  73  et  suiv.), 
et  d'après  ce  qu  on  est  en  droit  d'inférer  des  exeuiples  aussi 
nombreux  que  décisifs  qu'il  a  donnés,  c'est  un  fait  déaoi^ 
mais  acquis  à  la  science  que  cette  foime  d'écriture,  tout 
insolite  qu'elle  puisse  paraître  de  prime  abord»  ne  cou-, 
«litue  aucune  erreur  graphique  ;  mais  ^'îl  est  constaté 
au  contraire  de  la  façon  la  plus  positive  qu'elle  était  eu 
«sage  tout  au  moins  vers  la  (in  de  la  République  romaine. 
La  démonstration  de  M.  Adr,  de  Longpérier  a  eu  de  plus  cet 
utile  résultat  qu'elle  détruit  sans  retour  l'opinion  de  Baoul 
Rocbetfte  et  de  Le  Préfoet  \  qui  prétendaient  reporter 
Tusage  de  ce  mode  d'écritare  à  une  époque  avancée  de 
fempire,  et  qui  ])ar  conséquent  y  trou?aient  un  signe  de 
décadence»  quand  au  contraire  il  aurait  fallu  y  voir  une 
inarque  d'archaïsme,  et,  si  Ton  peut  dire  ainsi,  de  provin- 
cialisme ;  tout  comme  elle  détruit  pareiUeineat  celle  de 
M.  Th.  Mommsen  lequel  assure  a  que  le  caractère  11  ne 
se  rencontre  jamais  dans  les  légendes  des  monnaies  ni 
^huM  d'aoCres  inscriplioDS  publiques.  » 

En  outre,  si  Ton  veut  se  rappeler  ce  que  dit  Bckbel  au 
sujet  de  ce  genre  d'écriture  [îoc.  cit.^  p.  A"),  à  savoir  que 
l'usage  de  la  fornje  II  pour  E  aurait  été  plus  particulière- 
ment adopté  dans  les  provinces  (et  il  cite  comme  exemple 

*  Le  Prcvoat ,  .Vèmain  wr  la  coUeclton  dt  caatt  aniiqtuê  tromces  à  Btrllic»- 
xiUê,  Cmii,  1832.  p.  94. 

s  M»  CnterftsfMTAM  fNMMr,  p.  S». 
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à  Ttppuî,  les  deniers  de  la  famille  Garisia  qui  portent  le 
nom  delavillelositaniemie  Emerita,  écrit  IIMIIRITA),  il 

en  faofîrait  conclure  que  quelques-unes  dos  pièces  d'or 
d'Octavie  dont  nous  pnrlons  n'auraient  pns  été  frappées 
dans  l'eoceÎDte  de  la  ville  de  Rome,  ni  même  peut-être 
dans  sou  rayon  îmioédiat,  mnhi  bien  plotAt  dans  quel- 
qu'une des  provinces  dépendantes  pour  le  moment  d« 
gouvernement  de  M.  Antoine. 

Voilà  donc,  pour  commencer,  une  médaille' authen- 
tique qui  nous  oiïre  un  portrait  indubitable  d'Octavie,  et 
contre  lequel  il  n'y  a  pas  ia  plus  petite  réclamation  à 
élever. 

Aussi  neos  dirons  r  Quand  bien  même  il  n'aurait  existé 
dans  tons  les  Musées  de  nSurope  aiwehmient  que  ee  seul 
et  unique  portrait  d*Octavie,  Il  noUs  semble  qnlà  pouvait 
déjà  suffisamment  renseigner  M.  Beulé,  et  qu'i)  était  déna- 
ture à  lui  faire  atteindre  utilement  le  but  qu'il  s'était  i>ro- 
posé  :  d'autant  mieux  qoe  ce  portrait  est  d'un  bon  style, 
parfaitement  modelé,  que  le  travail  en  est  excellent  quoique 
à  la  vérité  un  peu  sec,  et  que  M.  Beuié  n*a  pas  fait  la 
moindre  difiienhé  de  se  servir  dane  la  mène  étude  deeoa* 
mées  de  Selon  et  de  ÏDioeootide  à  Fefét  de  constater  le  por« 
trait  de  Mécène  (?of .  nt. ,  p.  263)  ;  des  médailles  d'argent 
et  de  bronze  d'Agrippa  pour  confirmer  celui  de  cet  homme 
d*État  (p.  231)  ;  voire  rrrén>e  d'une  miniature  d'un  manu- 
scrit du  Vatican  pour  la  figure  de  Virgile  (p.  265j  ;  enfin 
d*nn  médaillon  contorôiate  pour  celk  d'Horace  (p.  26a). 

Qiielqnril  en  soit,  non»  attens  loi  ensenmettra  d'au- 
tres. 

Y.  Après  les  deux  précieux  auréi  que  nous  venons  de 
déeiife,  il  convient  de  placer  îsMnédiatement  -les  deux 
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quÎBftjres  suivants:  d'abord  parce  qn^, selon  Duchalais', 
ils  offrimient  le  portjnMt  <l*OcUTÎe;  en  second  lien,  purée 
^e  c'est  un  iiisse  depuis  longtenips  eonsicré  ehes  les  nu- 
wismatisliesde  les  ranger  parmi  les  pièces  de  osm  romain» 

bien  que  pourtant  leur  fabrique  étant  coloniale,  i)8  fieraient 
inûnimeiit  mieux  et  surtout  plus  logiquement  à  leur  place 
4aii3  cette  dernière  catégorie. 

TV"  3.  Baste  ailé  de  la  Victoire  sous  les  traUs  d'Octavie, 
4  droite, 

LV6VDVN1  (endeui  Bgnes].  Uonmsrdianiàdr^te; 
•dans  lechAsap,  h,  XL  («mm*  AO).  —  A*  Qninsira. 
N«  h.  III.  TIR.  R.  P.  G.  Même  tète. 

ANTONl.  IMP.  Lion  inarcitant  à  droite;  dans  le 
.  cliamp,  A,  XLI  (anuo  hi).  —  AK.  (Quinaire. 

Ces  deux  pièces  sont  gravées  à  côté  l'une  de  l'auirc  dans 
louvragc  de  M.  U.  Coiien  sur  ks  monnaies  consulaires» 
pL  IV»  n»  20  et  21. 

Ceet  Dncbakin»  mus  le  ratons»  qui  le  premier  a  pro** 
posé  cette  attnbwtiMi,  iecusilUe  dès  le  principe  avec  une 
grande  (areiir,  cette  idie  a  fiitt  son  eliemin,  et  asjonrd'bnl 
presque  tous  les  nuinismatistes  l'ont  adoptée ,  du  moins  à 
en  jufîer  par  les  nombreux  catalogues  publiés  depuis. 
M.  il.  (lohen  lui  même  s'y  est  rallié,  mais  non,  à  la  vérité, 
sans  faire  ses  réserves;  ce  qu'indique  évidenunent  le  poîm 
de  donttt  dont  il  aeeoitopsgne  sa  description. 

*  Duch.'ilaii,  Detcniil.  J-.x   vif'lnllf.i  gaulntse» ,    e'c.  lK4tî,  iii-8", 

p.  \Z(i,  et  pl.  II,  II"  4  Quand  uou»  dibont  que  c%'St  Ducliului»  qni  le  premier 
»  attribué  vm  qsliwirot  à  (kUvia,  wam  «nttn^ooA  ^fae  mil«ia«iit  qw  ^e«t 
l«i  quia  le  premier  nie  l'idée  en  OBvne  et  qui  Va  pnUlée  ;  car  11  d«e!w«lii« 
ulim  Mee  le  leyauM  habltiMlIe  qpo^ifMM.  NemophQe  qai  la  lai  a  verbala- 
neat  oommuniqaAe  en  l'autorisapt  à  Vea  lerHr  et  à  la  développer.—  Dn^ia- 
lais  a  repris  c(>tt(>  qeestion  daaé  la  Btmiê  manlimiK^,  1883»  p.SO  et  eait. 
Yny.  aofii  pl.  III. 
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GeUe  idée,  efléctivement,  a  quelque  eboBe  de  séduisant 
De  prime  abord,  elle  paraît  d'autant  plus  ▼raîaemblable 
qne  la  tète  gravée  sur  cee  quinaires  offre  tons  les  earao- 
tères  typiques  de  ee  qu'on  est  eonvemi  d*appe1er  nne  têle- 

portrait,  et  que,  si  d'un  côté  ou  peut  dire  qu'elle  rappelle 
assez  bien  dans  tnnt  l'enseniMe  de  sa  pliysîononiio  celle 
que  nous  montre  l'aureus,  on  ne  peut  nier,  d'un  autre 
côté,  qu'elle  ne  diiïèrc  essentieUemeot  de  ces  tètes  idéale» 
de  la  Victoire,  produites  avec  une  faitention  symbolique,  et 
telles  qu'on  les  rencontre  sur  les  deniers  de  phisleurs  fk- 
milles  romainee,  émis  à  peu  près  à  la  même  époque*. 

Cependant  totrt  Ingénieuse  qne  soit  cette  opinion  de 
Duclialais,  et  malgré  le  vif  désir  que  nous  aurions  eu  de 
nous  y  rendre,  les  motifs  qu'on  fait  valoir  en  sa  faveur  ne 
reposent  pas,  à  notre  avis,  sur  une  base  assez  solide  pour 
réussir  à  nous  entraîner  ni  pour  achever  de  nous  con> 
vaincre.  De  plus  elle  soulève  une  très-grave  difficulté, 

t«ill»  (OalMn,  pl.  II,  n-  4),  Carisia  (pl.X,  n"  1,  2  et  4),  Julia  (pl.  XXII, 
n»44),  Munntia  (pl.  XXVIII,  n"  1,  2,  3),  Papia  (pl.  XXX,  nM),  S.-pulIia 
(pl.  XXXVIf,  n"  1.  2).  Titift  (pl.  XXXIX.  n*3).  Valeria  (pl.  XI-,  n-  3,  4 
et  13  ),  autremrnt  dit,  sur  tontes  celles  qvî  offrent  d'une  façon  ou  d'aue  autre 
la  tôte  de  la  Victoire. 

Om  fomnM  peiil*ltni  txtffptv  é»  cette  Une  «o  trte-rtitt  unreat  de  la 
Indue  Kimed»  (CoheB,  pl.  XXX,  n*  l)j  Vfqiiel ,  en  effet,  roppdie  no  pcn 
Inl^nre  jPOotftTio,Miniofaie  qpuiak fc  f^geacement  de  la coifTuro.  Aosrf  Ib- 
reas-noits  pwnrisoirwneatnos  rêsorves  à  cet  égard.  Mab  A  Cnvodoni,  ooniaie 
tout  porte  h  le  croire,  n«  «'«st  p;i8  trompé  <î:in«  son  appréciation  rltraaoto- 
giquf,  et  «i  cot  aureos  a  été  frappi*  vors  lo  C'.tnnnoiiciMnt'iit  Tll,il  nous 
parait  ditlicile  d'admettre  qu'il  pois»e  représenter  cette  priiice»t>e,  atteudu  que 
son  premier  mari,  MnrcenM,n*4tahpae'eMon  neità  ee  iMent.^^ll  m 
mmèÊWémimèmànà»lm  ftwMto Mesédin  {Oàm,  pl.  HIX, 
DwhnkifAMgipris  pnml  lee  portrait!  d'Oetavi»  les  tttee  nfeo  <ke  allée  ras 
<pnnle8  représentées  sur  les  pièeet  des  flunlUee  Mnssidia  «t  Kvnonla.  Sccet 
«am.,  18«,  pl.  m,  nFS  et7. 
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à  laquelle  oa  aumi  dû  préalablement  songer,  et  que 
voici  : 

Sstoo  rosUmatioii  d'£ckliel  (lot.  «il.,  p»  BS),  ces  qoi- 
oaires  auraient  été  fabriqués  entre  l'année  7ii  V.  G.  et 
le  commeiioeoieiitde  l'année  7i4t  attendu,  dit*il|  que  c'est 
en  711  que,  sur  l'ordre  du  Sénat,  une  colonie  fut  envoyée 

à  Lyon  avec  L.  Munatius  Plane ns,  et  fut  placée  quelques 
mois  plus  t.ird  sous  le  coinmantîeuient  tle  M.  Antoine  ;  que, 
d'autre  part,  ce  fut  au  comniencenient  de  7ih  qu'Octave 
conduisit  sou  ariuée  dans  la  i^ouveUe-GaïUe  à  Teûet  de  l'oc- 
cuper pour  son  compte,  après  en  avoir  préalijdement 
chassé  Fufius  Gaicnus,  lieutenant  d'Antoine,  et  que  dès 
lors  il  n'est  pas  vraisemblable  que,  en  de  telles  circon- 
stances, la  colonie  de  Lyon,  laquelle  était  comprise  dans 
cette  Nouvelle-Gaule,  ait  pu  avoir  la  pensée  de  frapper, 
après  71A,  une  monnaie  au  nom  de  M.  Antoine. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  qu'Eckhel,  d'accord  ici 
avec  l'histoire,  est  complètement  dans  le  vrai.  M.  H.  Go- 
bon,  de  son  céié,  n'bésite  pas  à  accepter  cette  date.  Ce- 
pendant il  nous  semble  que  tout  en  adoptant  en  principe 
cette  estimation  cbronologique.on  pourrait  encore  la  pré- 
ciser davantage.  Pour  oebi  il  fimdrëit  la  restreindre  aux 
années  711  et  712  seulement;  voici  pourquoi  : 

Premièrement,  en  712  et  en  713,  M.  Antoine,  le  fnit  est 
certain,  se  trouvait  en  Asie,  occupé  à  y  organiser  son  gou- 
vernement alors  troublé  par  les  guerres  civiles.  On  sait 
qu'il  y  était  encore  en  714,  attendu  que  c'est  dans  le  cou- 
rant de  cette  année  que,  cédant  enfin  aux  instances  réité- 
rées de  rambltieuse  Fulvie,  sa  femme,  il  s'apprêtait  à 
quitter  l'Orient  pour  revenir  sur  Rome,  avec  le  dessein  non 
déguisé  de  déclaiisr  immédiatement  la  guerre  à  Octave. 
Or  la  Nouvelle  (iaule  ayant  cessé  dès  712  d'être  comprise 
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<îans  les  atliihiuioiis  (în  M.  Anloine,  la  coIouk?  de  Lvon 
n'avait  donc  pius,  même  en  71d,  aucune  laisou  de  rappe- 
ler sur  aa  i&0DD«ie  le  nom  de  ce  personnage. 
.  Secondemeiit,  ces  médailles  sont  d'argent  :  purticiiJaricé 
sans  importance  à  première  vue,  et  dont  jusqu'à  présent  on 
n*a  pas  tenu  grand  compte,  mais  qui  en  réalité  a  sa  valeur  ; 
car  ce  métal  ne  se  rencontre  que  rarement  dans  les  mon- 
naies dites  coloniales,  lesquelles  sont  pr(;s(|uo  toujours  Irap- 
pées  sur  le  cuivre    Or  une  pareille  déro;^alio'i  aux  coutumes 
établies  autorise  à  supposer  que  ces  quinaires  pourraient 
bien  n'ôtre  qu'une  sorte  de  monnaie  de  circonstance,  fabri- 
quée à  Toccasion  de  quelque  événement  liistoiique  d'un 
intérêt  majeur  pour  la  ville  de  Lyon,  et  dont  par  consé- 
quent rémission  a  dû  cesser  avec  la  canse  qui  l'avait  fait 
naître,  ou  dans  tous  les  cas  n'a  pas  dû  se  prolonger  au  delà 
de  la  seconde  annôe.  (]vl  évéïiemeni  ne  peut  être,  à  noire 
avis,  que  riiiauj;uraiion  niêiiic  de  ia  colonie,  p:enre  de  «o- 
ienuité  qui  cbez  le  peuple  romain  était  bubitueileinent  en- 
vironné d'une  certaine  pompe  et  entraînait  presque  tou- 
jours à  des  actes  de  faveur,  ou  à  des  mesures  politiques  de 
nature  à  avantager  la  nouvelle  localité.  Ce  qui  nous  solli- 
cite à  penser  que  ces  petites  monnaies  d'argent,  si  dis- 
semblables par  la  matière  et  par  les  types  de  celles  qui  les 
suivirent  et  qui  restèrent  la  vraie  monnaie  de  la  colonie, 
ont  pu  n'avoir  à  l  origiiie  d'autre  destination  que  celle  de 
servir  dans  l'importante  cérémonie  de  l  inauguraiion,  soit 
aux  fins  d'en  relever  Téclat  et  pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir, soit  peut-être  tout  simplement  pour  être  distribuée 
au  people  à  titre  de  largesse.  Noos  en  trouverions  une 

*  11  fgt  vmi  que  pour  la  Guulf  on  a  i»-»  monnnifs  d'arpi'iit  do  Cahellio  et 
Nime*.  La  SauMflye,  Aum.  d« /u  UauU  nnrft.,  pl.XVJI,  n' 1,  et  pl.  XIX, 

Ji*  5. 
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sorte  de  preuve  indirecte  d.iiis  les  aimées  \[,  et  XIJ,  mar- 
quées  siii-  CCS  quinaires,  les  seules  qu'oo  y  ait  jusqu'à  pré- 
sent relevées  %  et  nous  saurions  da  même  cou^  pourquoi 
Ton  n'y  a  retrouvé  exclusivement  que  ces  deux  chiffres. 
On  pourrait  admettre  avec  quelque  probabilité  que  les  qui- 
naires qui,  avec  l'inscription  LY6VDVNI,  portent  la  note  Xi, 
Ht  une  tête  ailée»  auraient  été  fabriqués  expressément  pour 
l'inaupuration  n)ênie  de  la  colonie,  tandis  que  ceux  qui, 
avec  la  note  XLI,  n'oirrent  plus  que  le  nom  et  le  titre  de 
M.  Antoine  avec  la  même  tôte  ailée,  auraient  été  émis  et 
modifiés  ainsi  lors  du  premier  anniversaire  de  cette  inau- 
guration. Après  quoi  l'on  en  aurait  brusquement  arrêté  ré- 
mission. 

Ceci  posé,  autrement  dit  la  date  d'én^ssion  de  ces  qui- 
naires étant  fixée  d'une  manière  probable  entre  711  et 
71*2,  comment  maintenant  ceux  qui  persisteiaient  encore  à 
y  voir  le  poriiait  d'Octavie  pourront-ils  s'arranger  de  cette 
date  et  la  iaire  coïncider  avec  celle  du  mariage  de  cette 
princesse,  laquelle  n'épousa  M.  Antoine  que  vers  la  fin  de 
7ié,  ainsi  que  l'a  calculé  fidUiel,  et  que  le  dit  Boiigbesl, 
toujours  si  bien  infimné  au  sujet  do  l' histoire  de  ces  temps 
{iieùi.  ViJif  oaerv,  X,  éd.  fr.,  OBwnt  numitm,,  t  I, 
p.  415). 

11  faut  donc  de  toute  nécessité,  selon  nous,  renoncer  à 
l'hypothèse  do  Duchalais,  quelque  séduisante  qu'elle  soit 
et  quelque  bonne  envie  qu'on  ait  de  la  maintenir. 

^  Suivant  Eckhe),  DmI.  «M».*  TI,  p.  40,  Marc-Antoiuo  étant  mort  en 
l'an  724,  fig  ■  'h'  oinqnnnte-troî»  ans,  au  dire  de  riutarquu  (in  Anton.,  87),  au- 
rait eu  qunrantc  ans  on  711.  Les  marques  j\  XL  et  A.XU  se  ruppovteraicnt 
h  son  âge.  Ci-tte  opinion  est  adoptée  piir  Ikirgliesi,  decad.  A',  o««err.  VU,  «édi- 
tion flncvaise,  CBmteê  mmdm.,  1. 1,  p.  49S. 
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iusei  comine  argument  nous  garderons-nons  d*oppo8er 
ces  médailles  à  Tall^tioD  de  M.  Beulé. 

VI.  3fedaUlcs  laiiius^  de  coloives  ou  de  coin  étranger. 

Les  médailles  dont  nous  allons  parler  et  qui  oilVent  en- 
core, mais  plus  sûrement  que  les  précédentes»  le  portrait 
(VOctavie,  se  divisent  en  deox  séries.  Les  premières  sont 
d'argent;  elles  ont  été  fabriiinées  en  Asie  et  appartiennent 
à  la  classe  des  cistophorse.  Les  secondes,  frappées  seule- 
ment snr  les  trois  modules  dn  bronze,  ont  été  éntos  dans 
les  provinces,— très-probablement  en  Sicile  '  plutôt  qu'ail- 
leurs, au  nom  et  par  les  préfets  de  la  flotte  de  M.  Antoine. 
lîiiMi  (|ue  CCS  médailles  difTèrent  entre  elles  autant  par  la 
nature  du  métal  que  par  les  caractères  essentiels  de  la  fa- 
brique, et  qu'on  puisse  à  la  rigueur  les  envisager  séparé- 
ment, cependant  nous  croyons  devoir,  à  Teiemj^d'JScUiel, 

• 

*  Ostn  I»  narqn*  da  lesteras  qne  portent  quclquo»iiMt  dt  êm  aornaiet, 
narqm  ^  à  elle  Mais  •emife  4^Jà  «a  faiéiM  ^'tiUet        pv  StM  teitoi 

àmm  9M  contrée  bien  âlolgoée  4e  Borne, phieieBnwitrea  offrent  enonreceonM 
Ij^bole  additionnel  nne  trititietni  ornée  de  le  tStn  de  MédaM,  Inqaelle  trl- 
qaetm,—  i-inlilOme  cnra<'t('ri*tiqiie  et  reconnu,  quoi  qu'en  ait  dît  Eckhcl,  pour 
débignor  lu  Sj<  lie,  —  k;  rctioiivo  ah^olumeiit  dans  les  ni(^me8  coiidilions  sut 
ma  «ureaa  de  lu  raxnille  Aquiiitt  (Cohea,  pl.  lY,  n"  10  ),  »ur  ua  di>nier  de  !« 
ùaBlê  AlUeiw  (pl.  II },  frappé  dans  «elie  tlo  par  AnJaa  AlUaBW,  procosMii 
de  J.  Oéear  {  sur  un  aatre  da  la  fiuaille  Ooraolia,  ftappë  pafeilleiMBt  m  Si< 
elle  par  L.  Laatalns,  Uanfeaant  de  Fenpdo  (pL  XIY,  «•  IS),  al  dtriltw  la 
Ma  da  MaraeQu,  le  Talnqueitr  de  Syrncnsc  (Claudia,  pl.  Zn,  n*  4).  Enfla 
c*Ue  mî'me  triiiuctrn  orn<>e  di?  la  tvii'  do  M('<ln»e  se  Tetrouvp  encore,  i»t  cette 
foi$  accoinpngn  !•  du  mot  SI('iI.IA,  sur  un  denier  frappë  par  L.  C'iodiu» 
Maœr  (Cohen,  Dt»criiit.  de$  îwp.  rom.,  t.  I,  p.  217).  —  Toua  oe*  exemples 
deiveiift»  ea  noua  MmUe,  ■wraboiidaimiieBt  prouver  qne  la  liifaatm  aet  Uen  le 
qrniMa  parfleu1i«r  de  la  Siefle,  qw^ae  Eckhel  al:  dit  qoe  ce  aymbole  ae  rea- 
eeatndt  auesi  qMelqaefiib  à  Soewa,  à  AKpvndot,  à  Salgi  et  car  le»  nManalea 
deep«lnccad'0:ba. 
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les  réunir  toutes  ensemble  dans  le  même  paragraphe,  at- 
tendu que  leurs  légendes  étant  latines  et  les  types  dn  droit 
entièrement  analogues,  le  genre  d'observations  que  nous 
avons  à  présenter  s'appliquera  indistinctement  à  celles-ci 

conmie  à  celles-h^. 

Médailles  d'argent. 

N*  5.  m.  VIR.  R.  P.  C.  Tète  d'Octavic  à  droite  sur  la  ciste 
mystique,  autour  de  laquelle  sont  deux  serpents  eutre- 
lacés. 

^  M.  ANTOMiVS.  IMP.  COS.  D£S1G.  1T£R.  ET.  TERT. 
Tête  de  M.  Antoine  à  droite,  couronnée  de  lierre,  dessous 
•le  bâton  d'augure,  le  tout  dana  une  couronne  de  lierre  avec 
•corymbes  (716  à  717,  av.  J.-C.  SO-37),  selon  M.  Goben. 

—  6.  Max  Pinder,  Ueber  die  Cistophoreny  Berlin,  1855, 
in-/r,  pl.  H,  n°  1.  —  Duchalais,  Itev.  nwm.,  1853,  pl.  111, 
n°  2.  —  Colien,  Méd.  consul.,  pl.  IV,  n-  2(5. 

N«  6.  M.  ANTOMVS.  IMP.  COS.  DESIG.  ITER.  ET.  TERT. 
Tètes  accolées  à  droite,  de  M.  Antoine  couronnée  de  lierre, 
et  d'OctaTîe. 

î^.  m.  VIR.  K  P.  G.  Bacchus  ddlraut  en  habit  de  lémme, 
tenant  un  thyrse  et  un  yase,  sur  la  ciste  mystique,  autour 
de  laquelle  sont  deux  serpents  entrelacés.  —  ,i\  6.  Max 

PindcM-,  loc.  cit.,  pl.  11,  n"*  2  *.  —  Duchalais,  loc.  cil., 
pl.  111,  n°  3.  —  Cohen,  loc.  ci/.,  pl.  IV,  n"  25,  et  Jhtcripl. 
des  imp.  rom.,  pl.  U,  a**  3. 

I  Los  lieux  cisiophoroB  sont  «dmirsblomeut  gravé*  dans  1«  méoioLns  de 

U.  Pinder. 
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AlèdaUles  de  bronze* 

N»  7:  M.  ANT.  IMP.  COS.  DES.  ITER.  ET.  TER.  Tètes  ac- 
colées de  M.  Antoine  et  d'Octavie,  h,  droite. 

 FONTKIVS  CAPITO.  PRO.  PR.  Galère  à  la  voile. 

— -  M.  R.  Cohen,  Fovfeia,  pl.  LV,  n"'  6. 

iV  8.  C.  FONTEIYS.  CAPITO.  PRO.  PR.  ïètes  acoolééade- 
M.  Antoine  et  d'Octavie,  à  droite. 

^.  U.ANT.IMP.G0S.DESI6.ITEB.ET  TER.IlI.m]tP.C. 
Galère  à  la  voile.  —  M.  B.  Cohen»  ht,  etil.,  p}..  LVv 
n*7. 

N*  9.  M.  ANT.  IMP.  TER.  COS.  DKSIG.  HEU.  ET  TEIU  111. 
\1R.  H.  P.  C.  MôHies  tètes,  à  droite. 

if.  M  OPPIVS.  CAPITO.  PlU).  PR.  PR\£F..aASS.  F.  C. 
(•nière  à  la  voile  ;  dessous  A  et  la  triquetra  avec  la  tèle  de 
Môduae.     P.  a  Goiien,  Oppia^  pL  LXI,  nf  6. 

N*  10.  Même  légende.  Tètea  en  regard  de  M.  Antoine  et 
d'Octavie. 

ft.  Même  légende  et  même  type  ;  à  Texergue,  B  ;  dans  le 
cliauip.  les  bonnets  des  Dioscures. — M.  B.  Cohen,  Oppia^ 
pl.  LXI,  n°  0. 

N°  11.  Môme  légende.  Tètes  en  regard  de  M.  Antoine  et 

d'Octavie. 

4.  Même  légende.  L'n  homme  et  une  femme  debout  dans 
un  «loadrige  d'hippocampes;  à  gauche  HS  (marque  du 
sesterce)  .dessous  A  et  un  autel.  —  M.  B.  Cohen,  Oppia, 
n*7. 

N"  l-i  Môme  légoiul.'.  Tùtcs  nues  en  regard  de  M.  An- 
toine et  d'Octavie,  avec  la  tétc  nue  d'Octave  accolée  à  celle 
de  M.  Antoiue. 
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^,  Même  légende.  Galftre  à  k  yoile  avec  des  rameurs; 

dessous  r  et  la  tHifuetra. —  6.  B.  Goben,  Oppia,  n*  8. 

N"  13.  Même  légende.  ïêles  eu  regaid  Je  M.  Antoine  et 
d'Octavie. 

^.  L.ATRAT1NV&AVGVR.PRA£;F.GUSS.  F.G.  Ua homme 
et  ime  femme  debout  dans  un  quadrige  d'hippocampes; 
dans  le  champ  HS  (marque  du  sesterce),  sous  le  «juadrige 
un  autel  allumé  et  A. —  6.B.  Gobeo,  Sempronia,  6. 

lA.  Mêmes  têtes  et  môme  légende. 
^.  L.ATRAT1NVS.A\GVR.G0S.D£S.  Même  type,  —  G.  B. 
Cab.  Herpio.  -«Gehen,  Sêmprwna^  o*  7. 

19*  16.  Même  légende  et  mêmes  tètes. 

fî.  L.ATRATINVS.AVGVR.PRAEF.GLASS.F.C.  Deux  ga- 
kres  à  la  voile.  —  G.B.  Cohen,  Sempronia,  n"  8. 

N«  16.  M.ANTON.UfP.GOS.D£S.lTER.£X.TËiLlll.VliL 
R.P.C  Tètes  accolées  de  M.  Antoine  et  d'OcUvie. 

î).  L.P1NAR«SGARFVS.IBIP.  Galère  A  la  voilo;  dessous, 
A. F.,  mais  peut-être  plutôt  F.C.  [fiari  euravit),  —  G.  B. 

Coben,  Pinaria.  — Voy.  la  note. 

Noirs  ajouterons  à  cette  liste  les  quatre  médailles  sui- 
vantes rapportées  par  £ckhel,  bien  que  M.  H.  Goben,  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  n'ait  pas  cru  devoir  les  mentionner 
parmi  celles  de  la  famille  Galpumla.  Les  a-t-il  involon- 
tairement oubliées  ou  serait-ce  que  ces  médailles  ne  lui 
inspiraient  pas  de  confiance?  La  dernière  supposiUon 
semble  la  plus  probable.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  vouloir 
nous  porter  garant  de  pièces  que  nous  n'avons  pas  vues 
en  nature,  comme  il  est  bon  qu'on  les  connaisse,  et  que, 
d'un  autre  côté,  Mionnet  n'a  point  fait  la  moindre  diffi- 
culté pour  les  admettre  (voy.  t.  VI,  p.  005),  noire  tâche  se 
bornera  à  les  reproduire  telles  qu'JEckbel  les  a  données  : 
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N*  17.  ILANX.lMP.Tm...  Tdtes  nues,  en  regard,  de 
H.  Antdne  et  d'Octavie. 
4.  L.  B1BVLVS.H.P.PR....  Deux  figures  ddboiit  dans 

un  quadrige  d'hippocampes;  Tune  revêtue  de  la  toge, 
l'autre  de  la  stola.  A  côté,  HS  (marfiiic  du  sesterce);  en 
bas,  A  et  ua  petit  autel.  —  Médaillon  (le  brooze.  Musée 
de  Vienne. 

N*  18.  M.AiNT.lMP.T£R.GOS.DESiG.TËR.lU.Vlja.iLI>.C 
Tète»  en  regard  de  M.  Antoine  et  d'Oetatie. 

^.  L.BlBVLYS.PfiAEF.GLASS.  Galère  à  k  Toile.— G.  B. 
D'après  Taillant 

19.  Autre  semblable,  excepté  cfue  les  deux  têtes  au 
lieu  d'être  en  regard  sont  conjuguées.  —  G.  B.  D'après 
Vaillant. 

N*»  20.  Même  légende.  ïètes  accolées  de  M.  Antoine  et 

d'Octavie. 

î).  L.filBVLVS.M«F.PaO«Sia  Galère  à  U  voile»»  M.  B. 
Vaillant,  m  fam,  Jnlon, 
On  a  beancoup  écrit  snr  ces  médailtai,  et  pendant  long- 

I  Tout  en  rapportant  cette  dernière  aiédaillo,  Eckhel  ne  pent  dissimuler 
k"<  doutes  qu'elle  !t:i  iiispire,  précifétnrnt  h  canso  de  la  qualification  de 
PKO.  SK".  (i>roc(.iiml  ou  prnpnHpur  de  i~icUo]  qu'elle  porte,  «  attendu,  dit- 
il,  qu'il  eut  snus  «exemple  i^uti  dnut  les  inscriptions  nionétuires  on  ait  l'iiit 
suivre  ce  titre  du  uom  de  la  province  à  administrer.  «  (P.  61.)  Toutefois 
Ml»  limnw  obMTver  ee  notif  ne  rafllrail  pM,  à  VA  muI,  pour  ftlrt  té» 
Jeter  la  mMailla^  et  qoe  U  ri^le  Inroqnée  M  ptr  EékM  a*eil  pai  mb»  «k- 
ceptieo;  coron  connatt,  et  Eckliel  Ini-mCme  Ta  décrit  (t.  VI,  p.  SSSvW), 
an  très-raro  denier  frappé  par  L.  Clodius  Macer  qni  porte  en  toutes  lettrée 
PnOriîAK  AFRirM".  Il  p»t  vmi  que  l'illastro Viennois  snspecte  fort  ce  de- 
nier [hi  numi...  o;/it(io  tjn7ii  vi<lf)ilur  susprcti);  mais  depuis  lui  il  en  est  ap- 
IMiru  d'irrécuMibleftj  ne  serait-ce  que  celui  du  cabinet  Uerpin,  lequel  a  été 
ac«iuis  par  M.  le  conte  de  Salis,  nu  prix  de  2,000  flr.  L'objeetien  4'Sokliel 
perd  done  beMoenp  de  ta  valeur.  D*aii  antre  oOtA,  il  finit  Uen  eroûr«  qpw 
MioBJiefe  regardait  la  pièoe  comme  iadobitablo,  puisqu'il  i^Joute  qve  la  nd- 
daUle  est  encore  plu  rare  lorsqu'elle  perte  PBOCOS.SIC.  (fee.  df.)* 
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temps  les  opiDions  ont  été  très-divisées.  Sans  vouloir  au- 
cunement raviver  le  débat  contradictoire  auquel  elles  ont 
donné  Heu,  et  sans  chercher  à  produire  m  de  nouveaux 

arguments,  nous  nous  permettrons  de  rappeler  que  dans 
hi  ligure  de  femme  qui,  sur  ces  médailles,  se  montre  asso- 
ciée à  celle  (le  M.  Antoine,  les  uns.  Vaillant  entre  autres, 
voyaient  exclusivement  le  portrait  de  Cléopâtre,  tandis 
que  d'autres,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  l'abbé  liaz- 
zoleni,  lequel  en  a  le  premier  fait  l'objet  d'une  disserta- 
tion spéciale',  pensaient  avec  plus  de  raison  que  ce 
portrait  ne  pouvait  être  que  celui  d*Octavie.  Or  c'est  ce 
dernier  sentiment  qui,  nonobstant  la  vive  opposition  dont 
on  l'a  poursuivi,  semble  avoir  aujourd'hui  prévalu  chez 
les  numismatistes  les  plus  autorisés,  à  ce  point  que  dans 
tous  les  catalogues  publiés  depuis  quarante  ans,  catalo- 
gues dont  quelques-uns  ont  été  rédigés  par  des  hommes 
d'un  mérite  reconnu,  ces  médallleB  sont  invariablement 
attribuées  k  Octavie,  et  que  personne  n'a  songé  depuis  lors 
à  revenir  à  Cléopâtre.  Tels  sont,  pour  ne  citer  que  ceux- 
là  :  Mionnet  (JtfM.  rom.,  p.  95,  voy.  la  note),  Dumersan 
(Cab.  Allier  de  Haulerochc,  p.  1'2.^  ) ,  Burgou  {Cal.  Th. 
Tlionias,  p.  10),  Fr.  Lenormant  {('ut.  Ihhr,  p.  98),  Max 
Borrell  (p.  01  ),  Northwick  (p.  A,  20,  27  ),  etc.;  eufiu  le 
dernier  venu  après  eux,  mais  non  pas  le  moins  compé- 
tent, M.  H.  Goben. 

Mongez  aussi  en  a  dit  quelques  mots;  muas  dans  le  peu 
qu'il  en  a  dit,  il  a  cependant  trouvé  le  moyen  de  com- 
mettre une  erreur  au  détriment  d'Eckhel.  Cet  antiquaire, 
c'est  de  Mongez  f|ue  nous  parlons, —  qui  prohableuu'ut 
penchait  vers  l'aitributiuu  à  GléopàU'e,  a  prétendu,  aliu 

*  jNt'mjtfccM.  i»  -wimM  Jfiwci  Puanif  p  163. 
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sans  doute  ilo  donner  plus  de  poids  à  sa  manière  de  voir, 
que  le  nuinisuiatiste  viennois  s'était  liautemeiit  dLclarê 
cootre  Octavie,  ci  «  qu'il  rel'usait  avec  raison  de  recon- 
«  naître  ce  portrait  dans  la  tète  de  femme  que  I*on  Toit 
«  réanie  à  celle  de  M.  Antoioe,  son  époux,  sur  des  cisto- 
«  phores  et  sur  des  médailles  frappées  par  les  comman- 
«  dants  de  la  flotte  du  même  triumvir.  >  (/cotiogr.  rom., 
S  M,  p.  /io. )  Or  c'est  là  une  allégation  complètement 
inexacte,  et  qu'il  iuiporte  d'autant  plus  de  reclificr  qu'elle 
est  précisément  l'opposé  de  la  pensée  d'Eckhel.  Tous  ceux 
({ui  ont  lu  ou  tous  ceux  auxquels  il  plaira  de  relire  le  très- 
iostructif  et  très-lumineux  commentaire  de  ce  profond 
numîsmatiste,  verront  bien  qu'il  n'a  rien  articulé  de  pa- 
reil ;  qu'au  contraire,  il  aurait  plutôt  adopté  les  idées  de 
Mamleni,  sinon  quant  à  l'ensemble  des.  preuves  et  à  la 
manière  d'argumenter,  au  moins  quant  au  principe  fonda- 
mental.  S'il  le  combat,  ce  n'est  point  parce  qu'il  repousse 
l'idée  coujinc  inaccept:ible  en  soi,  mais  uniquement  pour 
démontrer  avec  son  érudition  et  sa  critique  accoutumées 
que  le  genre  d'arguments  à  l'aide  desquels  Mazzoleni  pré- 
tend étayer  sa  théorie  ou  eipliquer  la  raison  de  quelques- 
uns  de  ces  types  ne  sont  pas  aussi  irréfutables  qu'il  le 
pense  ;  qu'ils  pèchent  par  plus  d'un  côté  faible,  et  qu'en 
somme  Sis  sont  loin  d'avoir  la  portée  qu'il  leur  attribue; 
en  un  root,  qu'ils  ne  suffisent  pas,  a  eux  seuls,  pour  que 
lui,  Krkliel,  puisse  se  décider  à  prendre  parti  en  laveur 
d'Octavie  plutôt  qu'en  faveur  de  ('.iéepàlre.  Bien  qu'en  lin 
de  compte  ce  grand  antiquaire  craigne  un  peu  trop  de  se 
prononcer  catégoriquement,  cependant  cette  prudente  ré- 
serve ne  l'empêche  pas  d'ajouter  que  s'il  avait  à  choisir 
dans  ce  conflit  d'opinions  opposées,  il  ne  serait  pas  éloi- 
gné de  se  ranger  du  côté  de  Mazzoleni  :  o  Ut  tamen 
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hoc  quoque  in  causa  eonjeeturam  proferam,  non  magnopere 

alicnummea  Mazzoleni  senlenliaprofileor  »  {Loc,  et/., 

p.  02.) 

£u  voUà,  ce  uous  semble»  assez  pour  démontrer  que 
tous  les  numîsmatistes  ou  à  peu  près,  et  le  plus  illustre 
avec  eux»  sont  d'accord  poar  reooDoaltre  le  portrait  d'Oc- 
tavie  dans  la  tète  de  femme  qui  est  gravée  sur  toutes  ces 
moDuaies,  qu'elles  soient  d'argent,  qu'elles  soient  de 
bronze. 

VU.  Passons  maintenant  aux  médailles  frappées  dans 
les  villes  grecques  en  l'iionneur  de  cette  princesse,  avec 
ou  sans  son  nom,  avec  sa  tête,  seule  ou  réunie  à  celle  de 
son  mari  et  de  son  (rère. 

Nous  commencerons  par  les  pièces  où  sa  tète  se  troufe 
seule, 

PeUa  (Maeedonix'). 

N»  21.  IlEAAAIiiiN.  Tète  d'Oclavic  adroite. 

i^,  M.ANT.AlT.r.KAI.AVT.Victoire  marchant  à  gauche, 
^M9.  Pellerin,  Milangiê,  U  li,  p.  i,  Mioonet,  t.  h 
p.  è82,  n*  266* 

N«  22.  HBAAAUIN.  Même  tète  à  droite. 

4.  DEAAAiaN.  Même  Tictoiro  marchant  à  gauche.  — 
JE  0.  Sestini,  Mus.  Hederv.,  part,  Surop.f  p.  iOO. — 
iMionnet,  t.  I,  p.  A80,  n"  21S-223. 

La  parfaite  ressemblance  de  ces  deux  pièces,  tant  pour 
le  type  du  droit  que  pour  le  type  du  revers,  avec  les  deux 
suivantes,  dont  nous  allons  parler,  ne  permet  pas  de 

•  Dans  la  Usic  des  iliff»- rentes  villes  grecque»  qui  ont  émis  des  monnaies 
rn  l'bonnenr  dX)etaviv,  M.  II.  Cohco  a  oul*liv  da  mcntioaner  la  ville  de 
PeUft. 
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dovisr  qu'eUee  ne  rapiésement  la  indiiie  penooM,  et 
qu'elfes  s'aient  été  émises  à  vue  époque  et  poar  des  motifs 
idestiques. 

Hussaîonica  (Macedonia:) . 

23.  GEmAONIKEfiN.EAEreEPlAC  Tète  tfOctik- 
vie  à  droite  ;  derrière,  la  leUre  fi. 

.M.  ANT.  Arr.r.KAI.  ATT.  Yictoiie  uarebMit  à  gaucbe^ 
teesnt  vue  couroime  de  la  main  droite  et  une  pahne  de 
la  ganebe.  ^  iS  8.  Pellerin,  foe.  ril.  Sestini,  lee.  eU,i 
p.  118. — Mionnet,  t.  I,  p.  495,  n"  3A(5,  Zà7,  et  SuppLt 
t  III,  p.  127,  11»  813. 

N°  n.  AimOSEm.  Tète  d'OcUvie,  à  droite;  de- 
vant, E. 

^.  ANT.KAI.  en  deux  lignes;  dessus  nn  caducée  en  cson- 
tre-marque  et  figuré  en  oraux  :  le  tout  dans  une  couronne 
de  laurier. — M  6.  llioDnet,5Mpp/.»  t.  III,  p.  126  et  127, 
n*«811et8t2. 

25.  Autre  à  peu  près  semblable,  mats  sans  la  contre- 
marque. —  E  5  1/2.  Pellerin,  Rec.  peupl.  cl  row,  t.  III, 
pl.  XXIX.  — Sancleuientc,  Xuin.  seleclOy  1808,  t.  II,  p.  35, 
—  Mionnet,  t.  I,  p.  AOô,  n'  348.  — Cousiuéry,  Voyage  en 
Maeidoinêt  1. 1,  p.  28,  où  cette  pièce  est  gravée  ainsi  qjaa 

Bien  qu'EcUiei  soit  d*a^  que  Texplication  naturelle  da 
type  de  ces  médailles  se  trouve  implicitement  renfermée 
dans  les  deux  inscriptions  EAfiTOEMAG,  AffiNOeEZIA^ 

et  qu'en  conséquence  cela  lui  suffise  pour  qu'il  se  refuse 
à  suivre  le  sentiment  de  Pellerin,  —  lequel  avait  proposé 
d'y  voir  le  portrait  d'Oclavie, — néanmoins  c'est  cette  der- 
nière opinion  qui  l'a  emporté  et  qui,  nonobstant  la  suprême 
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01  imposante  autorité  d'Eckhel ,  a  seule  cours  aujour- 
d'hui. Sauclcrnente,  Mionnet,  Sestiui,  Cousiiiéry,  J.  de  Wittc 
{Cal.  GreppOf]^.  68),  Goben  etc.,  s'y  sont  rangés,  et  avec 
eux  tous  les  Dumismatistes.  Sans  doute,  l'objection  d'£ckbel 
mérite  qa'on  en  tlenoe  compte;  toutefois  cette  objection  a 
au  fond  une  valeur  plus  i^paiente  et  spécieuse  que  réelle, 
et  eo  y  réfléchissant  on  finit  par  acquérir  la  eoni4etion  que 
les  deux  inscriptions  ne  se  rapportent  au  ty{)c  <[u'indirec- 
tement  et  d'une  manière  détournée  ;  qu'elles  n'ont  été  pla- 
cées là  que  pour  faire  passer  adroitement  et  sans  trop 
fmisser  les  habitudes  reçues  le  portrait  d'une  femme  alors 
vivante  et  que  la  sévérité  des  lois  romaines  ne  permet- 
tait pas  encore  à  cette  époque  d'introduirs  ouvertement 
sur  te  monnaie.  Le  caractère  essentiellement  iconique  de 
cette  tète  dénote  que  sous  les  traits  vénérés  d*Octavie 
on  n*a  eu  d'autre  but,  afin  de  rendre  l'hommage  en- 
core plus  grand,  que  de  personnifier  en  elle  le  Génie 
de  la  liberté  et  le  Génie  des  jeux,  dont  peut-être  la  ville 
de  Thessalonique  en  particulier  avait  dù  la  restauration 
ou  l'établissement  à  sa  haute  influence.  L'image  d'Octa- 
vie»  femme  d'Antoine  et  smnr  d'Octave,  devait  les^tter 
également  l'nn  et  l'autre,  et  c'est  probablement  pour 
cette  raison  qu'on  y  a  mis  collectivement  leurs  deux 
noms.  C'est  ainsi  que,  dans  un  même  ordre  d'idées,  on 
rencontre  sur  des  ujédailles  de  coin  rouiaiu  la  ligure  de 
Livie  personniiiunt  la  Justice,  la  Piété,  la  Santé  :  IVSTITIA, 
PIETAS,  SALVS,  et  que  l'on  retrouve  sur  un  bronze  frappé 
à  Cartliago-Nova  Ja  tète  de  Gésonie,  femme  de  Galigula, 
sous  l'image  de  la  Santé,  accompagnée  de  l'inscription 

'  Dopuis  que  ceci  n  été  écrit,  M.  II.  Culicn  a  fait  pftruitro  le  catalogue  do 
lu  colli  ciii  ii  ,1.  <;  éaii,  dans  Iequi-1  une  de  ces  médaille»  rst  décrite  à  Tiic«> 
saluniquc  ci  attriUuét.-  à  Octuvie.  Voy.  fat.,  n*  Il  10,  p.  Dô. 
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SAL.AVG.  —  Fuy.  Eekhel,  t  VI,  p.  280.  —  Cohen,  1. 1, 
p.  i6A,  pL  IX. 
Noos  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  la  médaille  de 

niovcn  l)ronze  tirée  du  Musée  de  Wiczav  et  décrite  à  Tlies- 
s.ilonirjiie  par  Mioiniet,  comme  offrant  le  portrait  d  Octavie 
au  revers  de  celle  de  son  frère  Auguste,  d'abord  parce  que 
celte  attribution  ne  nous  parait  pas  fondée,  et  qu'en  outre 
Mionnet  lai*mème  a  reconnu  dans  une  vote  (Aippl.,  1 111, 
p.  129)  qoe  cette  tèle  est  plutôt  celle  de  Julie.  11  en  sera 
de  nifime  pour  la  pièce  frappée  à  Téos  d'Ionie  et  dont 
cependant  nous  donnons  la  description. 

OKTAOVIA.  Téte  d'Oct;nie  h,  droite;  devant,  un  astie. 

H.  THH2N.  Bacclms  debout,  à  deini-nu,  tenant  un  vase 
de  la  uuùu  droite  et  un  thyrse  de  la  gauche. —  JE  3.  San- 
clemente,  Num,  seîect.y  p.  34,  pL  XllUn"! A*-* Mionnet, 
5uppi.,  1 171,  p.  888,  n*  1988. 

Bien  qu'on  y  Use  le  nom  d'Octayîe,  noua  ne  pouvons  plus 
rattribuer  à  l'épouse  d'Antome.  Borgheei  (  dcoad.  Un, 
MMfT.  11)  a  fait  remarofuer  que  cette  monnaie  se  rapporte 
àOctavie,  fdle  de  Claude  et  femu.e  de  r^érou,  et  il  eu  donne 
de  bonnes  raisons. 

M.  Antoine  avac  Octavii. 

Corcyra  {IntuJa). 

M.ANTQN102.0RTAB1A  {sic).  Télea  conjuguées  de 
M.  Antoine  et  d'Octavie;  l'une  couronnée  de  lauriers, 

l'autre  nue. 

ît.  ROPKl  PAUiN.  »1»IA1>TAï:.  Proue  de  galère.— 6. 
Eekhel ,  t.  U,  p.  182.—  Mionnet,  Suppl ,  t.  111,  p.  ààZ, 
n-  1A2. 
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Noos  supprimerons  encore  celte  dernière.  A  nos  yeux, 
c*est  une  pièce  fausse,  ou,  pour  mieux  parler,  c'est  une 
pièce  dont  la  légende  du  droit  a  été  eotiëremeot  refaite, 
«t  qu*en  conséquence  on  doit  se  bâter  de  rejeter.  SI  nous 

la  citons,  c'est  uniquement  parce;  que  Mionnetaci  u  devoir 
r.'ul mettre,  et  parce  que  très-probablement,  d'après  lui, 
M.  H.  Cohen  signale  Corcyre  parmi  le  petit  nombie  des 
villes  grecques  qui  ont  frappé  monnaie  en  l'honneur  d'Oc- 
tavie.  Mais  en  présence  des  judicieuses  réflexions  dont 
Bckbel  aecompagne  la  description  de  cette  médaille,  ré» 
flexions  dont  on  peut  à  bon  droit  s'étomier  que  Mionnet 
n'ait  pas  tenu  plus  de  compte,  toute  hésitation  doit  cesser, 
et  il  faut,  de  gré  ou  de  force,  se  rendre  à  l'aiTêt  sévère 
qu'en  a  porlô  le  numismatiste  de  Vienne. 

Il  dit  à  ce  sujet  qu'on  possède  dans  les  Musées,  particu- 
lièrement à  Vienne,  beaucoup  d'autres  médailles  semblables 
4  celle-^  pour  la  fabrique*  offrant  les  mêmes  types,  — 
droit  et  revers,— et,  chose  surtoot  très-digne  de  remarque, 
portant  le  même  nom  de  magistrat  (<I»IAÛTA2)  ;  que  non- 
seulement,  sur  aucune  de  œs  pièces,  il  n'est  fait  mention 
du  nom,  soit  de  M.  Antoine,  soit  d'Octavie,  mais  que  le 
caractère  de  la  tôle  d'homme  gravée  sur  ces  monnaies  ne 
ressemble  en  aucune  façon,  ni  de  j)rès  ni  de  loin,  à  celle 
assurément  bien  connue  et  si  fortement  accentuée  du  trium- 
vir. 11  certifierait,  ajoute-t-ii  (eerfarem),  que  ces  deux 
noms  ont  été  mis  après  coup  par  quelque  faussaire  assez 
instruit  des  choset  de  rhistoire  («*  méko  qmiam  faka- 
rio)  pour  avoir  voulu  rappeler,  à  Tude  de  cette  frsnde  in- 
génieuse, mais  coupable,  le  séjour  qu'en  717  les  deux 
époux  firent  à  Corcyre,  et  accroître  aiusi  l'intérêt  histo- 
rique de  la  médaille. 

L'examen  attcntir  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  lalre 
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de  plaateurs  exemplaires  de  cette  médaille  est  de  nature  à 
confirmer  pleinement  le  jugement  prononcé  par  Eckhel. 
Cest  poarqw^  nons  y  adhérons  sans  réserves. 

A  notre  avisi  les  deux  tètes  rqunéseotées  snr  cette  mon» 
naie  ou  sur  celles  qui  lui  ressemblent,  et  dont  une  entre 
autres  est  gravée  dans  U;  Musée  Hunier  de  Combe  (tab.  XIX, 
fig.  XIV),  n'oflriraient  pas  les  portraits  de  M.  Antoine  ni 
d'Octavie,  mais  bien  plutôt  l'image  de  Neptune  imberbe  et 
couronnée  de  laurier,  réunie  à  celle  de  la  nymphe  locale 
GoreyraS  cette  fiUe  d'ApoUen,  ou,  soiviDt  Pansaoias,  da 

d«  renoootrcr  à  Corcyro  d'autres  métlaillfs  de  fabrique,  de  modulo  et  (l'ép<«qii« 
îdiMitiqui'*,  lesquelles  oflVunt,  mais  Ai'iuin-ineiitj  tantôt  la  tOtc  seule  d«  Nep- 
tutic  lîivin  c  au  re  vers  de  la  proue  de  galère  (Mionnot,  t.  II,  p.  73,  n'  49. — 
KtiurUeut,  C'at.,  u*  3215  ot  3257),  Untôt  In  t£te  de  iauympUe  Corcyra, 
MlW-M  ■MHWflpi*»  U  «m  «on,  XDFKTPA  (  Miona.,  loo.  e«i.,  n*  63  ). 

En  aufmilMrt  id  l'Ile  a«  OoreTiv  à  Itto  dM  FbëadeiM,  o£lébré«  par  Ho- 
mère Mma  le  mnn  de  Sohéria,  aons  derons,  alla  d'aller  aa*d«Taat  dee  oljee- 
Ueat,  en  dire  le  ponrqmf;  ear  nont  n'Ignorons  pas  que  noiH  nans  mittoaa 
en  opposition  avec  deux  savants  du  premier  ordre, et  dont  l'opinion  sur  eo» 
matières  ("ait  depuis  longtemps  fuitorité,  Welcker  et  M.  Alfred  Maury.  Do 
même  que  W»î]cker,  .M.  A.  Maury  pense  {Helùj  Je  la  Grèce  nn<.,  t.  I,  p.  338  ) 
qoe  la  eAlèbre  tie  des  Pbéaeiena  menticonée  par  llotnère,  pamlt  n'être  aaue 
tiioM  fa*nae  de  eeatlee  falwleatet  rfwrf<ea  à  la  denenre  dee  béraa,  qa'dle 
a*a  jaaMieeiiilé  awiepart  daa»  riaaflûntioB  dfepoVtee,  et  qalSl  m 
pas  phu  de  motifs  poar  asdiniiler  Corqrre  à  cette  Ue,  qu'il  u*y  eu  a  peur  aaii» 
miler  les  lies  Ilespéridus  aux  Canatiei  aetaelles.  U  a'étonno  tu  a  me  ^ne  dee 
érudîts  s'y  soient  laissé  tromper.  A  cela  nons  répondrons  que  tout  en  accep  • 
taut  en  principe  les  idées  de  Welcker  et  t'e  M.  Maury  quant  à  ce  qui  touche 
le  point  l'ondameotal  d>i  la  quesiiouj  et  le  wytliu  primitif  limité  à  rcpo<iuo 
kMBériqae,  il  fini  bien  agraire  oepeadaat  qae  vcie  le  toqa  de  Tkucydide  il 
ofaealai»  ii^k  daae  la  anonda  liattitaiqaa  «ne  aeeende  tiaditiaa  diSireirte  de 
la  fvaoiière,  efe  foe  Conyf  était  géniralemeat  eoiuidérée  oonaM  la  vraie 
rMdonee  dee  anciens  Phéaoiens  liomf'Tiques,  pui»(|ue  Thistorien  grec  asrare 
en  termes  très-clairs  et  très-formeîâ  que  Ici  Corcyréeus  «allaient  jusqu'à  ae 
vanter  de  posséder  la  première  force  r.nvaio  en  qualité  d'héritiers  des  Phca- 
eieos  qui  nvaieut  luiUité  Curcyre  u\uut  cax.n  (Tliucyd.,  lib.  I,  XXT.) 
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(louve  Asopiis  {Corinih.  V,  2),  que  le  dieu  d»  s  eaux  rendit 
iTicre  de  Pbœax  (l)iodor.  Sicul.,  IV,  72),  devenu  plus  lard 
le  héros  K^ji^^endaircet  éponyme  du  peuple  pbéacieo.  L'allu* 
sion  serait  ici  on  ne  peut  plus  directe. 

TriptUi  {PkmnicUt). 

N°  20.  Sans  légende.  Tète  nue  de  M.  Antoine  à  droite. 

i{ .  TPinOArmN.  Tèie  nue  d'Octavie,  à  droite;  derrière 
L.  FK  (an.  23).~iËô  1/2.  Miomiet.  SuppL,  1837,  L  Vlli, 
p.  287,  n-  233. 

Nous  n'avons  pas  d'criMervations  à  faire  sur  cette  mé- 
daille, sinon  qoe  Sestîni  en  a  publié  une  toute  semblable 
et  avec  la  môme  date;  ce  qui  nous  porte  à  supposer  que 
la  pièce  ci-dessus  pourrait  bien  ne  pas  être  autre  que  la 
sienne.  Seulement  il  y  voyait  le  portrait  de  (Uéopâtre. 
Mais  ici  l'absence  complète  du  diadème  royal,  lequel  tou- 
jours et  invariablement  décore  les  images  de  cette  reine 
sur  les  diflërents  monuments  que  Ton  connaît  d'elle,  ne 
permet  pas  de  songer  à  une  autre  personne  qu*Octavie 
(  voyes  d'ailleurs  à  ce  sujet  la  note  de  Hionnet»  îoc  eiL  '  )• 

PauMUiiM  pucUge  wtt»  mmiilra  éê  nAr,  et  dhfCorAnlJk.  Y,  S)  «  fM  1a  fill« 
d'Aiopiis  Corejrh  donna  son  nom  h  i'tle  déjà  connna  mh»  le  nom  éa  S«hérto.N 

Enfin  Plînp  n«  fait  pns  la  moindre  difficulté  ponr  rctronver  Corpyre  dnn» 
la  Schi'ria  homoriqnc  (  flomero  dieta  Schrria  rt  Ph.Tfiiin,  lib.  xix,  12\  Si 
non»  avons  suivi  de  prélVrciice  In  tradition  la  jdiis  n-cent»*,  c'est  parce  que 
nous  pensons  qu'à  l'vpoquc  assez  basse  où  nos  médailles  ont  été  frappées,  Ira 
bnMcnstt  d»  ikfvyn  Strient  «ttautUn  dm»  tolmt  d«  donner  alnd  à  l««r 
dtabUMOttont  dun  Flto  «m  antiqmité  ptno  raeildt,  poimA  mm  jIm  gnmdn 
fllnetnition  à  loorberoean. 

*  Borghesi  s'exprimait  ninM  en  1824:  «  AppArtengono  ad  Ottnvia  tntte  le 
leste  dî  donna  dcllo  nn.ilaplie  îuifonînne.  tlie  «ono  privo  del  diademn,  troppo 
lien  convonicnte  alla  regina  dT.gitto  perché  niuno  ilovcsse  privamvla.  »  — 
Cf.  Cil.  Lenorn'.ant,  Ii  onogniphie  de»  emjpertUTB  romains^  p.  i. 
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AuGiisXE,  M.  Antoine  et  Qctavie, 
Ephuia  (/onùp). 

N*  27.  Tètes  accolées  d'Auguste,  de  M.  Antoine  et  d*Oe* 
tavie  voilée. 

ît.  £<t>E.  Diane  d'Épkèse.— iE.  A.  Mionnet,  t.  III,  p.  02, 

n"  2/i2. 

Cette  rarissime  médaille  ne  porte  pas  de  date,  et  celte 
aiisence  ne  nous  permet  pas  de  déterminer  exactement  à 
quel  moment  ce  type  caractéristique  a  été  composé. 

En  pareil  cas,  les  conjectnres  qu'on  serait  tenté  de  pro- 
poser offirant  presque  toujours  quelque  chose  de  plus  ou 
moins  arbitraire,  partant  de  plus  ou  moins  contestable,  ce 
n'est  qu'avec  une  extrême  réserve  que  nous  livrerons  la 
nôtre.  Cependant  il  nous  semble  qu'en  rapprochant  ce 
type  de  celui  d'une  .antre  monnaie  complètement  identique 
pour  la  fabrique,  le  style,  le  module,  laquelle  moDuaie 
représente  les  tètes  réunies  des  trois  triumvirs,  disposées 
de  la  même  façon  et  sort  pareillement  de  l'atelier  d*Ë- 
phèse;  en  se  rappelant  que  c'est  exclusivement  à  Ëpbèse 
que  ce  type  se  rencontre,  il  nous  semble,  disons-nous, 
qu'on  pourrait  arriver  à  une  sorte  de  probabilité  tellement 
grande  qu'elle  équivaudrait  presque  à  la  certitude. 

^ous  pensons  donc,  sauf  meilleure  explication,  que  ce 


*  Told  lu  deterlplion  à»  ertte  rare  et  eorfeuse  nédallle,  dont  U  a^cadtt* 
Jiu^*à  pr^Mnt  qM  denz  tarUtet  t 

TP*r>s  îiccnli'cs  'les  Ti  iiurvir»  M.  Antoiiip,  Octavp  rt  L«^pide. 

»  ArXICPCVC.  ri'A.M.  rAAVKOX.  eVerKPATnS.  E^IC  Diane  d'É- 
pliès*'.  — .K.  4.  Mmnuot,  t.  Ul,  f.  02,  n"  211.— Voj.,  pour  ]«  variété,  5wjy<., 
VI,  n.  123^  n"  305. 
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précieux  bronze,  sans  ntil  dmiie  allusif  à  (juclfiuc  évi''nc- 
ment  historique  cnntomporain  du  plus  noiahl»'  iutéirt,  a 
dû  être  frappé  au  commencement  de  l'année  715,  pas  plus 
tard,  pendant  le  séjour  que  firent  à  Éphèse  M.  Antoine  et 
OctaYîe  immédiatemeot  après  leur  mariage  et  que  ce  type 
n'aurait  été  adopté  que  pour  consacrer  )e  souTenir  de  cet 
lieureux  événement,  ou,  si  Ton  veut,  de  la  réconciliation 
que  ce  mariage  tout  politique  venait  de  cimenter  entre  les 
triumvirs.  De  plus,  la  circonstance  du  voile  dont  la  tête 
d'Octavie  paraît  ici  revêtue  j)ar  extraordinaire,  et  qui  ne 
se  produit  chez  elle  absolument  que  cette  seule  fois ,  est 
une  particularité  importante  à  noter;  car  elle  a  dû  iné* 
vitablement  avoir  sa  raison  d*ètre,  et,  dans  tous  les  cas, 
on  ne  peut  guère  la  mettre  sur  le  compte  de  la  fantaisie 
de  l'artiste. 

Gomme  évidemment,  —  la  personne  figurée  étant  alors 
vivante, —  ou  ne  saurait  y  voir  une  de  ces  marques  d'apo- 
théose ou  de  consécration  analocruo  à  celles  dont  plus  tard 
ou  devint  si  prodigue,  il  faut  bien  alors  supposer  que  la  pré- 
sence significative  de  ce  voile  doit  cacher  quelque  intention 
arrêtée,  civile  ou  religieuse,  dont  il  serait  extrêmement 
intéressant  de  pénétrer  le  sens.  Si  donc  ce  voile  D*a  pas 
simplement  été  ajouté  là  comme  l'expression  la  plus  sen- 
sible, Taccompagnement  obligé  du  costume  spécialement 
affecté  à  toute  nouvelle  matrone  romaine    peut-être  dénote- 

*  L%iju>tctneut  OU  plutôt  l'espèce  de  voile  appelé  par  le^  Grecs  xaXûircpx 
ott  xiXu}&(Li  ;  p«r  1m  Latins,  rka  oa  rktntmm^  et,  daiiâ  eertsios  cm,  fw'fa» 
n*éudt  pM  tMfJonn  une  aiin|ne  abiolne  de  I*exeTciee  de  fenetioat  eacerdo- 
telee  m  vn  etgue  dktinetif  de  deuil  t  il  éUflt  eneere,  drat  les  nngpe  de  I» 

vie  donestiqne,  rattHbnt  particulier  des  riches  matrones  lonqn'éUct  se  mon- 

Iraient  en  putiHc,  et  étuil  principalfiiifiit  porti-  jinr  los  femmes  nouvellement 
iiirirn  »  '.  I  A'>r]i  ,  A'jam.,  1149).  Nonius  MarCflluH  (Pc  refiiti}.)  le  qualifie  de 
huneftic  mulirris  vtttimaUum.  C'est  uiui>i,  du  reste,  qu'est  représentée  Jh  m^iv 
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i-il  qa'Oclavie,  dès  sod  arrivée  à  lîplièse,  a?aU  été  initiée 
exceptionneliemeiit  aux  mystères  du  culte  d'Artémis,  et 
qu'elle  venait  d'être  reçue,  à  l'occasion  de  «son  mariage  et 

fc  titre  purement  lionoririqiH',  parmi  les  Mélisses'  (m£. 
Xt(TTat),  ou  prêtresses  de  ce  temple  renommé?  privilège,  on 
le  sait.  (|iii  n'était  liabituellemont  réserve  qu'aux  plus 
grandes  familles  Peut-être  même  laudr,iit-il  plutôt  croire 
qu'Oclavie,  comme  femme  de  M.  Antoine  et  sœur  d'Oc- 
tave, alors  Umt'poissants,  avait  été  investie,  avec  la  qualité 
de  Kère  de  la  ville,  de  la  dignité  suprême  de  grande  prê- 
tresse d'.^Sie*  dont  l'autorité  s'exerçait  sous  le  nom  d'A- 
siarchat,  dans  toute  l'étendue  de  la  province? 

de  Nontus  Balbtts  dans  la  twlle  statue  d«  marbre  que  Ton  conserve  aa  Masée 
de  Naples.  C'fit  é<rnlfni<'nt  rotte  maniôre  qvi'fst  flgun^e  ]a  Jnnon  Pronuba 
(pré^iiium  aux  mariages,  mit  un  assez  pruii't  ncmlnf  d<'  médaillt-i»  frappées 
dans  ie«  villes  gri'Oques,  uotanimeul  à  Samos,  et  c'est  aussi  très  probable* 
aaat  pour  oala  fne  Yalnitu  ¥]Mom(,Arg.,  1, 132 }  dit  «n  parlMt  de  cette 
djetM  :  /Ile  ««bl  injecta  M  ftimlM  peNs»  dennaat  iei  an  mot  pattu  le  aen* 
poMcpie  et  flgnré  de  Toila  on  de  draperie. 
<  Voy.  Alfred  iUMrj,am,  én  riff^.  A  te  Grieê  mU,  Paria,  18SS,iii>8*, 

t.  m,  p.  156. 

•  L'Asiar-inc,  sort»-  de  diguiinire  qui  n-uni^SHit  d«!is  sa  personne  la  rongis- 
trature  pt  le  i<n<-erili>c<^'.  présidait  aux  .sacrifices  qui  s'accomplissaient  nvmit 
la  célébration  des  jeux,  au«si  bien  qu'a  tnui  les  spectacles  qui  se  douuaicnt 
éÊmïÂéÊ  an  riiaaniir  dae  IKeu  ei  dea  hérm,  CèouBa  U  4teit  obligé  d*ett 
friaa  1a  difaMa»  aia  fiwetioiu  deTenaient  aztrêneneiit  coâleiMea  :  o*eafe 
pearqwri  cm  ne  lea  aaaShaft  ginëral««ient  qo'à  d«a  pereonnea  haatplaeëea  et 
fort  opulentes.  M.  Alf.  Maar^,  ce  profond  symboliste  dont  nons  aimons 
citrr,  ch  que  fois  que  l'o<;cusion  s'en  présent»*,  \v  tr«»i«-«avnnt  Pt  très-excellent 
ouvrapp,  M.  Mnury  pon*»-  (/or.  rtl.,  t.  II,  p.  421  )  qu«  lif*  Asiarquc»?  n'étaient 
poâ  précisémeat  des  prêtres,  mais  plutôt  des  magistrats,  et  qu'oa  les  choidii- 
Mit  dans  le  wxe  minia  tant  auaai  Uan  que  daat  le  eeza  masenlUi.  Et,  à  ea 
propos,  U  nqipella  que  Bœckh  (Corp.  huer,  gr.t  t.  H,  n*  SSaS)  a  domé  ma 
laaeriptien  oA  n  eat  fUk  nention  d'âne  grande  piStreeia  d*Ada  qnl  était  en 
même  temps  xoîii/Ttips  do  rArtémiad'Kplic.'i'  et  grande  prMresse  de  la  ville 
d'Apbrodiaia»,  mariée  elle  atêmc  an  grand  prètn*.  Dana  me  antre  inacription 


Digitized  by  Google 


|00  lltifOiRCS 

Cette  donnue  s'accorderait  fort  hum  avec  Topiiiioi)  éuiise 
par  iM.  Pinder,  et  suivant  laquelle  les  médailloiif^  cisto- 
pliores  décrits  plus  haut  auraient  été  émis  pareillement 
à£plièsede  7iô  à  7J9  (39-35  iBiv.  J.>G.)t  avis  auquel  se 
range  eo  partie  M.  H.  Gohen«  estimant  que  ces  médaUlons 
ont  dû  être  frappés  entre  716  et  717  V.  G. 

Après  avoir  terminé  ce  long  catalogue,  il  est  temps  cle 

conclure.  La  meilleure  et  la  plus  courte  manière  selon  nous 
d'y  parvenir,  cotiimc  elle  sera  aussi  la  plus  claire,  c'est 
tout  simplement  de  uous  boruer  à  faire  une  addition  :  elle 
parlera  d'elle-même. 

Le  nombre  total  des  différentes  médailles  authentiques 
qui  ont  passé  successivement  sons  les  yeux  du  lecteur  s'é- 
lève à  vingt  et  une.  Pour  un  seul  personnaget  c'est  quelque 
chose  assurément.  Et  cela  après  que  nous  avons  fiiit  dé- 
duction :  1*  do  médaillon  de  Vienoe  cité  par  M.  Beolé  et  que 
nous  croyons  pouvoir  écarter  provisoirement  -,  2°  des  deux 
quinaires  de  Lyon  qui,  selon  nous,  ne  représentent  pas 
Octavie  ;  3"  des  quatre  bronzes  au  nom  de  Bibulus,  dont  rai- 
sonnablement nous  ne  pouvons  pas  plus  garantir  qu'infir- 
mer raulheuticité;  h*  de  la  pièce  frappée  à  Gorcyre,  la- 
quelle est  manifestement  refaite.  Nous  obtenons  en  somme 
no  chiffre  encore  asses  respectable  de  vingt  et  un  tjpes 
distincts  bien  et  dûment  acquis  pour  le  compte  de  la  seule 
Octavie.  Ce  qui,  en  y  ajoutant  le  nombre  logiquement  pro- 

(  Bœckh.  lor.  cit.,  t.  II,  2820),  la  ^ande  prêtresse  d'Héra  «gtfUdiSte  d« 
Mère  de  la  villr,  et  lians  >ino  autre  deThyatira  [toc.  cit., n*  3508),  nne  prêtresse 
«i'Arténii»  «st  qualifiée  d«  Grande  jiréiresst  d'Afiê  (Àp/t^pciav  tt,i;  Àadç). 
—  Voy.  sur  les  Âsiifj^si  et  hn  Âpx^fel;  Àa^at,  un  couimenLaiit!  de  M.  VV.  ]i. 
Waddiagton  dftm  !•  Kofift  arcWsl<v<ff"*  Mtitmn  d«  l*h.  ht 

Bm,  1. 111,  fiMcr^.,  p.  2M. 
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portionnel  dos  (JifTérents  exemplaires  ou  variétés  que  chaque 
prototype  a  dû  naturellemenl  fournir  pendant  le  temps 
plus  ou  moins  prolongé  de  800  émission,  ne  laisse  pas  que 
de  donner  à  réfléchir. 

Le  lecteur  décidera  d'après  ht  valeur  des  preuves  qu» 
lui  eut  été  soumises  :  nous  n'iuaisteroiis  donc  pas  da?ao« 
tage. 

M.  Beulé  lui-même,  en  présence  de  pai-eilles  preuves , 
qu'il  lui  est  facile  do  vérifier,  ne  persistera  pas,  nous  osons 
l'espérer,  à  dire  :  «  (Ju'Octavie  ne  s'est  point  prêtée  à  être  • 
représentée  par  l'art.  » 

Et  maintenant  nous  avons  un  devoir  à  remplil*  auquel 
nous  tenons  par  dessus  tout  :  celui  de  bien  convaincré  < 
If.  Beulé  que,  si  nous  avons  combattu  les  tendances  vers 
lesquelles  îl  s'est  laissé  entraîner,  ce  n'iest  pas  par  esprit 
de  critique  malveillante,  mais  uniquement  pour  obéir  à 
un  sentiuicni  que  mieux  que  personne  il  doit  connaître  et< 
apprécier  puisqu'il  le  pratique  tous  les  jours  :  l'amciur  de 
la  vérité  et  l'intérêt  de  la  science.  Le  rare  talent  de 
M.  Beulé,  rérudition  qu^en  maintes  occasions  il  a  su  dé*> 
ployer  nous  inspirent  trop  de  respect  et  de  vraie  sympa- 
thie pour  que  nous  ne  repoussions  pas  de  toutes  nos  forces 
le  reproche  d'avoir  eu  un  instant  la  pensée  de  noos  mou- 
trcr  envers  lui  agressif  ou  hostile  en  quoi  que  ce  soit. 

Qu'il  ne  prenne  donc  nos  observations  que  pour  ce 
qu'elles  sont  en  réalité  :  une  simple  redificaiion. 

FfiROiNAND  BoUPOiS. 

Marzy,  près  Ncven. 
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HB8  CHEB8  AMIS  ET  COimfeBES, 

Vous  avez  eu  l'obligeance  de  njo  communiquer  les 
épreuves  de  l'article  de  M.  Bompois,  et  je  l'ai  lu  avec  ud 
grand  intérêt.  Je  me  félicite  même  de  l'avoir  indirectement 
provoqué,  en  touchant  Octavie  en  passant,  et  en  n'étant 
préoccupé  que  de  la  crainte  d'admettre,  comme  on  est  en- 
traîné parfois  à  le  faire,  les  représentations  douteuses  de 
mes  nombreux  héros.  Plus  vous  et  vos  savants  collabora- 
teurs nous  signalerez  de  portraits  certains,  plus  ceux  qui 
essayent  préciser  l'histoire  se  réjouiront.  Vous  nie  savez 
assez  épris  de  la  vérité  pour  croire  que  je  serai  désormais 
du  nombre  de  ceux  qui  ne  doutent  plus  des  images  d'Oc- 
tayie. 

Agréez,  mes  cbers  amis  et  confrères,  etc.,  BsxjlL 

m 
■ 

.  Les  éditeurs  de  la  Revue  croient  fermement  que  la  re- 
cherche de  la  vérité  peut  toujours  être  conciliée  avec  les 
égards  que  se  doivent  entre  eux  les  hommes  qui  sont  vé- 
ritablement dévoués  au  travail.  Si  nous  avons  donné  à 
M.  Beulé  une  marque  bien  naturelle  de  nos  sentiments 
confraternels  en  lui  communiquant,  avant  de  la  publier, 
une  dissertation  qui  contredit  une  opinion  émise  par  lui, 
il  nous  donne  en  retour,  ainsi  qu'à  M.  Bompois,  une  preuve 
de  ses  dispositions  libérales  et  intelligentes.  Nous  n'atten- 
dions pas  moins  de  son  esprit  éminent.  Désormds,  dirons- 
nous  à  noire  tour,  la  numismatique  d'Octavie  sera  d'autant 
mieux  acquise  à  la  science  qu'elle  aura  pour  elle  le  témoi- 
gnage de  nos  deu.\  savants  collaboraieurs. 

ADB.  de  LONGPÉBIEB.     J.  DE  WlTTE. 
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YOLANDE, 

COMTESSE  D'Ar«JOU  EX  DE  !>U0\  LISCL  » 
BEIHB  RÉGBIITB  DB  RAFLES  PENDANT  LA  MINOBITÉ  DE  LOUIS  lit 


Il  y  a  quarante-ciuq  ans  de  cela,  un  antiquaire  Tort 
estimable,  M.  C.  Zardctti,  directeur  adjoint  du  cabinet  dâs 
médailles  de  Milan,  publia  dans  la  BUftioêêca  Ualitma  un 
mèmoira  intéiessut  dans  lequel*  entre  autres  choses,  se 
trente  rei{dicatîea  d'un  denier  d'AqoUa  frappé  au  nom 
d'Tdaode  d'Aragon,  venre  de  Louis  II,  comte  d'Anjou  et 
de  Provence'.  M.  Zardelii,  homme  inrstruit  autant  que 
modeste,  n'avait  pas  avancé  son  attribution  sans  l'appuyer 
sur  des  preuves  liisioriques  véritablement  solides.  Ce  tra- 
vail me  paraissait  si  concluant  que ,  bien  que  je  n'eusse 
pas  vu  en  original  le  denier  conservé  dans  la  collection 
Malnoni,  je  n'en  tenais  pas  moins  l'opinion  émise  par  le 
savant  milanais  pour  excellente.  Ce  fut  donc  avec  on  véri- 
table étonnement  que  je  la  trouvai  condamnée  sans  exa- 
men, sans  discussion  ,  dans  l'ouvrage  d'un  jeune  archéo- 
logue très-méritant  que  la  mort  a  enlevé  prématurément 
à  nos  études*.  M.  Yincenzo  Lazari  n'avait  cerlaioement 

*  Sopra  dm  moml*  M  muêto  Uainotn^  Puua  MC  imptrat.  LambtrtOj  e  r  altra 
MIa  rtghta  loteiNfa,  eto.,  dan«  la  KbtMheea  tUittana,  Mflan,  1822,  fn-S*, 
t.  ZXyin,  p.  181  et  soiv. 

*  Zteeh»  $  moneU  deijH  Abr\tsii  mi  boni  limpt^  Yenîte,  1868,  Ia-8*,  p.  88  ! 
Pria»  cbe  d  dipartiamo  da  Gioviinoa  II,  mi  è  mcatieri  aoceoaare  dt  vo'o 
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pas  connu  Zardetti  dont  il  altère  k;  nom  à  trois  repribe.s, 
ni  bien  probableiueni  lu  le  mémoire  qu'il  traite  si  cavaliè- 
rement. Autrement,  il  eût  modifié  son  avis,  ou  du  moins 
il  l'eût  exprimé  en  termes  tout  difiérents  de  œaz  que  J'ai 
le  regret  de  ne  pouvoir  effacer  de  son  remarquable  travail. 
En  18A1,  lorsque  Zardetti  voulut  bien  me  donner  sa  dls- 
eertatioD,  je  m'en  étais  rapporté  à  son  coup  d'oeil  pour  la 
lecture  du  denier;  maïs  après  les  dénégations  de  M.  Lazari, 
j'éprouvais  un  vif  désir  de  voir  quel(jues-unes  des  pièces 
qui,  dans  les  planches  mêmes  gravées  sous  la  direction  de 
l'auteur  des  Zecehe  degli  Abruzziy  me  paraissaient  encore 
appuyer  le  sentiment  de  son  devancier.  Je  n'ai  pu  me  p«H 
curer  à  Pftris  les  deniers  d'Aquila  attribués  par  IL  Laiari  à 
la  reine  Jeanne  II,  femme  de  Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marobe  :  mais  }'ai  trouvé  dans  le  médaillier  Hu  M lisée 
royal  de  Naples  de  très-bons  exemplaires  de  ces  monnaies 
qu'il  ni'd  été  permis  d'examiner  à  loisir.  Or  j'ai  acquis  la 
conviction  que  Zardetti  ue  s'était  pas  trompé.  Voici  la  des- 
cription de  ces  pièces. 

1.  -  S.  PaTAVS.a.  Saint  Pierre  (Gélestin  V),  mitié, 
nimbé,  assis  tenant  une  croîz. 

qadU  taato  blinm  lAm  dtUo  ZnM  il  ^pMlt,  •omUmao  n»  Ai- 
Aandb  in  ttim  cdla  del  primo  tipo  !a  Mcoad*  luU  rioanra  délia  b  noila  coda 

dl  una  L,  cn'fiettf  leggcrc  lulanda,  e  ascrîs«ic  In  moneta  a  Violante  viiîova 
tVi  I.otlovico  II  «H  An^rio.  Non  wi  fari>  a  conilattcro  la  troppo  evidciuc  insus- 
bi:ti«uza  (ii  Mlluua  auribiuiooe,  che  si  appog^im  sulla  erronca  lettara  di  un 
M«nplare,  rbe  spero  foiM  noa  hn  eooMratotaM  k  tbasUe  ^]IoZ«rd«ttf 
smrà  nom  iMîon*  par  ebi,  mal  pratieo  degli  antieU  carattari,  e  tratto  d«Ua 
MBaaia  dl  teoprir  cqm  onova,  ftantaoda  la  teritta  m  aviia  U  eUaro  aattie  dai 
mODumeuti  ;  e  s»  mai  avveiiga  che  questo  niiu  libro  cnda  fra  ]e  mani  dl  qiial* 
cr.no  du'  piti  receiiîi  illustraton  di  monetu  itulinnef  abbia  egli  pre«enti  sempre 
lo  celle  délia  rc^ina  Violante.  »  Cet  avcrti.''s« nient  eût  t'të  bon  fi  M.  Liizan 
avai(  préalablement  pria  la  peine  do  nous  «  xpliqucr  pouit^uui  lo  uoin  de 
Jfajwe  II  aurait  été  écrit  luhanJa  sur  la  ctlla  d'Acjullu. 
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k+  IVLAPDA.nOGIDA.  Aigle  i-ployé  (armes  d'Aqaila). 
CeUa  d'argent;  poids,  "21  grains.  ZardetU,  pl.  o*  8. 

2.  —  S.  PeTRVS.  p.  Le  pape  assis. 

lVLADDA:ReGinA.  Aigle.  Latari,  pl.  1,  n*  0.  Argent. 

S.  — S:PeTR0S:PP:9Fa  [eimfmor).  Buste  du  pape 
lenaDt  la  croix  et  béniasant. 

i^.-f  .IVLADDA:B6GIDA.  Dans  le  champ  A.Q.L.  A  disposé» 
en  croix  (Aquîla),  Lazari.  pl.  I,  n*  7.  Bolognino,  argent. 

h,  h  1VLADDA;RQGIA.  Croix  canlonnée  d'une  ileur  de 

lis. 

î^.4-Da:AQYlU.X.  Liou.  Lazari,  pl.  1,  u"  8.  Quattrino, 

billoD. 

M.  Laiari  oonsidèraot  la  forme  ira  peu  insolite  du  carac- 
tère L,  le  prend  pour  un  H";  en  conséquence  il  Ht 
4*  ITflADDA  qu*Q  traduit  par  Jeanne* 

Mais  disons  quelques  mots  de  la  comtesse  Toiande.  Bllo 
était  fille  de  Jean  I",  roi  d'Aragon,  et  de  Marthe  (ou  Jeanne) 
d'Armagnac.  Le  2  décembre  1/iOO,  elle  épousa  Louis  H 
d'Anjou,  comte  de  Provence  et  roi  de  Napies  ;  celui-ci  mou- 
rut à  Angers,  le  29  avril  1A17,  laissant  un  fils  mineur, 
nommé  Louis»  né  le  24  septembre  lAOS,  un  second  fils  qui 
fiit  le  bon  rcH  René,  une  fille  nommée  Marie  qui  épousa 
Charles  TII,  et  plusieurs  antres  enfknts. 

An  moment  de  sa  mort,  Louis  II  était  dépossédé  de  son 
royauuie  napolitain;  mais  son  fils  hérita  de  ses  droits. 
Yolande  les  fit  valoir.  Pour  bien  comprendre  sa  situation 
politique,  il  n'est  pas  mauvais  de  lire  la  série  de  ses  titres, 
tels  que  nous  les  trouvons  en  tête  d'un  traité  passé  entre 
elle,  au  nom  de  son  fils,  et  Amédée  VIII,  duc  de  Savoie, 
le  5  octobre  lAlS  : 

«  loter  serenissimam  et  iUustrissimam  PrîncipisBam 
«  Dominam  Yoiandam  reginam  lerusalem  et  Sicili»,  ducis- 
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«  sam  AodegavUB,  comitatuum  Provînei»  et  Forcalquerii* 

«  Genomaoi»  et  Pedemontis  comîtiasam,  tutricem  et  adini- 

«  nistratrîcem  serenissimiet  illustrissimi  Domini  Régis  ejus 
t(  priiDogeniti  infi  a  nominati  et  aliorum  cjus  liberorum; 
<(  scrcnl$siinumque  et  illustrissimum  principem  Dominum 
«  LudoTÎcum,  regDorum  regem,  ducatus  ducem,  et  coiui- 
«  tafeuum  comitem  praDdictorom,  ipsius  DomiiM»  Regins 
a  filium,  ex  parte  uoa;  et  lUostrem  priocipeni  Dominom 
«  Amedeam,  dacem  SabaudUe,  etc.*.  » 

La  même  année  lAiS,  elle  donne  ordre  an  sénéchal  et  au 
trésorier  de  Provence  de  rembourser  à  J.  Crépin,  châtelain 
de  Forcalquier,  les  avances  faites  par  lui  pour  les  répara- 
tions (lu  cl)àteau;  acte  daté  d'Angers,  le  10  juin*. 

En  1 4 19,  les  États  de  Provence  supplient  la  reine  Yolande 
de  supprimer  le  droit  qu'on  avait  mis  sur  les  momiaies 
i&traogèm*.  (Tétait  elle  qui  était  chef  de  l'État  \ 

Le  5  juin  1425,  elle  accorde  à  la  dté  de  MaiseiUe  l'au- 
torisation d'imposer  sur  les  marchands  étrangers  un  droit 
égal  à  celui  payé  dans  lenrs  pays  par  les  navires  marseil- 
lais ;  acte  daté  de  ïarascon  \ 

Les  mentions  qu'on  vient  de  lire  ont  déjà  une  significa- 
tion assez  positive  ;  mais  cependant  j'ai  eu  recours  à  l'ami- 
tié d'un  des  hommes  les  plus  versés  dans  la  connaissance 

*  Oïdehenoo,  Bia,  gmM»  d$  lamoSionHSêttlê,  U  II,  p.  SST. 

•  Blancard,  Sceaux  tt  bultu  dit  «rdklvM  rfct  Btuelut  éM  JIMm,  Mânaillea 

1860,  in-4*,  p.  35.  n*  32.  Les  comtes  de  Provence  résidaient  soxivcnt  dan* 
leurs  doniuiiiet  de  l'Ai^^oa.  Yolaiid*  monrut  à  Tueé*  pcè»  Saumur,  I«  14  M- 
wembro  1442. 

»  Papon.  HUt,  iê  Pnwnct^  t.  IIJ,  p.  321, 

*  «  Si  qu'eUe  fet  b«iUifV«,  tntorcHO  et  goaTenumt*  <!•  tou  trois  j  u^quei  à 
«e  qwHt  ftuacnt  futmoê  «n  «ags  pour  régir  et  genvemer  wm  fpyMtit  et 
«eigneuries.  »  VwtnàÊmu,  BUt,  M  ehnm»  ài  Prmim»%  p.  6M. 

•  Blaacwrd,  Snaïur  éu  anh.  du  B,^M^k„  p.  W,  a*  83. 
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de  rbistoire  da  moyen  àgc,  et  tçtit  particnHèrement  instniit 
de  ce  qui  concerne  l'Italie  méridionale.  Notre  excellent  col- 
laborateur M.  lluillard-lîréholies  s'est  empressé  d'enrichir 
mon  travail  des  renseigucuients  que  voici  : 

20  décembre  —  Privilège  pour  les  habitants  de 

llaitigue.  Yolans...  bajularectrix  et  administratrix  illustris 
et  pneclartsaimi  primogeniti  nœtri  Ludovki  tertU,  etc* 
(ireJUv.  dê  fEmp*^  p.  iZ$0,  cote  S211.) 

20  lévrier  1420.  ^  Anmiatie  accordée  4kOx  ProTençanx 
par  la  reine  Yolande,  tutrice  de  son  fils.  (Tessier,  iMe$ 
des  Arch.  co}mn.  de  Toulon,  p.  171.) 

28  juin  1421.  — Yolande.. .  ayant  le  bail,  garde  et  admi- 
nistration de  nos  enfants  mineurs.  {Àrchiv,  de  l'Emp.f 
ancien  Anjou,  cote  A  79.) 

20  novembre  1A2^  — Aveu  rendu  à  Yolande  ayant  le 
hail»  garde  et  gouveroement  de  messdgDeurs  sesenfiints» 
{Ànk,  de  tEmp,^  anden  Anjou,  cote  878.) 

12  janvier  lA2d  (probablement  1A2Â  nouv.  style).. 
Mandement  de  la  reine  Yolande  aux  habitants  de  Toulon, 
'fessier,  Not.  des  Arch.  de  Tout.,  p.  I7â.)  Il  est  question 
dans  cette  piùce  du  traité  avec  le  duc  de  Milan,  lequel  fui 
conclu  en  janvier  1  A2à. 

20  novembre  1A2A»  à  Angers.  —  Bail  passé  par  Yolande 
lassant  comme  Ueotenant  général  du  roi  son  fils.  {Areh, 
d»  TEmp.f  ancien  Anjou,  cote  075.) 

i~  mai  1A25 ,  à  Aversa.  Louis  III ,  agissant  comme 
roi,  ratifie  le  bail  passé  par  sa  mère.  Il  s*agit  de  la  pièee 
du  20  novembre  1A2A.  (.4rc7i.  deïEmp,^  ancien  Anjou, 
cote  575.) 

9  octobre  1425,  à  Saumur.  — Acte  d'Yolande,  agissant 
comme  lieutenant  général  de  son  iiis.  (Arch.  de  (Emp.f 
anc.  Anj.,cote682.) 
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Autre  du  20  septembre  1A27. 

a  Je  Jie  suis  pas,  ajoute  mon  savant  ami,  en  mesure  de 
vous  signaler  un  acte  indiquant  Tépoque  précise  à  laquelle 
a  cessé  la  tutelle  d*YoIande.  Mais  les  notes  que  je  vous 
tnnsmets  peuvent  servir  à  rétablir  d*ane  manière  très- 
approtimative.  H  en  résulte  que  c'est  en  que  Ydande 
changea  son  titre  de  tutrice  en  celm  de  lieutenant  général 
au  nom  de  son  fils  Louis  III.  Celui-ci  qui  se  trouvait  alors 
dans  le  royaume  de  Napîes,  auprès  de  la  reine  Jeanne  II, 
délégua  ses  pouvoirs  à  sa  mère  pour  gouverner  en  son  ab- 
sence les  terres  et  pays  de  son  obéissance.  Les  historiens 
n*ont  pas  bien  démêlé  ces  deux  phases  successives  qui  sont 
attestées  par  les  actes.  Le  changement  de  titre  s'opéra  cer- 
tainement entre  le  26  novembre  lâ28  et  le  tO  novem- 
bre ihtht  et  la  fin  de  la  régence  doit  être  très-probable- 
ment placée  au  mois  de  septembre  de  cette  dernière  an- 
née. » 

*  Ces  conclusions  de  M.  IIuillard-Bréholles  sont  de  la  plus 
haute  importance  dans  la  question  que  j'examine  ici. 

Latlislas  de  Duras,  après  avoir  triomphé  des  partisans  de 
Louis  II  d'Anjou,  était  mort  le  d  août  iàih,  laissant  le 
trône  de  Naples  à  sa  smur  Jeanne  IL  Mais  les  habitants 
d'Aquila  ne  voulurent  pas  la  reconnaître  :  «  Jamque  Aqui- 
lani  morte  régis  a  regina  defecerunt,  »  dit  Lorenso  Bonhi- 
coDtri  K 

Déjà  la  ville  d'Aquila  s'était  déclarée  pour  la  maison 
d'Anjou  après  la  mort  de  Jeanne  1",  en  1382,  et  resta 
fidèle  à  Louis  1"  jusqu'à  sa  mort,  survenue  eu  138A,  et 
à  Louis  II,  son  fils,  jusqu'à  la  prise  de  la  ville  par  La- 
dislas,  en  1S95.  Girillo,  dans  ses  Asinalif  atteste  qu'Aquila 

I  Uwratori,  &r^*  «m(.  «cl,  t.  XXI,  p.  ilO. 
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(it^inoura  toujours  attachée  au  parti  des  Anguviiis  de  Pro- 
vence 

Le  lô  août  1420,  Louis  111  d'Anjou,  qui  n'avait  pas  en- 
core dix-sept  m,  arma  à  Naples.  Il  eut  à  oombattre  la 
otte  iiu*roi  d*AngoD,  ne  put  s'emparer  de  la  ville,  et  se 
retira  k  Aversa«  puis,  eu  1A22,  à  Borne.  Ce  ne  fut  que  le 
2  juin  I que  la  reioe  Jeanne,  ayant  ehangé  de  politique, 
l'adopta  comme  son  successeur;  au  mois  d'avril  1424  il 
entrait  dans  Naples  au  nom  de  cette  princesse.  Cependant 
son  arrivée  dans  l'Italie  méridionale  avait  accru  le  zèle  de 
ses  partisans.  Muzio  Sforza,  qui  l'avait  engagé  par  un 
memage  à  entre^ndre  l'expédition,  le  soutenait  avec  ar- 
deur, et  Jeanne  voulant  ifassurer  le  concours  de  Bracck» 
di  Montonev  célèbre  condottiere*  ennemi  aebaraé  de  Sfon 
et  du  pape  Martin  Y,  lui  promit  Gapooe  et  Aqnila.  Aussi- 
tôt que  cette  dernière  ville  connut  rengagement  pris  par 
Jeanne,  elle  leva  la  bannière  du  roi  Louis,  et  (  et  exemple 
fut  suivi  par  tout  l'  Abnizze'.  Néanmoins  les  Angevins  ne 
])urent  résister  aux  forces  réunies  du  roi  d'Aragon  et  de 
Braccio  di  Montone  \  le  pape,  craignant  que  la  lutte  tournât 
au  profit  de  l'aotip^  Benott  XllI,  intervint  pour  la  faire 
cesser.  U  voulut  livrer  à  Alphonse  d'Aragon  non-seulement 
Aoerra  et  Aversai  mais  enoore  toutes  les  autres  terres  qui 
avaient  été  remises  à  la  garde  de  ses  légats.  Cette  nouvelle 
indisposa  les  habitants  d'Aquila,  lesquels  seuls  restèrent  à 
la  dévotion  de  Louis  d'Anjou;  si  bien  que,  pour  les  réduire, 
on  leur  expédia  Braccio,  à  qui  ils  avaient  été  donnés  ^.  Il 
les  assiégea,  et  Us  n'eu  furent  débarrassés  que  par  l'armée 
même  de  Jeanne,  lorsque  la  reine,  s  étant  dégoûtée  du  roi 

'  licrnardino  Cirillo,  Annal.  delV  Aquila,  p.  60. 

'  CostanzOj  Stoha  dil  rtgno  di  \'apuU,  t.  III,  p.  235. 

*  Covunzo,  p.  345.  —  Gluittoa*»  Slor,  Af  ny».  M  SajUf  1. 111,  p.  SSft. 
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d'AragoOt  adopta  Louis,  cooioie  je  l'ai  déjà  rappelé.  Le 
2  juin  le  fils  d'Yolande  était  Agé  de  dii-neof  ans  huit 
mob  et  neuf  jours  Ainsi  depuis  lë  6  août  iâlA*  qui  déli- 
m  les  habitants' d*Aqni1a  de  LAdislas  de  Duras,  jusqu'au 

2  juin  1/r23,  ((u  ils  reconijureiil  Jeanne  II  devenue  la  pro- 
tectrice momentanée  de  Louis  111,  la  ville  abruzzienne  fat 
sans  cesse  dans  le  cas  de  faire  des  manifestations  en  faveur 
des  Angevins  de  Provence.  Or  on  sait  bien  que  pendant 
tout  le  moyen  âgelaiabiication  des  monnaies  offrait  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  d'exprimer  une  ophiion  politique. 
La  Rgtuê  a  déjà  si  fréquemment  parlé  des  monnaies  frappées 
par  les  tuteurs  et  les  régentes  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
revenir  sur  ce  sujet  ;  et  je  me  bommî  à  faire  remarquer 
(jue  l'opinion  de  Zardetti  reposait  sur  une  étude  assez 
approfondie  des  faits  liistoricpies  pour  qu'elle  ne  pût  être 
rejetée  qu'après  une  réfutation  en  règle.  Mais  il  y  a  un 
côté  de  la  question  qu'il  n  a  pas  abordé.  Sur  tous  les  exem- 
plaires des  deniers  dont  j*ai  donné  plus  haut  la  description 
et  que  j'ai  pu  examiner  à  Naples,  le  D  qui  figure  dans  le 
nom  IVLADDA  est  parfaitement  formé;  on  peut  s'en  assurer 
au  moyen  des  gravures  publiées  par  M.  Latari.  Or  en  snp* 
posant,  comme  le  ftiît  ce  dernier,  que  le  troisième  caractère 
soit  un  1?,  le  nom  serait  IVi?APDA,  et  c'est  bien  ainsi  du 
reste  que  le  lit  l'antiquaire  vénitien.  11  est  impossible  d'in- 
voquer le  prétexte  d'une  erreur  de  graveur  :  le  D  se  pré- 
sente, toujours  aussi  claireaent  formé,  sur  des  deniers 
portant  trob  typat  différents.  Il  n'y  »  donc  qu'un  seul 
moyeu  dTexpliqoer  la  légende  telle  que  la  lit  M*  Lasari  :  ce 

*  Dai»  UiMOOBd«fditimi  (brin  Ji  térifUr  lté  àaU$  (t.  ïl,  p.  443 il  eu 
ditqiM  lonqM  Lonia  in  foeoédftà  son  père  en  1417, U  éteH Sgé  de  douM 
Mit  (mu  de  qutone)  (dè),  d*oli  it  r^nlterait  qu'en  2  Jnin  142S,  le  fi!» 
dTolende  n*Mirail  pM  atteint  diz-hnit  ene. 
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moyen  consiste  à  démontrer  qu'au  xv*  siècle  le  nom  de 
Jeanne  s'est  écrit  luhania.  C'est  ce  que  n'a  pas  essayé 
H.  Lasari  ;  c'est  ce  que  n'avait  point  tenté  non  pin» 
M.  Tosco,  lorsqu'il  eut  le  premier  la  ycUéité  d'attrilmer  ce 
nom  singulier  à  Jeanne  II.  Non-senlement  je  n'ai  Jamais 
troirré  une  pareille  forme  dans  aucun  texte,  livre,  inscrip- 
tion ou  légende  monétaire,  mais  j'ai  pris  à  ce  sujet  des 
infonnations  dans  diverses  provinros  de  l'Italie,  tant  au- 
près de  savants,  dipiomatisteset  piiiioiogucs,  qu'auprès  de 
personnes  illettrées  connaissant  bien  les  petites  particula- 
rités des  dialectes  populaires,  et  ni  en  Italie,  dn  nord  an 
snd,  ni  en  Sidle,  je  n'û  pu  découvrir  personne  qui  eAt  lor 
ou  entendu  prononeer  le  nom  luhmiiàa  ou  n'importe  queBe 
autre  variante  de  Gîovanna  dans  Taquefle  entreridt  un  D* 

J'ai  peut-être  été  maladroit  dans  mon  cnquôte  ;  mais  j'ai 
été  du  moins  fort  patient,  et  pour  admettre  que  la  légende 
IVLADDA  représente  le  nom  de  Jeanne,  je  suis  en  droit 
d'exiger  qu'on  m'apporte  l'exemple  que  j'ai  vainement 
cherché  jusqu'à  présent  Cet  exemple  trouvé,  je  m'empren- 
send  de  me  rendre  au  sentiment  de  M*  Lazari*  Quant  h  ki 
forme  un  peu  insolite  donnée  à  la  lettre  L  dans  le  noua 
d'Yolande,  elle  s'explique  facilement  par  le  dé^  de  rap- 
procher ce  nom  de  celui  de  la  reine  Jeanne  De  même 
que  l'intention  de  distinguer  les  nouveaux  deniers  de 
Jeanne  11,  frappés  après  i/r2A,  en  vertu  de  l'ordonnance 
qui  nous  est  restée,  a  fait  ajouter  une  couronne  au-dessus- 
de  la  téte  de  l'aigle  éployé,  symbole  de  la  ville  d'Aqnila 
L'attributkm  de  cas  demiéree  pièces  à  la  scsur  de  Ladislaa 
s'appuie  non-seulement  sur  leur  cmiformité  avec  la  etîla 

*  LazJiri,  Zecrhe  dejli  Ahruzzi,  pl  I,  n**  10  et  12.  De  plus,  les  U'jçende» 
off.pnt  nnp  .lUpositiott  commune  :  REGINA.IVUANNA.  REX.RENATVS, 
1«  litre  uviiut  le  nom. 
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de  René,  mais  encore  sar  )a  présence  du  nombre  ordinal 
que  nous  oflre  une  de  leurs  variétés  publiée  par  M.  Gios. 
M.  Fosoo  (RaOIOiL  lUHAODA.  S.*}.  Oo  sait  que  les  nm 
de  Naples  de  la  maison  d'Anjou,  contrairement  à  l'usage 
adopté  par  les  rois  de  Fhmce,  indiquent  parfois  sur  leurs 
monnaies  et  leurs  sceaux  leur  rang  dans  la  série  de  princes 
portant  le  môme  nom  C'est  ainsi  que  sur  un  demi-gillat 
conservé  dans  la  collection  Fusco,  à  Nnples,  on  lit  : 
H-  lOHANNA  REGliNA  SCA.  {Fccunda)  D£l  GlU'. 

11.  Lazari  ne  s*est  pas  borné,  dans  son  intéressante  mo- 
nographie de  la  numismatique  abrunienne,  à  ranger  au 
chafntre  de  Jeanne  11  les  deniers  frappés  à  Aquila,  Il  attri* 
l»ue  encore  à  cette  reine  d'autres  bolognint  fabriqués  à 
(fuardiagrele,  à  Ortuna,  offrant  les  légendes  :  lOhA.  RGGIDA  ; 
lObADA.RGGIA  *,  et  cela  ne  lui  a  pas  donné  à  réfléchir.  11 
n'y  aurait  eu  dans  les  Abruzzcs  que  la  seule  ville  d'Aquila 
qui  aurait  eu  la  fantaisie  de  cboûûr  pour  le  nom  de  la 
sœur  de  Ladislas  une  forme  inconnue  dans  le  reste  de  l'ita* 
lie,  dans  la  province  toème  ;  et  cette  ortbograpbe  bisarre  re- 
produite dans  les  légendes  de  monnaies  portant  trois  t|pes 
différents  (sans  parler  des  Tariétés  de  coin)  démit  ôtie 

t  Mflle.  «M»,  jfwt.  al  fit  A  IhpoU  t  Sic.,  âtm  Iw  âmiaU  M  nmmUm.  Na- 

ples.  1833,  t.  I,  p.  93,  pl.  II,  n»  10. 

*  Voy,  dans  Blnncard,  Sceaur  des  arch.  dtt  B.-du  Bhônt,  1860,  pl.  X.  3; 
pl.  XI,  u-  2  :  K.SCDS.-KAROLVS  SF.CVNDVS,  pl.  XVII.  n«  2;  pl.  XVIII, 
n-  1  :  LV...  SFXVND  — Sipii/u.  secrttum  LVDOVICI  SKCVNDI  ;  pl.  XIX  : 
LYDOVICrS'S  TEEaVSî  —pl.  XX.B»t:8.RENATI  FBIMI. 

*  G.lCFMeo.  Imêarn»  otf  oln.  «omI»  â9m§mk,  Najpki»  184fi»  i»4r,  fk.  St, 
âam  iM  ilflf  Air  ioMtf.  Pmimidama,  t,  Y. 

»  Zeccht  itfH  Àbrusii,  pl.  IV,  n»  40,  «i  pl.  V,  n»  42. 

Il  existe  an  iniuée  do  Sninl-r«'t<'r'.1>oiir<;  une  cclln  d'argent  frnppô-  à  Aqniîft 
dont  la  légende  est  IVhAPA:l\OfnPA  piéc*»  dont  M.  Lnzari  n"a  pas  donné 
la  gravure  (Dit  RticheUche  Munztammiutig,  1843,  t.  IX,  p.  30,  n*  220). 
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considérée  comme  un  détail  iiifligmiiaiit.  On  pourrai^  à  la 
vérité,  prétendre  que  la  légende  ITbADDA  avait  été  adop- 
tée afin  d*imiter  une  monnaie  d'Yolande  qui  ne  noua  est 
pas  encore  parvenue.  Mais  qoi  ne  voit  qu'on  pareil  système 

impliquerait  l'existCDce  du  droit  que  les  habitants  d'Aquila 
ont  eu  de  placer  le  nom  de  cette  princesse  sur  leurs  es- 
pèces à  titre  de  reine  régente?  Or  si  l'on  ne  conteste  pas 
ce  droit,  quel  argument  pourrait-on  faire  valoir  pour  refo- 
ser  à  la  mère  de  Louis  111  et  de  René  les  monnaies  que 
Zardetti  lui  avait  attribuées?  Le  silence  gardé  par  M.  La- 
sari  sur  ce  sujet  nous  oblige  à  combattre  des  hypothèses 
que  nous  présentons  ici  sous  forme  de  supposition.  L'exa* 
men  des  docuaicnls  diplomatiques  que  M.  Zurdeiti  n'avait 
pas  eu  à  sa  disposition  replace  la  question  dans  son  véri- 
table jour,  et  c'est  parce  que  sa  solution  paraît  désormais 
véritablement  assurée  que  je  me  permets  de  la  présenter  à 
nos  lectears. 

Am.  m  LomftiiBB. 


ittoB.  —  2. 
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JËION 

m  L'ATKLIBR  MONÉTAIRE  D£  GHALÛNS-SliH-MAfiN£ 

EN  1491. 


Le  jeton  que  je  fais  connaître  dans  cette  note  fnit  partie 
de  ina  collection  numismatique  clKunpiMioisc  depuis  plu- 
sieurs années  :  nnparavant  il  appartenait  à  feu  M.  Loche, 
de  GbAloDS-sur-Mariie,  dans  les  cartons  duquel  mon  frère 
Vavait  Jadis  remarqué  Maintes  fois  je  l'avais  étudié  et  re- 
gardé, mais  j'attendais  pour  le  publier  qu'il  me  fût  possible 
de  donner  de  ce  charmant  petit  monument  une  explication 
à  peu  près  certaine. 

Couronne.  \IAS  :  TVAS  :  DOMINE  :  DEM0N8TRA  î  MlCflî. 
Champ  semé  d'étoiles;  un  pèlerin  iiuucliaiit  à  gauche  sur 
un  sol  émaillé  de  fleurs,  et  tenant  sou  bourdon. 

^.  Couronne.  PROIECÏORES  :  MONLTE  :  CATUALANE- 
GIS:  large  aux  armes  du  comté  de  Champagne,  suspen-' 

I  E.  de  Barthélfuj,  Bititin  i*  te  tHI»  it  Châlm§  9wUmm$  §t  i§  m  *wf*- 
ImMmu,  p.  121. 
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dae  par  la  courroie  de  col  à  un  arbre  saoB  feuille»,  pout- 
6tre  OD  cep  de  vigne.  Au  pied  de  celiiircl,  un  rnonUm  oondiA 
sur  des  flenrs  eembkbles  àceUes  que  fotde  le  pèlerin  du 
dnnt.  Le  cbamp  est  eemé  de  fleurs  de  lis. 

Je  confesse  que  j'ayais  lu  d'abord  sans  bôsitatioB  praMe- 
lores,  et  que  j'avais  pris  beaucoup  de  peine  pour  trouver 
une  interpri  tatioa  assez  séduisante  au  premier  coup  d'œil. 

De[)uis  la  fui  du  xv'  si<!cle»  lorsque  l'on  voulait  opCrer 
des  changeiuents  importants  dans  la  monnaie  ou  faire  ces- 
ser des  abus  généraux  et  invétérés,  on  prenait  quelquefois 
noe  mesure  radicale  qui  consistait  à  fermer  tous  les  ate- 
liers, on  la  plupart  d'entre  eux.  On  rétablissait  ensuite, 
après  on  certain  intervalle,  et  par  des  ordonnances  q>é- 
daks,  les  ateliers  que  l'on  entendait  maintenir;  on  ouvrait 
ceux  dont  la  création  paraissait  utile  ;  on  passait  sous  si- 
lence les  ateliers  que  l'on  voulait  supprimer.  Cette  mesure 
fut  appliquée  assez  fréquornment. 

Or,  par  une  ordonnance  d  u  1 9  novembre  1507,  le  roi 
avait  supprimé  plusieurs  hôtels  de  monnaies,  parmi  les- 
quels était  celui  de  Gb&lons.  Sur  les  pressantes  instances 
des  écbevitts  et  du  corps  de  ville,  il  revint  sur  cette  me- 
sure, le  i**  décembre  1608  *•  Je  n'hésitais  pas  à  voir  dans 
tnon  jeton  une  sorte  de  médaille  commémorative  du  réta- 
blissement de  riiùtel  des  monnaies  de  Chàlons  :  dans  mon 
iiypothése,  les  prolecfeurs  étaient  les  éclicvins  (  t  le  corps 
de  ville  dont  les  démarches  venaient  d'èlre  couronnées  de 
succès.  —  Si  je  rappelle  mon  petit  roman  numismatique, 
c'est  pour  prouver  combien  U  est  lacile,  faute  d'uo  toia,  de 
commettre  en  arcbédogie  les  erreurs  les  plus  complètes  en 
les  élayant  de  preuves  asees  solides.  On  ne  saurait  ^ypor- 

*  Aroh.  de  r£mpire,  Z  3lft8.      182  «i  183. 


Digitized  by  Google 


11(3  UÊMOIIIES 

ter  un  soio  trop  méticuleux  à  la  transcription  de»  légeoclefl 
monétaires  comme  à  celles  des  înseripdoBS. 

Mais  que  (aire  de  ce  mot  PIUHEGTORKS?  — 11  fiiat  néces- 
sairemeot  enrichir  d'un  mot  iné^  le  Glouûire  de  Da 

Gange.  Snr  les  Jetons  dont  les  légendes  sont  rédigées  en 
français  on  se  servait  de  ces  formes  :  Geclouers,  (iciocrs^ 
Grioirs;  rjiiand  on  employait  les  Geclourrs  pour  faire  des 
comptes,  on  les  gectaU  devant  soi  sur  une  table  ou  sur  un 
bareaa.  A  Gh&lons,  on  voahit  faire  de  Térodition  en  don- 
nant me  forme  latine  au  mot  gectoum^  et  on  les  appela 
prtjeelonit  parce  que  pfcjieUbafaur.  La  légende  du  re- 
vers de  la  pièce  représentée  d-dessus  veut  donc  simple- 
ment dire  jetons  âe  ta  monno{9  éê  Chàfomt'SVT'Mafne,  On 
connaît  assez  les  jetons  qui  poi  tent  ces  ronimles  :  CE  SONT 
LES  GETOVERS,  ou  LES  GIETOIRS  AS  CLEllS,  ou  GIE- 
T0VOIRS  DE  L\  CWBRE  — GEGTEVRS  DE  BOVRBONiNOIS 
^lETOIRS  DË  UXO  —  GEGTONS  POVR  LESCViiUE,  et 
Ftm  ne  s'étonnera  pas  do  ploriel  projeeUirti  qui  se  rap- 
porte à  la  collection  des  Jetons  dont  on  finsait  usage.  Noos 
citons  avec  iotentbn  le  mot  g^rfetirt',  qui,  par  sa  termi- 
naison d'agent,  correspond  plus  particnUèrement  à  prùjee- 
<or,  et  nous  ayons  relevé  les  légendes  dans  lesquelles  pa- 
raissent l'article  pluriel  LES  ou  le  verbe  SONT,  afin  qu'on 
ne  prenne  pas  l's  de  getouers  ou  gedoyis  pour  la  terminaison 
si  bien  établie  du  nominatif  singulier,  calquée  sur  la  se- 
conde déclinaison  latine. 

Quant  à  la  légende  du  droit,  elle  est  emprontée  au  qoa> 
trîème  verset  da  psaume  XXfV  :  Fûii  Iim»,  Ihmine^  de- 
mcmtra  miftt,  et  $mUa$  tuas  edoee  me. 

Uo  texte  que  f  ai  relevé  dans  les  registres  de  Ut  Goor 

*  Ronyer  et  Hacher,  BUMn  i»j»ton,  pl.  XIII,  w  110. 
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des  monnaies  me  permet  de  donner  la  date  de  mon  jeton. 
Nous  y  apprenons  que  le  19  octobre  «  fui  permis  par 
tt  Messeigaeurs  des  monooyes  à  £mond  Le  Boucherai, 
«  naMlre  particalier  de  la  monnoye  de  Ghaaloos,  de  faire 
«  faire  eo  ladicte  monooye  des  gectons  de  laton»  pourveu 
«  <(u'il8  ne  soient  de  forme  de  quelques  monnoyes  d'or  et 
«  d'aigeot.  » 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  jeton  de  la  mon- 
naie de  Châlons  pour  reconnaître  que  ses  types  ne  peuvent 
le  faire  confondre  avec  aucune  monnaie  contemporaine. 
J'ajouterai  que,  par  son  style  et  par  la  forme  des  A  et  des 
D,  auHi  jeton  a  de  granda  rapports  d'analogie  avec  celui  de 
Pierre  Boraan',  qui,  portant  Tinitiale  de  Giiarles  VllI  en- 
tourée d'berminet,  n*«  pu  être  frappé  qu'entre  ik9i  et 
1408,  et  a  peut-être  été  émis  à  l'époque  même  du  mariage 
de  €barles  avec  Anne  de  Bretagne  (6  décembre  1491), 
c'est-à-dire  à  une  époque  très -voisine  de  l'autorisation  qui 
vient  d'être  citée.  On  retrouve  d'aiileius  les  D  et  les  A  de 
mon  jeton  cliâlonnais  sur  un  jeton  d'Anne  de  Bretagne 
portaut  la  cordelière  de  veuve,  et  frappé  par  conséquent 
entre  Je  7  avril  et  ie  7  janvier  1499  ie  crois  devoir 
CMiwgner  Ici  ces  remarquée,  para  que,  en  ce  qui  oon- 
cerne  cee  deux  caractères,  le  Jeton  se  trouve  en  avance, 
puisque  des  letures  de  même  forme  ne  se  vment  pas  sur  la 
monnaie  royale  avant  le  commencement  du  xvi*  siècle. 

Edmond  Le  Boucherat  avait  probablement  un  certain 
goùi  pour  la  fabrication  des  jetons,  car,  trois  ans  aupara- 
vant, il  en  frappait  en  argent  pour  un  maître  des  comptes, 
ainsi  que  le  prouve  cet  autre  texte,  qui  est  du  2  décembre 

•  Smm  mMi.,  1860,  p.  Ul,  pl.  VI,  n«  8. 

•  Smjot  et  Btttbmr,  HUMn  Ai /do»,  pl.  XV,  n*  1S6. 
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1488  :  «  Descharf^e  de  la  somme  de  dix  sept  livres  tournois 
«  sur  Emond  Le  Roucherat,  maistre  particulier  de  la  idoq- 
«  Doye  de  Cliaalons,  pour  convertir  en  ung  cent  de  gec- 
u  touei*$  pesant  dix  oooes  UDg  estellin,  jkmut  maistre  Jehan 
«  Robineao,  oonseiner  et  maistiB  des  cmnptes  dudit  sei- 
«  gneor.  » 

J*ai  reeiieilli  aoe  riche  oolleetion  de  textes  réiattfs  à  la 
fabrication  des  jetons  depuis  le  JVf  rîècle  jusqu'en  milieu 
du  XVI',  et  j'ai  pu  constater  qu'ils  étaient  presque  exclusi- 
vement gravés  et  frappés  h  l^aris  :  c'est  Irès-exceptionnel- 
leiiient  (jue  les  registies  de  la  Cour  des  monnaies  signalent 
des  autorisations  données  à  des  ateliers  provinciaux. 

J**? oue  ne  pas  être  encore  à  même  d'expliquer  complè- 
tement les  types  adoptés  par  Edmond  Le  Boacberat.  Le 
lerin  marchant  dans  ime  nnit  étoilée  semble  ùàrt  one  in- 
vocation pour  demander  à  Dien  la  grâoe  de  ne  pas  é'éearler 
du  sentier  du  defoir.  Faut-il,  au  refers,  retrourer  une  al- 
lusion à  la  vigne  et  aux  troupeaux  qui  sont  la  richesse  sé- 
culaire de  la  province? 

Anatole  D£  iiAaïU£L£MY. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Étude  sur  quelques  moBoaies  en  or  et  en  argent  de- 

l'époque  mérovingienne  portant  le  nom  de  la  ville  de 
Troyes,  par  Jlijen  (iiiÉAU,  niembre  résidant  de  la  Société 
académique  de  i'Âube.  Troyes,  1S67,  in-S*,  8  planches. 

M.  Gréau  donne  phu  que  ne  promet  le  titre  de  son  livre.  U 
a  réuni  aux  pièees  mérovingiennes  qu'il  s'était  proposé  de 
décrire  qoelqnes  monnaies  ^uloises»  des  snnes  de  bronze  et 
de  siiex  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  oeeoper  ici.  Ses  recher- 
ches sur  les  monnaies  gaolf^ses  ont  pour  objet  la  classification 
des  potins  ooelés  de  grand  module;  Il  dislingoe  eenx  qui  ont 
été  fabriqués  pa>  les  Mskfi,  les  8énonss,  tes  Lingooes,  lesGa- 
latenni,  les  MsH,  les  Trieasses. 

c  II  nfyâ,  dft-il»  aneune  incertitude  pour  la  plèo»  des  8é- 
noues  aux  deux  chèvres;  on  en  comiett  de  semblaMes  sur  les- 
quelles on  Ht  les  quMfeprenièfes  lettres  d'Agsdineum,  AH1A> 
InierHes  de  droite  à  gauehey  sek»  fusege  entique  qui  s'eift 
perpétué  dans  quelques  langues  orientales.» 

Gertainsraeat  lorsque  j'ai,  dans  la  BevM  de  4844,  proposé 
rattribotion  à  Sene  de  la  monnaîs  sur  hM|usllo  on  voit  une 
légende  qui  otRn  tant  de  reppoK  avte  rÂYf)S«4v  de  Ptolémée, 
J'étaie  déterminé  par  une  convielfen  à  laqoelia  je  suis  heureux 
de  voir  M.  Gréau  se  rallier.  Mais  tout  en  considérant  encore 
cette  attribution  comme  susceptible  d'être  maintenue,  je  dois 
faire  observer  que  le  nom  abrégé  tel  qu'il  l'est  n'offre  pas  nne 
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certitude  absolue.  En  cffet^  des  vases  de  terre  rotige  découverts 
à  Londres  noos  ont  présenté  restampUIe  du  potier  Agedillus 
(AGEDILU  et  AGEEDILLVS.F),  et  dans  une  înscriplbn  re- 
cueillie parmi  les  snbatructions  de  la  cathédrale  de  Nantes,  on 
remarque  le  nom  AGEDOVIRVS  (  Mim,  ia  Soe,  det  eitfî^. 
de  France^  U  JY^  p.  xixv).  AGED  peut  donc  s'appliquer  à  un 
nom  d'homme  aussi  bien  qu'à  un  nom  de  lien.  Reste  la  prove- 
nance habituelle  dont  la  constatation  a  une  grande  importance. 

Une  pièce  de  potin  tout  à  fiut  analogue  à  celle  desflénoaes. 
quant  an  mode  de  fabrication,  est  attribuée  anxTricMses.  Soriuie 
de  ses  faces,  on  voit  trois  quadrupèdes  fort  Imparfaitement  des» 
sinés,  dsns  lesquels,  dii  M.  Gréau,  plusieurs  écrivains  vwdent 
reconnaître  des  chats.  Sont-ce  des  amies  parlantes?  ajoute-t'il. 
On  comprend  avec  quelle  réserve  M.  Gréau  propose  celte  ex- 
plication :  En  breton  aclucl,  tri  signifie  trois,  kaz  s'igmCic  chut . 
Mais  le  bretor»  n  t  st  pas  tout  à  fait  la  langue  antique  de  nos 
pères,  et  d'ailleurs  le  nom  des  Tricasses,  connue  le  fait  très-bien 
observer  M.  Gréau.  ne  saurait  être  séparé  de  relui  des  Baio- 
casses,  des  Vidncasses,  des  Véliocasfcs,  des  Durocasses,  etc., 
dans  lesquels  on  ne  |)eut  faire  entrer  le  nom  du  chat.  Si  l'on 
ajoute  à  cela  que  l'iintique  préposition  THl  a  le  sens  de  par 
(Zcuss,  Gramm.  celt.,  p.  010),  on  demeurera  tout  à  lait  en  garde 
contre  une  conclusion  trop  hâtive.  Cette  remarque  n'a  pas  pour 
effet  de  refuser  le  rapprochement,  mais  simplement  de  faire 
voir  avec  quelle  précaution  il  faut  l'envisager.  S'il  est  vrai  que 
les  monnaies  au  type  des  trois  animaux  ne  se  trouvent  pas  dans 
le  pays  de  Troyes,  l'attribntioD  proposée  devient  cBOon  plus 
suspecte. 

La  première  monnaie  d'or  que  M.  Gréau  attribue  à  Troyat 
est  nn  tiers  de  sou  an  nom  de  Joatin,  sur  le  revers  duquel  oa 
lit  les  earaolères  AT  qui  désignsraient  Angnsta  l^oeoroi.  Pnia 
vient  le  sou  deTbéodebert,  marqué  ds  lalettmT,  monnaie  qui» 
èla  vérité,  peut  être  classée  à  Tool.  Enfin  sont  rtngéai  diveases 
variétés  de  tiers  de  sou  offrant  les  noms  des  monétaiiM  Ge»- 
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nuUbSy  Amàékmm,  MammoHnas,  Gonoetraf ,  el  des  moniMisB 
d'argnt  atee  les  noms  de  Willoberius  el  Léo.  Ces  deinlferes 
pièese  me  nppelleat  qoe  diiM  le  Iréser  de  Pleseee  (Oiioiide)* 
eehelé  per  M.  de  Lagmige,  Il  se  troine  un  seul  denier  de 
IVoyes»  portent  la  légende  TRICCAS  CIVI*  OmoI  aux  tien  de 
son  qof  lemplisient  tonte  la  plaaelie  II,  je  pais  Adra  remar- 
quer qu'il  en  est  sa  moins  <|ostre  (  n**  3, 0, 9, 17)  qni  prof  ien- 
nenl  de  la  tiooYalUe  Mte  entre  Nefcts  et  Aatmi  per  M.  de  Ples- 
seKére  enIMO.  Les  notes  préeiaes  que  j  'ai  prises  à  cette  époque 
ne  roe  permettent  peadVn  dontar. 

M.  Grésu  noos  rendrait  on  véritable  service  s'il  continuait 
pour  toute  la  Champagne  le  travail  qu'il  a  si  bien  inauguré  par 
sa  numismatique  Iroyeunc  A.  L. 


Essai  sur  les  mumaies  de  Senlia.  Mémoire  postbome  du 
doctenr  VwLumta,  président  da  Comité  arcbéologique 

de  SeulL».  SeoUs,  1807,  in-8%  6  planches. 

Lorsque  notre  vénérable  collabcyrateur  mourut  il  y  a  doux 
ans,  il  laissait  inachevée  une  monographie  numismatique  de 
Senlis  sur  le  même  pian  que  ses  précédentes  publications  consa- 
crées à  iieauvais  1 1858)  et  à  Soissons  iH()3^  Ses  amis,  M.  Uu- 
puis  et  M.  V&bbé  Magne,  n'ont  pas  voulu  qu'un  travail  intéres- 
sant fût  perdu  pour  le  public,  et  avec  un  soin  pieux,  dont  on 
ne  sancait  trop  ka  kmer,  tia  ont  terminé  et  imprimé  le  petit 
voimne  que  noos  snnonçons  ici. 

La  planche  1'*  contient  14  pièces  gauloises  d'or,  dont  13  n'ont 
de  type  dislinot  que  d*un  ssnl  c^é  qui  est  concave.  Ce  type  se 
eemposo  d*un  clieval  aux  membres  désarticulés,  sous  lequel 
on  voit  un  croissant,  un  globey  accompagnés  d*un  S  ou  de 
deux  S.  Ce  sont  les  pièces  que  feu  M.  Hermand  attribue  snx 
Moffins,  et  dont  il  a  rempli  la  planche  VU  de  sa  monographie 
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iiitiltilée  :  Nummamtifm  gaUo-Mfe  (1864).  On  en  a  recueilli 
iin  aaaet  grand  nombre  à  Ledrin^^iein.  Mais  M.  VoiUeHHar  en 
mit  déjà  p«blié  une  troavée  danf  les  environa  de  Senlia,  et 
<»n  18S6  un  eulUnitecirdeLoogueU-8ninte-llafie(Oiae)  déeou* 
vrit  mi  petit  taae  de  terre  noire  qui  en  oootenait  33.  Swwnt 
M.  Voillemier,  les  8  placés  aous  le  dieval  représeatereicot  le 
mm  des  Sttvanectes.  Us  poorraicDt,  à  la  Térité»  être  tosslnp» 
proohés  do  nom  des  Socsaionas. 

Bnauite  vient  une  planolie  eonleBaiit  i3  pièaea  deonine  aw 
lesquelles  on  IH  le  nom  GlAllILOfl.  Les  plèees  IS  et  43  ofiM 
enr  cbacuae  de  leurs  fiuwa  le  nom  de  œ  GiawUas  (voy.  la 
forme  de  oe  nom  dans  une  inscription  de  Grand,  près  Metz); 
«lies  sont  d'un  beau  travail .  puis  sur  d'autres  pièces  le  nom  ne 
subsiste  plus  que.  du  côté  do  la  UHe,  dont  le  dessin  s'altère 
ppogrcssivcnient,  et  au  revers,  aii-d(  s>us  de  l'aigle,  on  voit 
SlINV.  ^\.  Voillemier,  qui  déjii  avait  attribué  aux  Bellovaques 
les  monnaies  de  cuivre  au  nit^me  type  accompagné  de  la  légende 
YLLYCCI  f  suivant  lui,  V<:'LLoV«CCl\  n'hésite  pas  à  voir  dans 
le  groupe  SUN V  (.S>n?/)  lequiviilfiit  de  SILVAN.  Puisqu'on 
invoque  souvent  les  provenances  coiistatéf  s  par  des  trouvailles, 
il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici  un  fait  déjà  mentionné  |>ar 
la  /if'cuc  (1803,  p,  74),  à  savoir  la  découverte  à  Si'ns  de 
200  petits  bronzes  semblables  à  ceux  qui  viennent  d'être  men- 
tionnés. On  peut  en  voir  dans  le  Musée  de  la  Société  archéolo- 
gique do  cette  ville  une  belle  série.  Ur  il  ne  serait  pas  interdit 
de  croire  que  SlINV»  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  lire  SENV,  rcs- 
eemble  tout  autant  à  ta  première  partie  du  non  dss  Sénones  ' 
qne  le  SëNATVH  d'une  inscription  du  Paj  ressemble  à  S9- 
naior,  et  qne  la  légende  DVM. ,  inscrite  sur  un  bel  aureus  de 
Vespasien  avec  ses  fds,  ressemble  à  la  première  partie  du  non 
de  Donitien  (CoheOi  ifomaiet  imp;  1. 1,  p.  3^(^  n*  6  ). 

■  Ydr  roj^nioii  émiie  à  oe  n^et  par  M,  Eugène  Hiidi«r,  ffevM  MHiilfM», 

itss,p.ioe«t8e9. 
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Qakm  tiers  de  eoa  d'ormérovingieiis  compoeest  le  troMtoo 
planèhe.  Oa  y  filles  noms  des  monélairse  Domimis,  Ulmo, 
Urieeliiiai,  Bello»  Aldsniewis,  LeadeliM,  Cieo,  SigoMMs» 

Rusttus.  Le  nom  de  la  ville  e&t  éerit  d'aboid  8ILYANBCTE8» 

puis  SILVANEGTIS. 

La  numismatique  de  la  seconde  race  est  représentée  par  un 
denier  an  monogrammo  altéré  de  Karolus  entouré  de  la  légende 
CPATI— LVDII'liX  (gratin  Deirex),  divisée  en  deux  groupes 
qui  uiareiu'iil  «  n  sens  opposés  ;  au  revers,  SILVANEGTIS  en 
deux  lignes  i^x*  siècle  ,  <'t  j)iir  (iciix  variétés  du  denier  de  Hugues 
le  Grand.  Le  reste  de  la  phmrlie  IV  est  rempli  par  lu  variétés 
tiu  denier  de  Henri  V  au  moiio^ramine  de  Karolus  plus  ou  moins 
<l('flguré.  Sur  les  variétés  1),  11,  i3  surtout,  l'S  se  détache  du 
n:onograuuue  dans  lequel  les  caractères  du  haut  et  du  bas  (R 
et  L  )  sont  réduits  à  Tétat  de  haste. 

Les  deniers  et  mailles  de  Philippe  I"  qui,  au  nombre  de  10, 
occupent  la  planche  V,  nous  montrent  la  monogramme  encore 
plus  éloigné  du  type  primitif,  gravé  avec  un  certain  soin,  et  ar- 
rivant à  produire  Silneciis  civifnit.  Les  deniers  de  Louis  VI  (H 
kiZ)  offrent  une  simplification  du  type  de  Philippe  1%  ne 
conservant  <pn  KS  et  le  T  plus  nettement  traeée  ;  dans  le  cbamp, 
dsox  figoiee  seoililiUes  à  le  pièoe  de  blason  nommée  rée  on 
/»rd  iwenWii*  Ge  sont  là  les  monnaies  que  M.  Poey  d'Amnt 
(JfoMi.  fhdales,  1 1,  p.  6)  semble  ettribner  à  LonisT,  hài  si 
singulier  que  nous  devrons  y  voir  l'effBt  d'une  foute  d'impres- 
sion. A  la  série  des  monnaies  de  flenlis^  If .  VoîHemier  a  pn 
i^jonlar  deux  deoieit  de  Unie  YII  <  1137-4  480),  sur  lesquels  le 
moMgnunme  de  Kvolus  réepperatt  tellement  restauré,  qu'on 
anmil  gvand'peine  k  s'ex(rfiqoer  eetle  dreonetanee,  si  on  ne 
savait  que  près  de  SenBs,  à  Beaovais,  les  évèques  Benri  (4440- 
44#t),  Barthélémy  (1160-4475)  oonesrvaient  oe  mène  type 
avee  une  pureté  tout  à  fidt  fttppante.  Le  nom  de  la  ville  pié- 
sente  les  différentes  formes  que  Toiei  :  Bnguee  le  Grand, 
SILVANECTIS;  Henri       CVÏAS  SILNECTIS;  Philippe  I<% 
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CIVITA8  8ILNECTIS;  Looît  VI,  8INBLEGTI8  CUV  —  SINB- 
LBGTI8  GV;  Lo«»  Vil,  8iNELEGTI8  ^  SlNBLBCfS.  U  né- 
trtfaftio  s'ett  opérée  ma  eonmeoœflnent  du  xn*  slèda,  aprèi  la 
chatf»  de  le  ayUebe  VA  évtnoule  pendant  le  xi*,  et  le  dépitée- 
ment  de  l'N  a  produit  la  forme  francelae  Sentis. 

Poiv  te  eonfonntr  ao  précédent  établi  par  le  doelenr  Voil- 
leminr,  qoi  dtnt  tt  numianttiqae  de  Beenftle  aPélait  oeeiqié 
det  bons  de  It  otitee  de  oonfianoe  émit  en  1791»  M.  Dopait  a 
fidten  ce  qui  concerne  Seuils  un  travail  extrêmement  intérêt- 
tant  sur  ces  valeurs,  profilant  de  tous  les  renseignements  que 
lui  a  procuré  un  patient  dépouillement  des  registres  delà  muni- 
cipalité et  de  toutes  les  indications  qu'on  peut  encore  i  tcueillir 
dans  la  ville.  Celle  partie  de  la  ujonograpliie  n'est  j)as  une  des 
moins  curieuses,  <  t  il  est  à  souhaiter  que  nos  savants  amis  du 
déparlement  de  l'Oise  Irouveut  beaucoup  d'imitateurs. 

A.  L. 


Étade  historique  sor  led  monnaies  frappées  par  les  grands 

maîtres  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  par 
M.  Laugier,  attaché  au  Cabinet  des  médailles,  membre 
de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  Marseille,  pre- 
mière édition,  1807,  à  plaudies.  —  Deuxième  édition, 
1868,  a  plancto. 

Cet  deux  éditiont  dUbront  <pnnt  anx  dimamiont  do  texte  et 
quant  aux  figures.  La  nombre  det  nonntiet  destinées  dans  les 
pitBohet  de  la  seeoode  édition  est  prssqnedonble  de  ceitti  det 
piècet  qoe  noot  offre  lapremitee;  et  eepeodtnt  celle  ptemièfe 
édition  contient  un  certain  nombre  de  figont  qm  ne  tont  pat 
dans  la  aaoonde.  L'anteor,  qd  exécnl»  loi  même  sfs  planches, 
nfec  cetit  htbiltié  dont  k  Manie  a  déjà  pfofflé  tantdefbît, 
modifie  ses  coUectiaDS  de  dessins  o^ec  une  ftciiité  que  pk» 
d*un  nomisimaliste  en? ieiait.  M.  Laugier  n'a  paa  fiiit  usage  de 
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la  dmilièro  polilicBlioii  de  M.  LambroB,  il  ne  leprodoii  pas  la 
descriplioR  des  pièces  pubKéee  diiu  la  Rtm»  par  M.  de  VogM, 
et  il  o'acoaim  le  mémoife  si  intéienant  de  M.  Jalim  Pried- 
Imdnr  (M  Mnm  dm  MamtAer'Orémt  mfWmdv»)  que  par 
line  Iraduetion  apoliatHoe,  Maia  il  a  ao  donner  de  nmérêt  è 
tonte  la  partie  de  son  traraH  qui  coneeme  Malte.  Depuis  Jean 
Omedès(i536)  jusqu'à  Ferdinand  Honipesch  (1798)  qui  se  relira 
devant  les  fnrc^'s  du  {général  Bonaparte,  la  série  esl  iuiportante 
el  hicn  (U'crilo;  mais  elle  est  loin  d'ùtrc  complète. 

A  la  !in  nous  trouvons  la  description  cl  l'hislorique  des  inon- 
uaies  ohsidionales  que  iil  faln  itjuer  lo  général  français  Vaidiois 
al(>^^  que  l  lie  de  Malte  était  bloquée  par  les  vaisseaux  anglais. 
Ce  sont  des  lingots  d'or  et  d'argent  dont  le  poids  correspond 
exaclenient  à  leur  valeur  nominale,  et  dont,  par  conséquent, 
l'usage  ne  pouvait  être  préjudiciable  en  aucune  façon  à  ceux  qui 
les  avaient  acceptes.  A.  L. 


De  l'exposition  des  monnaies  étnngèrss  en  France,  de  la 
contrefiiçon  des  espèces  fhinçalses  et  du  &az-iiKm- 
nayage  du  xi*  au  xfin"  siècle*  par  P.  Martelubb,  prési- 
dent à  la  cour  impériale  d'Orléans.  In-8*,  1807. 

«  De  tout  temps  l'exercice  du  droit  de  monnayage  a  été 
entouré  de  difficultés  et  accompagné  de  désordres.  Avec  la  pre- 
mière monnaie,  le  faux  monnayage  est  né,  avec  la  première 
administration  monétaire  «  la  fraude  et  la  prévarication  ont 
paru.  D 

C'est  apn's  un  examen  approfondi  de  la  (jucstion  que  l  émi- 
nent  magistral  dont  nous  venons  de  lire  le  mémoire  s'exprime 
ainsi  :  et  il  est  ditficilt'  pour  qui  a  étudié  la  numismatique  avec  un 
peu  de  soin  de  ne  pas  se  ranger  à  cet  avis. 

AI.  Aiaidellier  fait  d'abord  un  rapide  historique  du  droit  œoné- 
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taiffo  depuis  le  dédin  de  l*Eiiipin  lonitiiD  jaeqn'àrMbliMeaieBt 
dekCéo(itltté;et9eiipes8ant  JemepêiflMltnidediraqM  le 
Théodeberty  roi  d'Austrasie,  q»i  noue  a  lelMé  de  libeMn  low 
d*or  M  pltee,  à  eo  qne  je  croie,  de  534  à  547,  et  B09  pas  de  KM 
à  Oli.  Les  SMS  représentant  le  bnsle  easqoé  avec  lance  sur 
l'épaule  droite  commencent  à  Aroadins  (395-406)  pour  finir  à 
l'époqaeoiiiaslinien  (li7-665)  snbsUtnaàlnlaneeleglolieaHf* 
rnoMé  d'une  eroii.  Leamonnito  du  premier  Théodebert  oomn» 
oelies  de  Tliéodoric,  copient  les  espèces  byzantines  qui  avaient 
coim  sa  temps  même  où  vivaient  les  princes  qui  tirent  frapper 
ces  imitations.  Un  peu  plus  loin,  M.  Mantcllit-r  parlant  des  alté- 
rations qui  furent  introduitt  s  dans  le  tilre  drs  nionnai»  s,  tait 
n^niarqiuT  (pi  iaix  yrux  mt^me  des  populations  les  mutations 
«respect  s  renlr.ueiil  dans  l'exercice  légitime  d'un  privilège  do  la 
souveraineté.  Ces  populations  soidïVitient ,  se  plaignaient,  se 
révoltaient:  mais  elles  ne  contestaient  pas  le  droit  du  prince. 
Des  \dles,  «1rs  pn)vinres  se  soustrayaient  au  dommage  pour  un 
temps  dontii'  inoyennaul  des  redevances  fixes. 

Les  barons  rencontraient  dans  les  espèces  de  coin  royal,  plus 
abondantes,  mieux  famées  <jue  les  leurs,  ime  œucurrence 
redoutable  pour  leur  fabrication  locale,  et  afin  de  lutter,  ils 
recouraient  à  la  ruse  et  copiaient  les  types  de  la  monnaie  du 
roi.  Le  monnayage  seigneurial  fut  interdit,  et  le  mal  ne  fut  pas 
pour  cela  conjuré.  Un  cordon  de  souverainetés  indépendaotee 
détachées  au  xi«  et  an  m*  siècles  de  l'empire  d'Allemagne  enla- 
çait la  France,  et  chacune  de  ces  souverainetés  était  un  foyer  do 
contrefaçon  monétaire.  Sur  la  ligne  qui  s'étend  de  la  Méditer- 
ranée à  la  mer  du  Nord,  par  les  vallées  do  Bbône,  de  le  SaAn^» 
do  Bhin,  de  la  Meuse  et  de  rEscant»  to«t  seigneur  Isique  ou 
ecclésiastiqne  était  devenu  prince  monnayenr.  Posseiscurs  pour 
la  plupart  d'ËtaU  dont  Teiigulté  territoriale  et  la  failde  popula- 
tion ne  comportaient  pas  une  monnaie  spéciale  ou  ne  deman* 
daient  qu*une  iémission  restreinte,  ces  petits  souverains  ne  mon- 
nayaient guère  que  pour  espo6er  au  dehors.  Il  y  avait  à 
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«KNDbattra  fttcor»  Ftnvaâon  ptlesta  ma»  non  moin»  redovtable 
des  momiuM  émises  pir  In  gruds  àtils  de  l'fittrope. 

L'admiisàoD  du  mmoeies  étnngàres,  ooomiflDdée  en  oer- 
lainee  oeeesions  p«r  les  etigeaese  du  oommeroe,  devient  dès 
iia'clle  dépasse  les  besoias  qui  Toot  molivéa  une  mcauralSâfiaMle 
en  perturbations  fioanciires.  L'étal  qui  les  aeoepla  n'a  plus  d» 
police  mooéiaira.  flou  contrôle,  sa  diredion  n'animit  porté  ni 
siir  le  titre,  ni  sur  le  poids  des  iDounaies  introdailas  dans  la 
eirculalion. 

Au  mt  tiède  déjà  ce  danger  était  senti»  et  l'exposition  des 

espj*ces  Ktr.tD^'èiTs  qui  couraient  en  France  était  tenue  pour 
désîisi relise.  Afin  j|e  r«îsister  à  renvahissemeiit  des  bes.inls  et 
lies  riinrnho'iii.s,  saint  i.o-iis  fit  faltriqiior  des  inoniiHies  d'or,  et 
rinima  à  la  monnai*^  (l'ai^^cnl  un  titre  et  une  «liiuension  (jui 
tlcvai.  lit  la  int;tlie  hors  do  pairs.  Mais  plus  tard  les  affaiblisse- 
MH'îiis  (le  la  monnaie  nationale,  l'influence  des  étrangers  lamt- 
nèrent  dans  noire  couimerce  les  espèces  espagnoles,  anglaise 
cl  flamandes. 

Lorsque  Louis  XI  eut  aboli  rairaiblissfMnenl  dt^s  luoniiaics,  il 
8end)le  <|ue  l'abandon  de  cet  expédienl  malheureux  qui  avait 
tnnl  contribué  à  donner  faveur  aux  espèces  elran^j'ères  devait 
permettre  de  les  exclure  et  de  revenir  à  l'ancien  principe  de  la 
prohibition.  En  1-465;  Louis  Xi  l'essaya;  mais  la  nuisse  du 
nuniérwre  introduit  était  si  grande,  <|u'on  n'aurait  pu  le  décrier 
lirusquenient  sans  porter  le  trouble  dans  les  transactions  et  la 
nme  dans  les  fortunes.  Ou  se  contenta  donc  de  fixer  un  délai» 
passé  lequel  leur  exposition  devait  ôtro  tnteidiie,  et  de  déter- 
miner en  attendant  le  taux  auquel  leur  eoufs  serait  toléré.  Par 
fédit,  daté  de  iargean,  qui  règle  ce  taux,  on  voit  que  toutes  les 
monnaira  de  l'Bnopa»  li  pe«  d'exceplioos»  drcnlaient  en  Frama. 
Hais  la  délai  expiré,  le  déeri  ne  fai  point  proclamé.  D'antrea 
ordonnances  promulguées  en  1475  et  en  447d  ne  foient  pas 
pina  cfficaoea. 

M.  Mantelliery  en  quelques  pages  remarquables,  (ait  la  tableaa 
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de  l'état  do  l'Burape  à  la  fin  dtt  11^  sièeto  et  tu  QQowieBotmQ^ 
du  xvi*9  et  montra qao  la  tituatiou  oantrale  de  la  Pianœ,  à 
rép04|oo  où  la  guerre  ausiî  bien  que  le  oonmerea  aotivait  les 
relations  internationales^  eontribuait  à  en  bira  le  randes-fous 
de  monnaies  qui  en  dehors  même  de  ses  fronftitees  atalmt 
aeqnis  un  cours  général. 

Mais  la  découverte  de  l'Amérique,  en  attirant  des  msises  d'or 
et  d'argent  en  Es|>sgne,  devait  avoir  une  action  plus  poissanle 
encora  sur  notra  numénira.  Charles  Y  Ht  fiibricpier  en  abon» 
danoe  1rs  petits  dueals  à  une  croix  potencëo,  à  22  karats  de  loi, 
et  &  la  taille  de  72  au  marc.  Ces  pièces  étaient  reçues  en  France 
pour  45  et  48  sous,  valeur  surhaussée  comparativement  à  ccWe 
des  écjis  royaux  (au  soleil  ou  à  la  croisett(')  qui  forg(*s  h 
23  karats  de  loi,  et  au  poids  di;  71  1/10  au  marc,  couraient 
pour  Ai\  sols.  M.  Mantellier  trace  l'histoire  de  la  pistole  d'Espagne 
qiie  les  troui^los  de  la  Ligue  contribuèrent  encore  à  n  pandre 
dans  toutes  nos  provinces,  et  ujontre  qu'elle  donna  naissance, 
vers  la  tin  du  règne  de  Louis  XUI,  au  louis  d'or  à  22  karats. 
La  pistole  qiie  sa  forme  irrépidière  à  pans  coupés  livrait  à 
l'iiidustrie  desrogneurs  allait  toujours  en  perdant  de  son  poids, 
si  bien  qu'en  1070  un  cdil  mit  fin  à  la  circulation  d'un  numé- 
raire dont  le  maintien  n'était  plus  justiUé.  Tout  cet  cxpoêé  csi 
appuyé  sur  la  citation  de  documents. 

Le  paragraphe  XtV  et  les  suivants  sont  consacrés  aux  faux 
monnayeurs,  et  aux  traces  de  leur  industrie  qui  ont  été  retrao» 
vées  près  d'Alencon  et  de  Pitbiviersi  à  l'indication  dea  mesures 
qni  furent  prises  contra  eux  jusqu'au  commencetuent  du 
xviu*  siècle.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ici  une 
idée  complète  du  travail  publié  par  notre  savant  oolisborateur; 
il  nous  snUraii  d'avoir  inspiré  le  désir  de  le  lire.       A.  L. 
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Dast  M  séanc»  éa  7  fétrior,  l' Acadéoue  4lei  imeriptioDt  et 
beUes-lettres  riottiiot  a  Un  aolra  «dkboBatrar  M.  la  comte 
Metehior  de  Yogfké,  maaibre  libia»  en  reniplacement  da  Un 
M»  la  doo  da  UiyMS* 


*  M.  Jiilius  Friedlsender  a  publié  dam  les  Blâtter  fur  Mûnt- 

Siegel  und  WapperikundCy  t.  lïl,  p.  100  et  suiv.,  iin  article  très- 
intéressant  sur  quelques  pièces  d'or  trouvées  dans  les  environs 
(le  Verccil.  Ces  pièces,  qui  portent  des  légendes,  sont,  quant  aux 
types  et  à  la  fabrique,  tout  à  fait  semblables  aux  monnaies  ané- 
pi^'raphes  de  forme  concave  qu'on  trouve  en  Allemagne,  et  que 
les  paysans  connaissent  sous  le  nom  de  Regenbogen^Schihsel- 
chen.  Le  savant  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  Lkrlin 
a  donné  un  extrait  de  ce  travail  dans  le  Bulletin  de  l'Imtitut 
nrchcologigne^  aoftt  1866,  et,  à  ma  prière,  il  a  bien  voulu  tra- 
duire cet  article  eu  français  avec  quelques  modifications,  pour 
6tre  mis  sous  las  yeux  des  lecteurs  de  la  Âm/ue,       J.  W. 

NOTICE  SUR  DEUX  MONNAIES  CELTIQUES  PORTAJ^T 

DES  INSCRIPTIONS. 

Noua  devons  à  11.  la  eonimandeur  Piomis^  de  TarÎD,  un  mé- 
moare  fort  iatéveaaanft  sur  les  monnaies  concaves  d'or  trouvées 
an  anvirona  da  Veroail,  dana  bt  plabie  située  enlie  le  PA»  kt 
Sesbi  eC  la  Dora-Baltea**  Ces  moniïaiaa  sont  toot  à  fidt  ïambhi* 

•  JliPiroltoMfm  «lowM  MOMft  mlfcft*  Noprlt  ml  Ttmttni,  Tvàao,  1865. 
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blés  à  celles  des  nombreux  et  riciies  dépôts  qu'on  trouve  fré- 
quemment au  midi  de  l'Allemagne,  entre  les  Alpes,  le  Rhin, 
le  Mein  et  Tlnn,  c'est-à-dire  dans  la  grande  plaine  du  Danube 
supérieur  et  de  ses  afilnenta.  Depuis  un  temps  immémorial  nos 
paysans  appellent  ces  monnaies  Begenbogen'ScAùsselckenf  c*eai- 
à-dire  petits  plats  de  Tarc-en-del.  Cette  appellation  vient  de  ce 
qu'au  moyen  âge  on  prétendeitqtie  ces  sortes  de  monnaies  d'or 
de  forme  ooncsTe  se  trouvaient  k  l'endroit  où  l'aro-en-ciel  avait 
jfOÊé  le  pied.  La  oiojanee  que  eee  monnaies  tombent  du  eiel  et 
portentlionfaeor  à  eelnl  qui  leetionve,  n'est  pas  «noote  étainie 
parmi  le  peuple  du  midi  de  rAllemsgno. 

Fsu  M.  Stieber,  de  Muoioh^  dans  son  eKoallent  «mage  sur 
oes  espèces  de  monnaies  S  a  pensé  que  les  Celtes  qui  habi- 
laisil  alon  ess  contrées  de  rAUsmagne  lecnsillaîent  Ter  quHs 
trouvtisBt  en  asseï  grmido  abondance»  et  qui  se  trouve  encoiey 
quoique  sn  tiès-petile  quantité,  dans  le  sable  de  nos  riviiNS» 
etquHIsaiploitaient  mémo  dss  mines  d'or  qui  existaient  à  cette 
époque  dans  noire  pays.  C'est  de  ce  métal  que  proviennent  les 
monnaies  Imnvées  au  midi  do  l'Alkmagne.  Elles  ne  sont  pas 
d'or  pur,  mais  contiennent  un  quart  on  un  cinquième  d'aifenL 

M.  le  commandeur  Promis  croit  que  les  dép(yis  trouvés  aux 
environs  de  Veroeil  sont  des  témoignages  de  la  célèbre  bataille 
dans  laquelle  Mari  us  défit  les  Cimbres.  Selon  Florus  cette 
bataille  fut  livrée  près  de  Vérone;  d'après  Plutarque  près  de 
Verccil  :  contre  l'opinion  généralement  admise,  M.  Promis  se 
décide  pour  Plutarque.  Cependant  on  peut  laisser  de  cùlé  la 
question  de  savoir  en  quel  endroit  cette  bataille  a  été  livrée,  car 
nous  avons  inie  autre  explication  à  fournir  de  la  provenance  de 
ces  monnaies  celtiques  trouvées  à  Yerceil.  En  parlant  du  nord 

«  Wm  m»  aagmmmtm  nrfwtogm  8th»iÊilckm,  Maaieh,  ISSO  tt  ISSI.  ~ 
Voir  le  compte  rendu  do  l'ouvrage,  pablié  par  HBamiê,  IISS,  pu  141  «fc  «iir« 
Les  plue  imporUntM  vwciéM»  de  eee  noonaits  wmt  gmvéas  dut  !••  pl.  IT 

et  V. 
•  Bi$i.,  III,  3. 
>  in  jrtrfo,  85. 
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de  l'Italie,  Strabon  '  dit  qup  de  son  temps  on  nf  Iravailiait  plus  i 
aux  mines  de  ces  contrées,  parce  que  celles  des  Celtes  transal-  .  j 
pins  étaient  plus  productives;  près  de  Verceil,  ajoute  le  géo- 
graphe, il  y  a  une  mine,  c'est  dans  le  voisinage  d'une  petite  ! 
ville  près  d'/ctumuloi.  (Tà  oè  (AhaXXa  vuvl  i^àv  où^  hyjdnK  xà 
ivxaûOa  vnoo^rcm^  Stà  to  XuatxtXierrtpa  ïsto^  elvai  xk  iv  xoTc  CictpaX-  i 

06tpiié»Qt<  )rpi}«up6;)^iov  9|v*  iui|U)  S'iaxî  «Xi^oiov  ixTou|jw(&XMV  xmI 

tiic  xiÂ(U}<.  )  Pline  aussi  connaissait oei  « lUùnulorum  aun  ' 
fodinx»  (Bitt.  mai,,  XXXIll,  21  ),  et  m  uujva  Age  le  ?UU^ 
Dortaît  le  méOM  non  de  Vietimuia*,  ' 

CE'eiidooe  de  ces  mâmes  mines  situées  pcès  de  Veroeil  (|ae 
prmiswwt  lesmonaiies  d'or  eeUiqoes  trouvées  depuis  lon^ 
tenps  el  qne  Ton  trooie  «BOOM  aqicoidlid  ans  enviv^ 
de  YeioeiL  lADOvd  de  lltifie,  ainsi  que  nous  l'ippiendsortoat  | 
Tiie4ive%  était  babfté  par  des  Cettes.  Et  oonime  Stisbon  et 
Ptiiie  aoos  disent  qne  le  voisinafe  de  Veroeil  était  riche  en  I 
ndnesdfor,  on  ne  sanrait  hésiler  à  croire  que  ces  Celtes  fiip- 
palent  cotte  sorte  de  monnaie  coBcaf»  qne  lenrs  compalrigtos 
en  Ailewagne  fiMqnaisnt  aree  For  do  lems  minss»  de  sorte 
qaslss  dépôts  sHenuuids  si  ks  dépéto  italiens  s'apliqMid  les 
nnapar Inioliee.  Sll* fltrebsr aiait pn connaiire  leanM»- 
naies  pnimai  p«f  M. Promis,  il  nTaniailpas  manqué  d'en  tirer 
parti  et  d^  rappfodwr  le  passage  de  fltreiMm  qui  ne  lui  avait 
pas  éciiappé. 


M.  le  commandeur  Promis  est  le  premier  qui  ait  publié  une 

»  Liv.  V,  p.  218. 

>  Yoj.,  sur  la  fabrication      noDulaa  inalpiact,  9m.  wmu,  ISSl,  p.  ait 
•knîT.,  pl.Z7. 
•  V,a4. 
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ide  ceff  monnaies  portant  nnc  inscription.  Je  doute  que  les  deax 
-signes  ^  et  ^  qu'on  y  v</it  soient  des  lettres  grecques  comme 
11  le  suppose,  car  le  seoood  de  ces  signes  se  trouve  Tréquem» 
'ment  en  guise  d'ornement  sur  d'tatres  monnaies  du  même 
genre;  mais  l'inscription  ATV  est  très-distinele.  11  sertHdiflleiie  ' 
de  décider  si  la  troisième  lettre  est  on  T  grec  on  nn  V  latin: 
on  s^ttendrait  plutôt  à  trouver  id  une  légende  latine  qu'une 
légende  grecque.  La  légende  d'une  autre  monnaie  eeltiquey 
qui  a  été  récemment  acquise  pour  le  Cabinet  rofal^  est  sans 
uncun  doute  latine.  On  y  voit  du  cété  concave  le  serpent  ou 
dragon  avec  la  gueule  ouverte^  enroulé  sur  lui-même,  type  asses 
commun  de  ces  sortes  de  monnaies;  sur  le  e6lé  convexe  il  y  a 
deux  iflobides  et  la  légende  tracée  de  droite  I  gauche  GVR. 


Quant  à  'la  sigoiioatioa  de  ces  deux  inscriptions^  ATV  et 
CVR,  elle  resie  pour  le  «omem  Indéterminée.  Penipélie  quand 
on  aura  trouvé  d'autres  inscriptions,  on  parviendra  à  décider 
si  illai  et  Cw  sont  des  nome  de  chefs  «i  des  nomade  localiléa. 
Quoique  Cwa,  le  nom  de  hi  ville  de  Coire  en  Suisse»  soit  sbbs 
doute  antérieur  è  hi  domination  romaine,  et  quoique  ostte  ville 
se  trouve  pour  ainsi  dire  sur  le  chemin  qui  mettait  en  commu- 
nication les  Celtes  qui  frappaient  ces  monnaiei  d'or  en  deçà  el 
au  delà  des  Alpes,  toutefois  on  ne  saurait  aujourd'hui  sans 
témérité  attribuer  la  monnaie  en  question  à  la  ville  de  Coire. 
Encore  moins  ira-t-on  penser  au  peuple  des  Curiones,  mentiouué 
plus  lard  par  PloU^mée. 

Do  CM  qui  préct'de  on  poiii  ra  conci'.ire  que  les  nionnau  s  sans 
inscriptions  étant  tuut  à  lait  nililabl.'saiix  monnaies  à  inscrip- 
tions, en  typo,  slyU:  «  t  f.ibriipic,  les  unes  et  1rs  autres  sont  du 
temps  où  Ton  s*-  servait  dvs  caractères  gréco-romains  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Juuus  Friboljmdbs. 
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MÉDAILLE  D'ÂDUIËN  FRAPPÉE  A  GÛRINTUË. 

L'année  dernière,  MM.  Rollin  et  Feiiardent  acliftèrenl  de 
M.  Paul  Laiiibro!^,  d'Athènes,  un  moyen  bronze  colonial 
d*Adrien,  dont  un  jeune  et  déjà  habile  nuniismatiste,  R!.  Gaston 
Feuardent,  expliqua  immédiatement  avec  beaucoup  de  sngncitiV 
le  type  et  la  légende.  Voici  la  description  de  cette  pièce  dont 
un  second  exemplaire,  qui  existe  au  Cabinet  des  médailles,  a 
été  tout  aussitôt  classé  à  sa  vraie  place. 

IMP.CAES.TRAUN.HADKIANVS....  Buste  lauré  d'Adrien 
tourné  ^  droite,  avec  un  paludamentum. 

LëCH.CëNCH.  Deux  Tychés  ou  FoHunes  debout,  tenant 
chacane  vu  gouvernail;  ces  ffmbolea  foot  tournés,  Pun  à 
droHe  du  groupe,  Paulre  à  gauche. 

Noos  avons  vMfié  Pexactitude  de  la  lecture  et  de  la  descrip- 
tion au  moment  même  ofa  elles  venaient  de  se  produire. 
M.  Gaston  Feuardent  reconnut  qu'il  j  avait  là  une  «expression 
bien  caractérisée  des  deux  ports  de  PUlhine  de  Gorinlhe.  Et  en 
effet,  lorsqu'on  rapproche  de  la  médaille  une  carte  du  Pélopon- 
nèse, on  remarquOi  d'une  part,  la  Tycbé  du  port  Lrchseum, 
A^flnttVy  tournée  vers  la  gauche  ou  Ouest,  la  Tjcbé  du  port  Cen- 
ehre»«  KsfXF^»»  tournée  vers  la  droite  on  Est;  d'autre  part,  le 
Lecbieum  situé  sur  le  golfe  de  Gorinthe,  et  le  Gencfarr»  sur  le 
golfe  Saronique,  ce  qui  constitue  précisément  la  même  orien- 
Ution. 

Cependant  le  bronie  d'Adrien,  avant  de  quitter  Athènes,  avait, 
été  montré  à  II  Achille  Postolaeca,  qui  a  inséré  dans  le  But* 
ietin  de  Vlmtiiui  archéologique  de  Bmne  (sept.  1807,  p.  i86) 
une  notice  dans  laquelle  il  propose  une  explication  différent^ 
de  celle  qui  vient  d'être  indiquée.  Le  savant  conservateur  dos 
niétlailles  d'Athènes  n'a  pu  lire  complètement  la  légende  du 
droit;  quant  à  celle  du  revers,  il  la  transcrit  ainsi  :  LLilLCLNC. 
et  il  pense  quMIe  jignilitî  I^rçfio  dnc/t)  ciiii(  a.  Cette  légion  Cen- 
chrcalique,  jusiprà  picâcul  iûa)unuti>.aui-ai.l  bieu  euteiulu  tiré 
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son  surnom  du  port  oriental  de  l'Islhfne  dans  lequel  elle  aurait 
tenu  garnison.  M.  W.  Heiizen,  secrétaire  de  l'Institut,  a,  dans 
une  note  ajoutée  au  travail  de  M.  Posfolacca,  fait  observer  que 
l'Achaïe,  province  sénatoriale,  n'avait  pas  de  garnison,  et  que 
le  surnom  proposé  est  inadmissible.  M.  Postolaccaa,  du  reste, 
reconnu  de  son  côté  la  valeur  du  type.  Uappelant  qu'Horace  et 
Ovide  ont  appliqué  à  Gorinthe  répilhète  bimaris,  il  rapproche 
le  iype  det  deux  femmes  tenant  des  gouvernails  du  type  d'une 
monnaie  corinthienne  déjà  décrite  par  Eckhel  :  a  Vir  duplioe 
instructus  gubernaculo  dupliceni  Corinihioram  ab  utraque 
Istbmi  parte  portum  belle  indicat  »  Doctr.  num..  If,  p.  239).  On 
voit  que  M.  Postolacca  n'était  pas  bien  loin  de  la  vérité. 

Le  môme  Bulletin  de  Vlntl.  arehéol,  pour  le  mois  d'oelobre 
<p.  SOT)  oontieDt  un  court  article  de  M.  G.  Lovatti  qoi  croit 
que  la  médaille  n'cct  ni  frappée  à  Cîorintbe  ni  inédite;  maie 
qu'elle  a  été  émise  à  Héliopolis  de  Goelesyrie,  et  qu'elle  est  déjà 
publiée  par  Vaillant  (iVtmi.  tln^.  m  eo/.  Jwre  ht,  don,^  l, 

p.  m). 

Vaillant»  en  effst,  a  lu  sur  une  médaille  semblable  LEG.H. 
GOL.Hy  qu'il  explique  par  legh  ffeliopolù,  eoUmia  Bdiopoliê* 
Un  pareil  résultat  suffit  à  démontrer  que  la  monnaie  avait  élé 
aussi  mal  lue  que  mal  interprétée,  et  M.  Lovatti  aurait  dA  s'en 
tenir  i  sa  première  inspiration»  dont  il  nous  fait  part  en  ces 
termes  :«  Si  sarebbe  potuto  pensare  cbe  in  luogo  di  I£GI  CENC. 
vl  si  dovesse  leggere  LECB.GENG.  per  Ltehmum  e  Cendire», 
nome  dei  due  porti  deU'istmo;  ma  sembra  che  non  faccia 
d'uopo  dt  ricorrere  a  taie  supposizionc.  »  C'était  pourtant  la 
meilleure,  et  nous  tenons  à  en  faire  honneur  à  l'antiquaire  ro- 
main qui,  lui  aussi,  est  arrivé  bien  près  du  but;  mais  s  en  est 
éloigné,  entraîné  par  une  inconcevable  fatalité. 

En  lisant  les  deux  articles  insérés  dans  le  Bulletin  de  rJnsti' 
tut  archéologique,  nous  nous  sommes  rappelé  l'inlerprélalion 
du  jeune  numismatiste  parisien,  et  nous  avons  cru  devoir  la 
consigner  ici.  A.  L. 
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DEiMEH  DE  BLOIS,  DU  X"  SIÈCLE, 
DtCOLVERT  AU  MANS. 


On  rxérute  en  ce  moment  de  grands  travaux  d'emlullisso- 
ment  et  de  nivellement  autour  de  rancienne  é^^lise  do  Saint-Jii- 
lien-du-Pré,  au  Mans.  En  déblayant  le  basd'un  des  contre-forts 
de  cette  église,  on  a  trouvé  un  grand  denier  ti'argent  presque 
pur,  olfraut  au  droit  la  tôle  royale,  dont  le  prototype  se  trouve 
sur  des  deniers  de  Louis  le  Débonnaire  et  l'extrôme  dégénères* 
oeaoeaur  les  monnaies  de  Cltarlres,  de  Cbftlenudun,  etc.  Au 
revers,  on  lit  la  légende  B''£SIAMS  GhASTIO,  remarquable  pai^ 
l'L  minuscule  et  la  présence  d'un  H  mal  ciractéri.  é  dans  le 
moi  CASTIO  mis  pour  CASTRO. 


Cet  eiempliire  diflère  de  celui  qu'a  palM  M,  de  Longpérier- 
CSrinioerd  {fitmiê  nmmùmatiqWt  4800,  pi.  S43);  on  ne  vdnwve 
pas  sur  le  nôtie  la  eurieuse  petite  téte  de  lonp  qnî  donne  I  ce- 
liii4è  un  intéiét  ai  gieod,  ni  la  eroix  an-dessus  du  (^lobe,  telle 


que  nous  les  montrent  des  variétés  d'un  style  moins  ancien  eC 
d*un  plus  petit  module,  publiées  par  M.  Pœy  d'Avant  {Mmm, 
féodale»,  1. 1,  pl.  XXXll,  n**  6  et  7).  Mais  en  revandie,  i'exem- 
pUtrc  que  nous  faisons  connaître  ici  est  plus  complet  que  la 
pièce  trouvée  en  Sologne,  dans  certains  dclsils  du  bandeau  royal. 


Digitized  by  Google 


i  36  CIIBOMQUE. 

derrièie  la  noqiie.  te  casMlèra  L  miouscole  rappelle  les  i  encla- 
vés de  la  légende  AVBBL*ANI8  det  deniers  carlovingiens. 

L'antique  abbaye  dn  Pré,  fondée  par  saint  Innocent,  évéqiie 
dn  Mans  (531-543)4  étiit  abandonnée  sons  les  pieiniert  Carlovin- 
giens. L'épisoopat  de  Gervais  (1036-1065)  la  vit  reniltre.  Une 
femme  pieuse,  nommée  Leselioe»  en  releva  les  mines  ety  éta- 
blit des  religieuses  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  qui  subsistèrent 
jusqu'en 1790.  A  cette  époque,  le  monastère  avait  pour  abbesse 
11"*  llarie-Aladeleine  Roovroy  de  Saint-Simon.  Il  est  aasesnai- 
semblable  que  notre  denier,  qui  date  du  iT  siècle,  fut  perdu  lor» 
de  la  reconstruction  de  Tégllsa  actuelle  par  Lneline.  Cest  en 
effet  au  xi*  siècle  que  reinonlent  les  bas-cÔtés  de  la  nef  et  les 
cbapelles  absidales  fort  remarquables  par  leurs  raodillons  signa- 
lés dans  lo  Dictionnaire  raisonné  de  C architecture  française  du 
XI*  au  XVI*  siècle,  de  M.  VioUet-Le«Duc.  £.  Uuchbr. 


POIDS  DB  BRQNZB. 

Nous  avions  remarqué  dans  la  JUim  tirMriogiqm  du  mtii 
dr  ia  France,  publiée  à  Toulouse  par  M.  Brano  Dnsan  (1667, 
vol.  f,  p.  338),  tout  au  début  d'un  krtéreetant  arliele  qtie 
M.  Edward  Barry  a  consacré  à  l'élude  des  poids,  la  Hgure  et 
la  description  d'un  flan  de  brome  octogone  an  peu  irrégulier, 
sur  les  deux  fiices  duquel  on  voit  des  caractères  gravés  en 
creux. 

M.  Barry  a,  dil-il,  observé  e  comme  un  fait  assez  signiticatif 
qu'ils  (les  poids  de.  bronze)  ne  présenlt  iit  presque  jamais  <le 
signe  ou  d'estampiUe  qui  permeltent  de  It^s  croire  encore  usités 
après  l'année  470,  tandis  que  le  nom  de  Constantinople  était 
devenu  tellement  oHiciel  et  tellement  ronrliiant,  iiirme  aviuit 
cette  époque,  qu'il  suffisait  de  riuscrire  sur  le  champ  d'un 
poids  pour  lui  donner  une  sorte  de  valeur  légale,  comme  le 
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prouvent  des  poids  hexagones  assez  grossiers  d'apparence  que 
l'on  découvre  fréquemment  dans  le  sud  de  la  France,  et  qui  por- 
tent pour  légende  le  mol  Constantmopolis^  écrit  en  abrégé 
COIS,  comme  sur  ks  moooaieg  byianlînet  des  dernien  Fla- 


Nou8  venons  de  retrouver  le  même  article  dans  les  Mémoires 
Imàla  Sarimmi,  ete.  {Arekéoio§ii,  i9dê,  p.  6t  l'expli- 
cation qui  nous  avait  eaosi  qedque  étonnement  n'a  pet  été 
iBodillée.  Gipendeat  il  nous  sonble  bjen  ditteile  d'eeoepler 
comme  cbose  pweiée  qoefegroups  GOiS  însent  sor  on  dss 
cOtésdttpoidsfepidsopteleaaadeflwMileiHlon^ 
evee  se  bene  d'ebféfietioa  eipsioM  beeaeoop  nleoz  le  noi 
GQM1TI8.  G*êst  une  forme  qm  se  volt  ser  les  soceox  de  moyen 
âge,  et  c^eil  eoMi  k  eelte  époqpm  qu'il  eottfient  de  vspoiler  les 
poids  si  Mquemmentienoontoés  dent  le  sud  deleFieaee.  Le 
revers  BMBtre  les  denx  lettres  Lb,  teaysrsées  per  mk  treithori- 
HMital  qui  semblent  bien  indiquer  le  mol  itlre.  11  inidreitdone 
lire  liàrm  eseuMs,  noftiliontièe-eonfeneble  pour  un  poids  Idwi- 
qué  dens  leedonHlMs  dn  comte  de  Tonlonse.  Ce  poids  ne  pe- 
sant que  48  gtemmes,  n'équivaut  pasà  une  livre;  mais  la  marque 
Ib,  dont  M.  Barry  n*a  rioi  dit»  ne  s'expliiiuerait  pas  plus  faci- 
lement quand  on  admettrait  le  nom  de  Gonstantinople.  Un  poids 
quadrilatéral  publié  dans  le  môme  travail  oflhs  l'inscription 
SOL.XII  (solidi  XII);  il  pèse  Al  grammes,  et  peut  tMre  rappro- 
ché du  premier  pour  la  valeur.  Ouant  à  celui-ci,  sa  marque 
Lb  C0I8  in(li(|iiait  qu'il  appartenait  au  système  de  la  livre  com- 
tale;  sa  foi  me  particulière  sutlisait  sans  doute  pour  faire  rc- 
conoailre  quelle  fraction  il  représentait.  A.  L. 


MONNAIE  ROMAINE  DE  CHARLES  1"  D'ANJOU. 

M.  A.  R.  Cauctcb  donne  dans  son  Bullettino  di  nuniismaiica 
la  Ue&criptiou  d'une  monnaie  d'argent  qui  est  iutére;ssanlc  pour 
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notre  bitloire;  c'est  me  nouvelle  variété  de  la  monnaie  d'ar* 

gent  de  Charies  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  nommé  sénateur 
de  Rome  par  le  pape  Urbain  IV,  en  i%4. 

-{- KAROLVS.S.P.Q.R.  [aenatus  populvsque  romanus).  Lion. 

in\  ROMA.R.VICARIVS.  La  ville  de  Rome  assise,  tenant  un 
glot>e  de  la  main  droite  et  une  palme  de  la  gauche. 

«  Cette  monnaie  inédite  parait  être,  dit  NL.Caucicb,  antérieure 
à  l'éleotîon  de  Charles  comme  roi  de  Sicile  ;  car  si  elle  eùi  été 
postérieure,  ce  prince  n'aurait  pas  manqué  d'y  Caire  inscrire  son 
titre  royal,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les  pièces  4|ttt  offlisnl  k 
légende  :  +  CAROLVS.REX.SICNATOR.  VHB1& 

«  Mais  le  titre  de  «aiesriiis  doit  donner  lieu  k  quelques  coasi 
déiMloiis  infMttanles  sur  lliistoiro  obsoure  de  cas  ttmps.  CTest 
la  première  fois,  autiot  quenousIesMdùonsy  que  ce  Ulre  pvtlt 
sur  vm  moiiMie  du  séuct  romsin.  » 

«  Ua  autre  frit  cnriaoi  fc  noter  est  que  sur  les  monnaies  da 
Charles  d'Anjou,  Ih^ipées  k  Rome  avant  aon  nvdnament  an 
tfâne  de  Sicile,  le  nom  de  ce  prince  est  tosjotiMMt  par  un  K« 
tandis  que  sur  cellea  qui  forent  émises  cnsuHe,  le  mm  com- 
mence par  un  G.  » 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  quelques  remarques  à  la  note 
de  M.  Gaucich.  En  t263,  le  pape  Urbain  IV  (Jacques  de  Court- 
palais,  de  Troyes  en  Champagne)  avait  engagé  Charles  d'Anjou 
à  entreprendre  la  conquête  de  la  Sicile.  En  1264,  de  concert 
avec  le  comte  de  Provence,  il  fit  prêcher  une  croisade  contre 
Mainfroi;  un  grand  nombre  de  riaiivais  vt  surtout  de  Proven- 
çaux s'engagèrent  dans  la  milice.  Cependant,  le  2  octobre, 
Urbain  mourut  à  Pérouse»  et  le  saint-siége  demeura  vacant 
pendant  plus  de  quatre  mois.  Clément  IV  (né  à  Saint-Gilles  sur 
le  Rhône]  fut  élu  le  5  février  1265.  11  était  alors  en  France,  et 
ne  fut  couronné  à  Rome  que  vers  la  (in  de  février*  Par  une 
bulle,  datée  du  20  de  ce  mois,  Clément  donna  le  royaume  de 
Sicile  à  Charles  d'Anjou  qui  arriva  le  34  mai  à  Rome  par  mer, 
et  y  fui  proclamé  sénateur  le  29,  en  présence  de  quatre  cardi- 
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naux  envoyés  par  le  pape  qui  séjournait  alors  à  Pérouse.  Gène 
fut  que  le  6  janvier  li66  que  Charles  fui  cooronné  oomme  lol 

de  Sicile. 

M.  Caueich  n't  pas  fait  observer  que  la  monnaie  par  hii 
décrite  ne  porte  pas  le  titre  8BNAT0R.  (>U  est  fort  importaDt, 
eir  ce  n'eet  peoi-étre  pas  seutemeiit  à  une  ëpoqœ  anKrieure 
au  coofonBemeat  de  Charies  que  boob  devikne  piMer  Pémia* 
sion  de  ift  nioaiiaie.  CMte  pièee  poonwH  afdr  élé  fte^^ 
le  V  bhI  1968* 

81  noue  eonaoHoas  ronrrage  ai  vtile  de  FSoiifeiiti,  neoi 
liioiia: 

«  Paruit  Pontifici  Carolus,  Romamqne  misit  lacobum  Gonto- 

linura,  e  Provincia,  cuni  lecta  militum  manu,  ut  Urbem,  viea- 
ria  cum  potcslate^  adversus  Manfredum  ojusque  fœderatos  tue- 
retur;  quamobrem  ipse,  una  cum  Béatrice  uxore  anno 
sequenti  1265  Romam  venit,  et  in  coenobio  capitolino  fratrum 
minorum  senatorium  raunus  suscepit.  o  {ArUiqui  romanor» 
Poniif.  denariiy  etc.  Rome,  1738,  p.  29). 

Le  premier  aénatoriat  de  Charles  dura  jusqu'en  1267.  Le 
second  commença  en  1S68  et  dora  joaqn'en  i  278.  Alors  Charles 
atdiqiia,  et  eut  pour  successeur  Jean  Colonna.  D'après  une 
charte  citée  par  Le  BhMMS  (dans  sa  Diuertatûm  kùt,  sur  guelqm$ 
momu  de  Ckatimugnê,  etc. ,  firappém  ému  Rmêf  fi.  7d),  Gbarlea 
Alt  nonnné  encore  nne  fois  aénalenr  par  Mutin  lY»  en  Ittf . 
Le  M  décembre  If8t>  le  pape  écrivaitau  vicaire  dn  roi  de 
Siefle  poor  se  plaindre  de  la  iabrication  de  cerlainei  inonnaiee 
dont  la  nature  n*e8t  maiheurpaeemeot  pas  spécifiée  tFioravanti 
noos  a  eonaenré  la  lettre  dont  voici  le  début  : 

•  llaithins,  flic.,  diledo  filio  nobitt  viro  Philippo  de  Caven. 
^venti  vel  Gavensibai.)  Jikfîe  in  Urbe  wbeno  saloleoif  etc. 

pefvenit»  ipiod  In  dvitate  Rouhana  divers»  endnntur»  sen  codi 
dsbem  sive  fUiricari  raoneta^,  qua  in  dvitate  prasfida  cndi»  seu 
ftbricari  non  possnnt  née  debent,  absque  licentia  fledis  aposKH 
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Vïckii  sppciali...  (Codex  epùt.  JUart.  ^nt  fol.  39,  aoni  2,  Bibl. 

du  Vatican. )  > 

Quoi  qu'il  en  soit,  i!  domcuro  évidrnl  que,  soit  avant  son  arri- 
vée à  Home,  soit  pendant  son  séjour  à  Naples,  Ch;irles  d'Anjou 
s«  faisait  représenter  à  Rome^  et  en  qualité  de  sénateur,  par  un 
vicaire.  C'est  ce  personnage  qui  doit  être  désigné  dans  la  légende 
de  la  monnaie  nouvelleiueiii  trouvée.  Si  l'observalioa  faite  par 
M.  Gaucidi  sur  l'orthographe  KaHOLVS  n'avait  pas  aoo  impor^ 
tance  lorsqu'il  s'agit  de  Home  (car  en  Provence  MMBi  bien  qu'à 
Maples  et  en  Sicile  cette  fonne  est  constante),  on  pourrait  croire 
que  le  gros  a  été  fabriqué  après  le  départ  de  Charles  pour  l'italii) 
roéridionale^  et  expUqner  ItVlCAUlVS  par  n^tiiff  vkarniê;  ami» 
noua  ne  coonaissoiis  pas  le  dessin  de  la  monnaie,  nous  ne  pou- 
vons juger  ni  de  son  style  ni  même  de  son  module»  et  tout  en  la 
signalant  aux  numismatistes,  nous  devons  nous  abstenir  de  con« 
closions  plus  arrâtées.  Seulement,  le  triearivê  est  un  remplaçant 
qui  pouvait  suppléer  le  sénateur,  mais  non  pas  les  Romains; 
il  ne  faudrait  donc  pas  lire  :  «Romanorum  vicarins,»  ainsi 
qu'on  l'a  proposé.  A.  L. 


VENTE 

ik  la  eêUêetim  dê  mmmmet,  mUmUtf  H  icemtx 
de  M.  U  eamU  de  r£$pùie, 

(  9  jaUlet  mi  «fc  jours  «oivuiU.) 

MONKAIES  ROMAINES. 

46.  Joies  César.  DIV^S  IVUVS.—  ij  CAE8AR  DIVI  P.  Grmd 
èrœui  d'une  trés-belle  eonservation.  Itt  flr. 

laS.  dodliis  Maeer.  L.  GLOM  HACRf  GARTHAGO  8.  G.  Bosle 
tourrelé  de  la  ville  de  Carthage.  —  ij  SICILIA.  Tri- 
qnetra.  Àrff,  355  fr. 

Gohen^  Impériales,  t.  1,  p.  217,  n"  8. 
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Nnméroii. 

145  (  avec  I»  S  11°'  UC-U8}.  Inlerrègne.  ROMA.  Rome  nicé- 
phore  assise  sur  une  cuirasse,  à  gauclic.  —  K  TAX  P.R. 
Deux  mains  jointes  tenant  uû  caducée,  un  pavot  et  des 
épis.  Arg.  (  Pièce  inédite.)  78  fp. 

151.  Galba.  HISPaNIA.  L'£spagoe  personnifiée  debout,  à 
gauche.  Or,  251  fr. 

Cohen,  Impériales,  t.  ï,  p.  224,  n*  43. 
(M.  le  comte  Tyeskiewtc'z.) 
935.  iBIh»  Géaw.  PIETA8  TRIB.  POT.  008.  IL  U  Piété  de- 
bout. Or.  SBO  fr. 
(M.  le  comte  TyeskiewWx.) 
A\î.  FMmie.  —  4  QVINQVENNALES  P06TVMI AVG.  Vie* 
toira  é^vtat  toriHi  booeiier.  Or,  000  fr. 
Goben,  Impériales,  t.  V,  p.  34,  149. 
412.  Postumc.  —  ij)  P.  M.  TR.  P.  COS.  U  P.  P.  Hillon.  Qui- 
naire. 100  fr. 
Cohen,  t.  V,  p.  30,  nM13. 
41^  Poslume.  Bustes  accolés  de  Postumc  et  d'Hercule ,  à 
gauche.  —    U£RGYU  ËUYMAMLNÛ.  Bilion.  (Pi^ce 
inédite.)  195  fr. 
416.  Viclorin.  Buste  à  gauche.        D£FENSÛE  ORBiS.  Arg. 
Pièce  fracturée,  mais  ratiqae.  il5fr. 
Baron  Uardumt^  Lettm  tur  le  iwmwmalifMil  thittoire, 
pl.  XXV,  n*  10^  éd.  Leieax,  Paris  I8BI.  ^  Gohei,  /m- 
|iérHa^,t.Y,  p.  65,nM8. 
(11.  de  WiUe.  ) 

453.  Guaiisîas,  Diodétien  et  Maximien  flerealias.  CARAVBIVB 
ET  FRATRES  SVL  Bottes  des  trois  empemurs,  à 

gauche.  —  ijl  PAX  AVGGG.  La  Paix  debont,  à  gauche. 
Dans  le  champ,  S.P.;  à  l'exergue,  G.  PHit  bronze. 

505  fr. 

Celte  rare  pièce,  dont  on  ne  connaît  que  deux  ou  trois 
exemplaires,  a  été  aussi  publiée  par  le  baron  Marchant, 
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ice,  cit.,  pl.  XXVI^  n*  0*  —  Golwii,  impirtaUt^  U  Y, 
p.  839,  n*  1. 
QL  Gourisi,  à  Odessa.) 
47a.  Lidniiis  et  Gonslantiii.  Petit  èronss.  Qtiîiitire.      400  fr. 

■ 

Coben,  fmpériale$,  t.  YI,  p.  73^  0*3. 

(M.  Couriss,  à  Odessa.) 
m  Constantin.  —  K  GAVDIVM  ROBIANORVM  FRANCÏA. 
Or.  Superbe  conservation.  519  fr. 

(  iM.  Gustave  d'Amécourt.  ) 
491.  Fausta.  Arg.  410  Ir. 

Cohen,  IrupériaieSy  t.  Vï,  p.  183,  n"  5. 
528.  Julien  II.  —     VOTA  PVBLICA.  Moyen  bnmie,  inédit. 

105  fr. 

(M.  Couriss,  à  Odessa.) 
54i.  Valentinien  4  FEUX  AOVfiMTVâ  AVti.M.  Mé- 

dailtoQ  d'or.  OOft  fir. 

Cohen,  Impériales,  t.  VI,  p.  395t  n'  1* 
(M.  le  comte  Tyeskiewic'z.) 
561.  VsleoUnien  11.  —  ^  VICTORIA  A VGVfiTORVM.  Victoire 
».  Or.  Demi-sol  inédit.  1 11  fr. 


MemiAiiB  riiAN^isis,  i**  bacx. 

09S.  Amisiis.  AMBIANI8 Fl«  -  « MAVRO  MO. Or.  935fr. 

(M.  GMlmd'Aniéoowt) 
m.  Ciolosne.  8VN0NB  U<mT.  —  ^  OOLONIà  OVETATE. 

Or.  900  fr. 
705.  Utisniie.  RAGNVBVS  MVNETARIV&^ijLATBONAN 

aVBTATB.  Or.  385  fr. 
(M.lloisIFMia.) 

711 .  MmoM.  SVBSSION.  —  i))  1NL...0  MOMET.  Or.  400  fr. 

(M.  Gottmd'AiiiéooiirL) 

73i.  LoctUtéineeridiie.  Or.  400  fr. 

(II.  Gustave  d'AméGonrt.) 

72G.  Autre.  ISO  fr. 
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Namên». 

92$,  29,  42  et  45.  Ces  quatre  pi^crs  d'argent ,  les  li ois  pre- 
mières, monnaies  ohsiiiionales  frappées  ;i  Anvers,  l'une 
signée  lEAN  LOUIS  CAGNHPAIN,  et  la  quatrième, 
pièce  de  2  francs,  frappée  à  Paris  pendant  les  Cent- 
Joar»  (1815)t  ont  été  vendues  à  Al.  Rigoaalt  pour  la 
tomme  de  878  fr. 

MonuiB  tmmuiuut. 

MO.  Hanri  de  Namn  et  MaigMrile.  Or. 
1004.  et  1005.  Mailke  de  Flendie.  Afy. 

(M.  DeMhenpedePee.) 
lOia  Meile  de  Robert  de  Bétlune.  Ary. 

(M.yeniier.) 
1013 lif.  Piéfort  de  Robert  (  gros  au  cavalier). 

(M.  Deschamps  de  Pas.) 
i03d.  Dcmi-lion  de  Philippe  le  Beau.  Or. 

(M.  Vernier.) 

lO.iO.  Gand.  Noble,  demi-noble,  quart  de  noble.  Or» 
4115  bts.  Léopold  d'or,  1717.  Lorraine. 
4122.  Double  Léopold  d'or,  1724. 
1431.  François  d'or.  François  iU  de  Lorraiuej  175ë. 

Sceaux. 

4783.  Beendonin  VI  de  Flandre,  empereur  de  Gomlialiiiople. 
BAAAonNOG  aBCDOTHG.  BandoQin  en  ccabime  im- 
périal, aaiia  sur  mitrOiie.—  BALD.  M.  ORA.  IMPR. 
MM.  FLAND.  Z.  BAIN.  GCMf .  Bilidoaîn  *  cheval  coo- 
rant  à  droite.  Balle  d'or.  MOOfr. 
Cette  magnifique  bulle  d'or  a  été  publiée  par  M.  Renier 


385  fr. 
115  fr. 

590  fr. 

S56fr. 

435  fr. 

291  fr. 
140  fr. 
465  fr. 
437  fr. 
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Ghilon  dans  ion  oomge  sur  les  CùmU§  de  Bêimmi^ 
AmieUes,  4848»  vignette  du  titve.  Void  la  noie  (p.  m) 
qui  aeeompagne  eette  pubOeatioa  : 
c  L'abbaye  de  Groeninghe,  près  Gourlrai,  possédaitytfaat 
17M,  trois  chartes  auxquelles^  senriilables  soeasx 
étaient  appendos.  Lors  de  rentrée  des  Rrancais,  oes 
Charles  fareni  portées  à  l'Hôtel  de  Ville;  nn  soldat  en 
arracha  les  sceaux  et  les  vendit  un  orfèvre  d'Aode- 
narde  qui  en  fondit  un  ;  le  second  fut  acquis  par  un 
amateur  de  G  and,  M.  Denaeyer,  et  à  sa  mort  par  le  vi- 
comte de  l'Espine  à  Paris;  le  troisième  passa  en  Angle- 
terre dans  la  collection  du  docteur  Goodall,  puis  dans 
celle  de  M.  Thomas  Tiiomas,  vendue  à  Londres  en  1841 
(Cat.  Thomas,  n"  2251).  Il  se  trouve  actuellement  dans 
la  riche  collection  de  M.  Serrure,  à  Gand.  » 

1783.  Auvergne.  Ëcu  aux  armes  du  Daupliin  d'Auvergne.  Sceau 
rond.  155  fr. 

1790.  Joinville.  Sceau  ovale.  8^  Tr. 

1800.  Saintes.  Sceau  carré.  120  fr. 

18i9.  Sienne.  Sceau  rond.  89  fr. 

(M.  Promis.) 

1834  et  1 835.  Ypres.  Deux  sceaux  d'argent  ronds.       3ift  fir. 
(M.  I>snooisDe.) 

FlDABB«T. 
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De  la  eoliectwn  ie  mHaUU»  greequa  et  romamet 
de  Mm  AntûyetM. 

(96  oetobra  1W7  et  }<mrt  nihnints.  ) 

ttonNAin  «mcovn. 

il.  Gnputo.  TM»  d'ApoUoa.  —    KOIA.  GherftI  Kbre. 

Arg,  4IOfr. 
31«  8MMuTèted*ApolloD.— ysmSAiR).  GiTaHereoiHliii- 

saoi  deux  dwmix.  Arg.  Ii5  fr. 

40.  Héradée  daLneanie.  TMa  eÉiqoée  de  Palas.  —  i;^  BPA- 
KAEWN.  Héraole  Mie  lion.  Aff.  Un  fr. 

êO.  Grotone.  Apollon,  près  du  trépied,  combattant  le  dragon. 

— ij  OIKISTAS.  Héreole.  Arg.  6.  170  fr. 

75.  Panorme  ou  plutôt  Cartbage.  Téle  d'HarouIe.  Botte 

de  cheval.  >^r^.  7.  760  fr. 

81.  Syracuse.  srPàKoïION.  Téte  d'Arélhuse,  à  droite.  Dans  le 

champ,  quatre  poissons,  sur  l'un  desquels  on  lit  le  nom 

de  l'artiste  RiMûN.  —  15}  Quadrige.  j4rg.  10.  955  fr. 
87.  Agathocle.  kopas,  Téte  de  Proserpine  couronnée  d'épis. 

—  j)!  AFAeoiîiiEoi:.  Victoire  érigeant  un  trophée.  j4rg.  7. 

210  fr 

98.  Lysiinaque.  Téte  cornue  du  roi.— i^'  BA2IAEÛS  ArLIMAXOr. 

Pallas  assise.  Pièce  frappée  à  Érythrae.  j4rg.  9.  430  fr. 
100.  Audoléon,  roi  de  Péonie.   Téte  casquée^  de  face.  — 

n  AVAûAEONTOS.  Cheval.  y4rg.  6.  490  fr, 

401.  Macedonia  in  t/enerc.  Tôle  de  Diane  sur  un  bouclier.  — 

h'  MAKEAunûN  LEG.  Pièce  inédite,  yérg.  9.  710  fr. 
1S2.  Antigone,  roi  d'Asie.  Tête  de  Neptune.  —  ij^  Apollon 

aaiia  lur  une  proue  de  vaisieau.  baziaeûS  ANTiroNor. 

j4rg.  9.  400  fr. 

1868.— 2.  10 
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I3i.  Epiras  m  genare.  Tôles  aoooléoB  de  Jupiter  ei  de  JanoD. 

AUEtHlTAN.  Tanveen  coronpèle.  Arg*  7.       310  fr. 
435.  PyrriuiB.  T6te  casquée.  —  <  BASIABOS  orpror.  PeUae 
combettant,  à  gauche,  jirg,  6.  410  fr. 

141.  Locri  Opuntii.  Tète  de  Gérés.  —  i^  ODONTUM.  Ajax. 

^r^.  G  I/2.  340  fr. 

146.  Athènes.  Tète  casquée  de  Pallas.  —   '  AOB.  Gbonelto. 
jérg.  6  1  /2.  Télradrachme  du  plus  ancien  style.  360  fir. 
Beulé,  Mormaiei  d'AthèneSy  p.  35. 

163.  Argos.  Ttîte  de  Junon.  —    APr£IûN.  Loup  eutre  deux 

dauphins  *.  j4rg.  6  1/2.  440  fr, 

164.  Chersonesus  de  Crète.  Téle  de  Diane.  —  fi  XEPXONAS.... 

Apollon.  Arg.  0.  495  fr. 

Mionnct,  p.        ii°  10. 
186.  Smyrne?  Tête  d'ICsoulapfi. —  r'  Busle  ailé  de  la  Victoire 
dans  un  carré  indiqué  par  quatre  lignes.  Or  1  \Ji. 

230  fr. 

Mionnet,  t,  Vi,  p.  625,  n'  86. 
191.  Rhodes.  Téte  du  Soleil,  de  face.  — PO.  MAPION.  Flnur 
du  balaustiuro.  Or  3.  620  fr. 

336.  Antiochus  Vïll,  Grypus.   Tôtp  diadémée  du  roi.  — 
BàïlAEûL  ANTlOXOr  Eni*ANOïX.  Arg,  9.        380  fr. 
233.  Séleucie.  Buste  tourrelé  de  la  Ville.  —    2BABnS0N  TB2 
iepàs  KAi  ATioNoiior.  Foudre  placé  sur  nne  table,  la 
tout  dans  une  oouroDiie.  Arg,  la  480  fr. 

MomiAlBS  ROMAUCIS. 

470.  Antonia,  femme  de  Drusus.  Or.  260  iir. 

Cohen,  Impériales^  t.  I,  p.  136,  n°  3. 
(  M.  G.  d'Amécourt.  ) 

«  Dww  !•  Cflta<^,e«tt«pIieeMtattrilNiétp«rem«ràt11«d«Crèta. 
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49i.  Britannicot  et  Glande.  Pièce  de  bronse  fte|ipée  à  Theiat- 
lodqae.  115  fr« 

(ll.legénMFoiO 
m.  PkvUiie  el  Trtjan.  Or,  800  fr. 

Coheo,  Impérialeê,  t.  Il,  p«  Ot.  n*  l*<—  Cf.  Mn.  inm., 
1880,  pl.  lY,  D*  5. 
884.  Ploliiieelliitkiie.Or.  BOOfr. 
Cohen,  /oe.  eilf.,  p.  01,  ml. 

5&4.  Hadrien.  IMP.  CAKSAR  TRAIANVS  HADRÎANVS  AVG. 
Buste  laiiré,  à  gauche.  —  lO  PONT.  MAX.  TR.  POT. 
COS.  II.  La  Félicité  tenant  un  caducée  et  une  corne  d'a- 
bondanœ.  Médaillon  d'arjfent  d'une  merveilleuse  conser- 
vation. 2900  fr. 
Cohen,  /oc.  cit^  p.  106»  o*  49. 

610.  Diifiotlnlianos.—  <  REGTOR  0RBI8.  L'emperâor  de- 

boot  teoant  un  globe.  Or.  1 400  fr* 
Gohao,  loe.  «d.,  t.  lU,  p.  906,  n*  7. 
(M.  le  oomte  T3feakiewie'x.  ) 

668.  Caracalla.  —    lŒGTOR  ORDIS.  L'empereur  debout  te- 
nant un  glube.  Or.  300  fr. 
Cohen,  loc.  cit.,  p.  401,  n'  303. 
086.  Élagabale.  —  i^^  SOLl  PlluPVGNATORl.  Le  Soleil  lan- 
çant la  foudre.  Or.  Pièce  inédite.  253  fr. 
(  M.  \o  comte  Tyeskiewic'z.  ) 
768.  Postume.  Buste  lauré.  —  q)  YIRTVS  POSTVMI  AVG. 
Buste  casqué.  Or.                                    1550  fr. 
Gobeuy  loc.  cit.,  t.  \,  p.  Alf  o*  197. —  On  connaît  quatre 
exemplaires  do  cette  pièce. 
77«.  Victorin.  —  i^  SAEGVLl  FELICITAS.  Or.  680  fr. 
Cohen,  loc.  cit.,  p.  71,  n'  62. 
(  M.  le  oomte  Tyeskiewio's.) 

700.  Tétrieoapàre.  — ijP.M.TR.P.niG06.P.P.  UFidé- 
lité.  Or.  600  fr. 
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Raïuéros. 

Gohoo,  loc.  cit.,  p.  166,  n*  18. 
(  Le  même.  ) 

781.  Tétiioiis  p&re.  —  ijl  SPES  PVBLIGA.  Or.  600  fr. 

Cohen,  loe.  cit.,  p.  167,  n*  S4. 
(LenèoM.) 

801.  GoDStanoe  Ghtoie.  —  i  HBRGVU  G(MI8.  GAES.  Or. 

Cohen»  hc,  cit.,  p.  655,  bT  90. 
(LemAme.) 

800*  Séfire  II.  Téte  Iraiée.  —    KAaTI  PATRI.  Or.  Pièoe 
inMifa.  590  fr. 

(Le  mémo.) 

868.  Uoinios  père.  ^  lOYI  CON&  UGINI.  AVG.  Or.  lélOfr. 
Cohen,  lœ,  €it.,  t.  Yl,  p.  53,  18. 
(M.  Gostm  d'Âméconrt  ) 
811.  ConstattUn.—  i)  VIRTYS  AVG.  ET  GAE88.  N.  li  Min. 
MUaillm  ^or  frappé  à  Sinnhim.  740  fr. 

Cohen,  loc.  cit.,  p.  96,  n*  31. 
(  M.  le  comte  Tyeskiewic'z.) 
814.  Fausta.—    SALV8  KRIPVBLICAE.  Fausta  debout,  tenant 
dans  ses  l)ras  Constantin  II  et  Constance  enfants.  Or. 
Pièce  avec  un  trou  rebouché.  830  fr. 

Cohen,  lor.  rit.  p.  182,  n»  2. 
847.  Aicadius,  Honorius  et  Théodose  II.  —  r,'  AVGG  dans  une 
couronne.  Bronze.  Pièce  de  forme  carrée  d'une  nier- 
veilleuse  conservation,  210  fr. 
Sabatier,  pl.  111,  ii°  1. 
(Cabinet  des  médailles.  ) 

FeL'AHUIvNT. 


i 
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A  M.  de  Wilte, 

IlOirCBIR  AV, 

Soii«  la  rubrique  Rertiftenfion,  M.  Fr.  Lenormant  vous  a 
adressé  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  ^  une  lettre  au  sujet 
de  mon  «Hicie*  sof  te  iietiee  consacrée  par  le  regrettable  VtBet 
de  ViriiiOe  aux  médailles  commémoratives  de  l'pxpulsîon 
des  Anglais  en  \  K;A.  Dans  cette  lettre,  je  lis  que  M.  Gha- 
bouiUet  n'a  pas  osé  dire  le  nom  du  personnage  qui  fit  frapper 
è  tes  fraia  celle  de  ces  médailles  que  nous  ne  connaissons  que 
par  le  Fnmee  mMUquê,  te  pièee  de  %k  eaiits.  Vous  ne  vous 
étonnerez  donc  pas,  mon  clior  ami,  de  me  voir  réclamer  d« 
rimpartialité  des  deux  savants  dir«  cteurs  de  la  Hevue  l'mser- 
tion  de  la  réponse  que  je  crois  devoir  faire  à  celte  rectification. 

Si  je  n'ai  pas  dit  le  nom  du  personnage  qui  fil  faire  cette 
médaille,  ce  n'est  point  faute  de  hardiesse,  mais  tout  simple- 
ment parc»^  que  je  ne  le  savais  pas  plus  au  mometit  où  j'écrivis 
œt  article  que  je  ne  le  sais  «près  avoir  lu  celui  de  M.  Fr.  Le- 
nofOMiil.  Oîi  deBwmdafa  peaMUe  pourquoi,  ne  aaehant  iMt  ce 
BQB^jea'ai  pascfaorahé  èteaavoir?  Je  roeflgvtM  avoir  ré- 
pondu d'avance  à  cette  question  :  on  semUe  ne  m'avoiv  pas 
compris,  je  m'expliquerai  plus  clairement. 

Je  n'ai  pas  cbercbé  à  connaître  ce  nom  parce  auH  Ibnditit 
être  sorcier  pour  le  deviner  sous  les  lettres  lAUtH.  4|m  te  m» 
chent  trop  bien.  Je  croyais  alors  et  je  crois  encore  qu'on  necon- 
nailra  jamais  ce  nom,  si  l'on  ne  se  décide  pas  à  fouiller  les  ar- 
diives  publiques  ou  privées  de  la  France  et  même  de  l'étranger, 
etjecfoiaminie  qu'il  poimitmv«rq«'co|vlleiliefMitteeii 
pure  perle.  Devais-je  songer  à  cette  gigantesque  entreprise  T  Je 
ne  l'ai  pas  pensé  alors  et  je  ne  le  pense  pas  aujourd'hui  ;  l'article 
M.  Lenormant  prouve  qu'il  ne  le  pense  pas  plus  que  moi.^ 

Poar  savoir  quelque  chose  de  certain  a  oe  sujet,  d  ftudrait  on 
docament  décisif,  attendu  que  retfoavftt-on  la  médaiUe  originale, 
peut-être  n'en  saurait-on  pas  pins  qu'on  n'en  sait  aujourd'hui. 
En  effet,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  b'normant,  il  y  a 
lieu  de  croire  à  Texactitude  de  la  leçon  de  l'auteur  de  la 
Frtmn  véÊÊlUmiê.  La  légende  d'om  médiélte  d*or,  de  Me- 
gnmd  Wldllte,  Bien  conservée  selon  toute  apparence  ,  comme 
le  sont  frénéralement  les  médailles  de  ce  métal  et  en  par- 
ticulier celles  de  cette  série  que  nous  possédons,  devait  être 

*  Voy.  numeru  de  novembre  et  décembre  1867. 

*  Jbt.  iMM».,  atuBéro  d«  stptmmbre  el  ootolnre  1887. 
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d'une  lecture  facile.  D'ailleurs,  la  teneur  de  celle  légende  me 
persuade  que  ces  lettres  ne  sobt  énigniatiqueâ  aue  parce  que 
l'on  a  ▼oalii  qu'elles  le  fussent,  soit  en  raison  de  la  modestie  de 
celui  oui  les  a  dit  graver,  soit  pour  loot  autre  molif. 

Quel  est  en  somme  le  problènfie  que  croit  avoir  résolu  M.  Le- 
normant?  Découvrir  (sans  autres  secours  que  la  mesure  d'un 
vers  où  figurent  les  cinq  lettres  lAl.UHj  le  nom  d'un  personnage 
qui ,  en  141(1,  fit  faire  certaine  médaille  d*or. 

Voyons  donc  la  solution  de  M.  Lenormant,  et  discutons,  dans 
Tordre  où  il  les  a  présentés,  les  arguments  sur  lesquels  il 
l'établit.  Seloa  lui,  c'est  le  nom  de  Jacques  Cœur  qu  il  faut 
•uppoaer  après  on  «pi  MuuaU  daoa  le  prâmîer  vers  de  notre 
Qâdaille.  En  conséquence,  il  faudrait  Ure  ainsi  : 

Un  soi  nomani  Jacques  Cœur  à  donner 
Faire  me  fitt,  etc. 

C'est  Jacques  Cœur,  dit-il,  d'abord  parce  qu'en  iiSi  «il 
«  n'est  gu^re  possible  d'admettre  l'existence  d'un  particulier 
«  assez  riche  et  assez  patriote  pour  avoir  fait  fabriquer  à  ses  frais, 
«en  commémoration  du  gr«id  événement  de  l^expoision  des 
a  Anglais,  les  énormes  pièces  d'or  qu'on  appelait  tféitrlf»  si  ce 
a  n'est  l'argentier  môme  du  roi  de  France.  » 

Bst-il  vraiment  nécessaire  de  réfuter  une  aussi  étrange  asser- 
tion t  Quoi  1  il  avait  on  Pranoe,  l'an  de  grâce  im,  qœ 
Jacques  Cœur  qui  flit  assez  riche  et  assez  bon  Français  pour 
pouvoir  dépenser  quelques  ct^iitainrs  d'ocu^  d'or  dans  un  élan 
de  patriotisme  ou  de  dévouement  monarchique?  Ils  n'étaient 
donc  pas  riches  ces  particuliers,  que  les  inventaires,  publiés  en 
si  grand  nombre  de  nos  jours,  nous  montrent  msgmftqoement 
pourvus  de  meubles  précieux  et  de  merveilleux  joyaux  1 II  n'é- 
tait donc  pas  riche,  ce  Jean  de  Xaincoins  '  qui,  poursuivi  dès 
Tannée  1450,  était  condamné,  en  1451,  à  la  coutiscaliou  de  ses 
biens'et  à  une  amende  de  60,000  éens  d'or  I 

Il  faut,  continue  M.  Lenormant,  trois  syllabes  après  les 
mots  un  90{  nomant,  a  et  Jacques  Cœur  complète  exactement 
«  le  vers,  tandis  que  très -peu  de  noms  y  conviendraient.  » 

Avec  un  peu  de  patience,  on  trouverait  bien  des  noms  de 
trois  syllabes  à  adapter  à  ces  lettres  IAI.I1H;  mais  à  quoi  booî 
V<^ons  plutM  conmient  M.  Lenormant  arrive  à  fiiire  Jaeqaee 


»  Sur  Jean  Barillot  dit  Jean  de  Xaincoins,  voy.  Vallot  de  Viriville,  Hiit.  â$ 
CkarU*  Vll^  t.  III,  p.  267.  —  Yoy.  auMÎ  iocouM  ('«Mr  (I  CAotIm  F//,  pw 
M.  P.  Clément.      «-  '  ' 
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Cour  avec  les  lettres  IAI.HB  que  liti  fournit  la  description  de 
Jacques  de  IKe. 

«  Pour  Jacques,  »  dit-il,  n  ce  n'est  pas  douteux.  lAI  est  évi- 
«  demmcnt  une  mauvaise  reproduction  de  l'abréviation  de 
«  Jacques  en  caractères  gothiques  telle  qu'elle  se  trouve  dans 

€  ua  grand  nombre  d'inscriptions  du  moyen  ftge^  t^i^ * 
Encore  une  assertion  que  je  ne  m'arrêterai  pas  A  floateelor^ 

bien  qu'elle  soit  contestable,  assuré  que  je  suis  de  prouver  que 
les  lettres  suivantes  HH  ne  représentent  pas  le  nom  de  famille 
du  célèbre  Unancier.  Selon  M.  Fr.  Lenormant^  les  deux  UH  de 
la  Fronce  métattique  aeraieiH  deux  eoBurs  que  Jacques  de  Bie, 

fort  peu  éméit  «mit  pris  poor  denx  ||  gotliiques.  Que  Jacques 

de  Bie  n'ait  pas  été  un  savant,  je  le  veux  bien,  mais  c'était  un 
artiste;  aussi  para!tra-l-ll  au  contraire  peu  vraisemblable  qu'il 
ait  pu  prendre  deux  cceors  pour  deux  HU^  ces  H  fussent-ils 

gothiques. 

Admettons  cependant  un  instant  l'impossible  bévue  dont 
H.  Lenormant  cbarge  gratuitement  l'auteur  de  la  France  mé* 

talliqup :  i)ovirquo\  deux  cœurs,  alors  qu'un  seul  suffisait  au 
sens?  Ainsi  que  le  rappelle  M.  Fr.  Lenormant,  on  voit  deux 
cœurs  dans  la  célèbre  devise  de  l'argentier  de  Charles  Vil  : 

A  vailkm  ^  Hîms 

HaiscfattrÀ*  est  au  pluriel  ;  au  contraire,  pour  figurer  en  rébus 
le  mot  cœur,  il  ne  faut  qu'uji  seul  ^  .  C'est  ainsi  qu'on  lit 
Jacques  ^  sur  la  cloche  de  la  chapelle  du  logis  de  Bourges, 
inscription  citée  par  M.  Lenormant,  qui  n'a  pas  pris  garde  qu'il 
condamnait  lui-même  sa  conjecture.  Il  n'y  a  donc  certainement 
pas  Jacques  Cœur  après  les  mots  un  soi  nomant  sur  notre  mé- 
daille, et  par  conséquent  on  ne  peut  en  attribuer  la  fabrication 
à  ce  célèbre  personnage. 

B  reste  à  démontrer  qu'on  ne  pouvait  plus  mal  choisir  qu'en 
fiiisant  de  Jacques  Cœur  l'auteur  ou  l'un  des  auteurs  de  cette 
manifestation  numismatique,  attt'n  lu  qu'il  est  impossible  qu'il 
y  ait  pris  part.  En  qualité  d'ancien  monnayeur,  Jacques  Cœur 
aurait  pu  avoir  quelque  pensée  de  ce  genre,  plutôt  que  tout 
autre  particulier  étranger  aux  choses  monétaires;  c'est  même 
une  circonstance  que  M.  Fr.  Lenormant  aurait  pu  rappeler  à 
l'appui  de  sa  thèse  ;  mais  on  va  le  voir,  au  moment  de  la  fa- 
brication de  ces  pièces,  Jacques  Cœur  n'était  probablement  pas 
en  disposition  de  concevoir  des  idées  de  cette  nature,  et  encore 
moins  de  les  mettre  à  exécution. 

Ecoutons  la  médaille,  ie,déiiré  parlant  de  lui-même  : 
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(jvîint  io  fv  fuit  sans  diferanco 
av  pndent  roi  ami  de  dicv 
onobeusoit  purtuut  «n  franoe 
ton  »  oalaii  qni  Mt  fort  lier. 

Gf€8t  bien  clair;  on  Mit  par  le  chronogramme  que  la  médaille 
eat  de  4451  et  par  le  dernier  vers  qu'elle  ne  fut  Taite  que  dans 

le  second  sempstr«>  de  cette  année,  c'est-à-dire  après  l'expulsion 
complète  des  Anglais,  soit  au  plus  tôt  à  la  Hn  d'août,  puisque 
Dunois  n'entra  à  Bordeaux  que  le  29  Juin  4451,  tandis  que  la 
priae  de  possession  de  Bayonne  qui  paraeheva  le  premier  recou> 
vrement  do  hi  Giiyenne  n'eut  lien  en  vertu  d'un  traité  que  le 
20  août  suivant  Or  plusieurs  semaines  avant  celte  date  mé- 
morable, le  31  juillet  U&i,  Jacques  Cœur  était  arrête ,  loin  de 
Paris,  èTaillebourg,  pour  voir  immédiatemeot  commencer  son 
procès 

Je  n'ajouterai  qu'un  niot,  mon  cher  ami,  c'est  que  je  ne 
regretterai  pas  d'avoir  abandonné  un  moment  mes  travaux  de 
pradilection  si,  tout  en  me  défendant  d'avoir  manqué  de  cou- 
rage ainsi  qu*en  rectifiant  une  erreur  ^  j'ai  réussi  à  convaincre 

un  jeune  savant  qui  a  déjà  donné  plus  que  des  espérances, 
que  la  hardiesse  ne  suttit  pas  pour  atteindre  le  but  dans  les  pa- 
cifiques poursuites  de  l'érudition. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  GiABomuR. 


Le  septième  et  dernier  vQkme  de  la  ikier^im  MÊêùHfmém 
mamakt  frapfém  mm  VSmfift  nmmin,  par  M.  Henry  Goben, 
est  en  vente  ehei  MM.  G.  RoUin  et  Fenardent.  Ce  volume  de 
800  pagai»  orné  de  Oplancfaei^  oontiem  m  suppléeaent  eoMi- 
déitbie  an  corps  d'ouvrage  et  des  tablée  très-déHdliées. 

'  Vallet  de  Viriville,  Hi,t.  âê  C»mrtm  Vtf,  t.  HI,  p.  SIS. 

a  ■Î^JSi^^  266.— Voy.  encore  P.  Clament,  Jacquiê  Ccnir  et  CharU*  VII. 
•^••""eî'  nnp  «rreur  équivaut  à  une  d(»couverte.  «  Cet  axiome  Mt  de 
M.  dp  Sanlcy  ,1,  1,  ]U  ii  la  premitTc  ligne  du  numéro  de  la  fltfut  iont  les 
dermeres  pagf»  cooUenDent  U  lattra  reotifi«uiv«  d«  H.  Fr.  Lemn—t  à 
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HONNAIBS  DBS  BOIS  DB  NABATfiNB. 

(M.  V.) 


Htal  les  ménoim  mmiiBaat^FM  dn  ragratté  duc  do 
Lnynes,  un  des  plas  remarqués  a  été,  aaaa  contredit, 
kii  qv*!!  a  oonaaeré  àTétnde  des  moDiiaSes  naftatéennea*. 

Dans  ce  travail,  il  a  fait  preuve  de  toutes  les  qualités  du 
l'archéologue,  joignant  la  sagacité  de  l'esprit  à  la  perspi- 
cacité de  rcpii,  l'art  des  rapprochements  ingénieux  à  la 
prudente  hardiesse  des  hypothèses,  la  connaissance  ap- 
piofoodie  des  mommMBts  à  celle  des  textes.  Bechercbant 
et  retrouvant,  dans  les  diverses  oollection,  tooie  vue 
série  de nédaïUes inezplîqaées  et  dâaissées,  il  lesaeom- 
paiées,  rapprochées,  expliquées  Tone  fMur  l'autre,  et  de  ce 
travail,  rendu  plus  dHReQe  eneore  par  la  petitesse  des 
pièces,  par  les  incertitudes  de  la  langue  et  de  l'écriture 
des  légendes,  est  sortie  une  page  d'histoire  numismatique 
destinée  à  combler  une  lacune  de  l'histoire  ancienne. 

La  plus  décisive  épreuve  était  réservée  à  ce  travail  :  la  ' 
découverte  d'inscriptions  originales,  trouvées  dans  le  pays 

*  IcffM  mmmUm.,  noaveDe  ■éri»,  t.  III,  1868,  f,  ItS,  pl.  HT,  XV,  ZTI. 
1888.  —  s.  11 
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même  et  écrites  non  plus  en  caractères  microscopiques, 
mais  avec  de  grandes  et  profondes  lettres,  d'une  lecture 
ftcile  et  iodisontable.  Ces  ÎDScriptiont,  pour  la  plopart 
reonéSDieB  |Mir  IL  Waddiiigtoii,  m%  été  de  ma  part  Yétien 
d'un  travail  spécial  J'y  ai  retrouvé  les  noms  royaun  dé- 
couverts par  M.  de  Luynes,  HarethatK  MiriSftoii,  SkAeU 
qualifiés,  comme  sur  les  médailles,  Bois  de  Nabat^  avec 
une  orthographe  identique.  De  plus,  ces  inscriptions  portent 
des  dates,  elles  établissent  la  filiation  des  deux  premiers 
princes  et  par  la  comparaison  de  l'écriture  avec  celle  d'une 
inscription  trouvée  dans  le  même  pays  et  datée  de  l'année 
7  de  Tempeifur  Claude  (47  ap.  J.-C),  j'ai  été  amené  à 
les  considérer  eonune  poetérienres  à  l'ère  chrétienne. 

Ces  points  fixes  manqikaient  à  M.  de  Lnynes  qui,  ayant 
à  ehoiâr  entre  les  divers  Arétas  et  Malcbus  dont  parle 
l'histoire,  s'est  arrôté  à  ceux  qui  vivaient  dans  le  premier 
siècle  avant  notre  ère.  Les  considérations  numismatiques 
sur  lesquelles  il  s'appuyait  ne  sont  pas  sans  valeur,  mais 
elles  doivent  céder,  je  crois«  devant  la  p«%er^|^»fr  iia 
difiéreoce,  d'aiUenrs,  ne  perle  qne  snr  un  polit- Mèrs 
d'années,  si  ce  n'm  pàagUùÙpm  lft4dèoe  wr.iM  Itkài 
Lnynes,  ecnileniporatoe^i^elettlni,  d'AkoAndie  Mef-etÂ 
laçieUe  Je  ne  sanitt  aesorèBr  une  aifti<iellff  tassI.iM» 
Me.  M.  de  Luynes  rattribuait  à  un  Malchus  :  il  lisait 
le  mot  qui  se  trouve  dans  l'angle  gauche  inférieur  du  re- 
vers {Voy.  notre  planche  V,  n*  3),  et  commençait  par  ce 
mot  la  légende  ;  mais  ici  encore  j'aurais  un  avis  différent: 
la  dernière  lettre  du  mot  est  un  k  et  non  un  1  :  eile  a  cette 
lionne  spéciale  qui  cacactérias  i'aiflp*  nalMtéôn  et  4e  fait 

*  Sgrk  cMlral*.  imertfUmu,  pl.  IS,  14.  Vcj.  umk  Jbnw  «tnkéoto- 
flvu,  1864,  «t  F.  de  Staûey,  IHifê  Hrtnt,  yemUr  flvdeiil*. 
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reweiabier  à  im  moderne.  De  plus,  la  légende  ne  saurait 
eomneneer  à  cette  place»  au  troiB  qMrts  de  la  ciroottlè- 
leoee  :  pour  nefi,  le  aon  royal  était  dans  fangle  ganobe 
snpériemr  ;  il  est  anjourd'hii  effacé,  et  le  moi  eeimt  est  • 

le  mot  MsSc,  le  Roi,  à  félat  emphatique,  selon  la  gram- 
maire araméenne,  qui  est  celle  des  iNabaléens.  La  niOme 
formule  se  trouve  sur  notre  inscription  n*  à  de  Hosra  et 
sur  les  monnaies  de  l)al)e],  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin.  Elle  correspond  à  la  ioimule  des  inscriptions  et  des 
médailles  phéDleienass,  dans  lesqueliss  le  mot  *|Sd  est 
amn  lépété,  mais  placé  atant  le  nom  royal  *.  En  araméen , 
Oastplaeéapf^  le  noas,  omis  il  art  mis  à  Vim  mpkaiique. 
Gctie  fliémepièee  est  datée  de  raDéS;er  les  dates,  alnri 
que  nous  le  montrent  les  inscriptions,  coarent  de  l'avéne-  • 
ment  de  chaque  roi.  Elle  appartient  donc  à  un  roi  qui  a 
régné  très-longtemps  :  la  longévité  paraît  avoir  été  très- 
grande  dans  cette  famille,  car  nous  avons  deux  Arétas  dif-  * 
férents,  dont  l'im  a  régné  au  moins  quarante-quatre  ass 
et  l'autre  trentc-devi  ans;  je  les  crois  diiérents,  parée  * 
qn»  leurs  rnoomucs  dilEèrent  complétemeBt  par  le  style,  * 
sans  quoi  on  serait  tenté  de  ne  mir  qu'on  seul  et  meaw 
personnage  dana  ces  dem  monarques  al  remarqoaMement 
doués  de  vie.  J'ajoute  que,  pour  ma  part,  J*ai  une  grande 
peine  à  admettre  l'existence,  dans  le  premier  siècle  avant 
notre  ère,  d'une  écriture  araméenne  cursive  déjà  aussi 
déformée  que  celle  de  ces  médailles  :  je  m'incline  néan- 
.  moins  devant  les  divergences  du  style  nuodsmatique. 

De  ces  deox  Arétas,  l'un»  le  plus  récent»  est  celui  qui  ré* 
gnaità  Damas  à  l'époque  de  saint  Paul  (89  ap.  J.-GL)»~  je 


*  Syrie  cfntrate,  etc.,  pl.  11. 

'  Voy.  notre  trmTail  sur  h'&  in<rri[i!ion<<  et  nK-dailios  de  QjTpre,  Journal 
«itel^fM,  août  1869.  —  Hn%u  nimiMmati^wr,  Uvcembre  1867. 
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le  démontrerai  plus  tard, — le  plus  ancien  ne  peut  donc  être 
que  l'Arélas  contemporain  de  Pompée,  vaincu  en  68  avant 
Jésus-Christ  C'est  à  lui  que  j'attribue  le  bronze  en  ques- 
tion. Mais  alors  si  ce  prince  a  régné  au  moins  quarante- 
quatre  ans,  son  règne  a  dû  commencer  au  moins  en  Tan 
96  avant  Jésus-Ghriat»  ear  en  Tan  48  anus  tmtvons  nii 
Malcfaos  8ur  le  trtae  de  Pétra.  Il  aendt  doDdemèiBe  qoe 
r  Arékas  Pbilhellène,  roi  de  Dtanas  en  86  et  dont  on  poeaide 
des  médaiUea  grecquee.  Ceat  la  eonclnaion  qne  noua  adop- 
terons jusqu'à  nouvel  ordre  :  elle  est  conforme  sous  un 
rapport,  à  l'opinion  de  M.  de  Luynes,  qui,  frappé  de  la 
ressemblance  de  la  lète  au  prince  nabatéen  avec  celle  de 
TArétas  PhiUiellèue  n'avait  pas  bésité  à  les  identifier;  où 
nova  difféf ons,  c'est  sur  la  longueur  dn  règne  etparcoo- 
aéqoont  sur  l'identificatioii  de  l'Arâlas  suivant,  FArétas 
PhilodàBM  :  pour  mon  aaVant  prèdéceaaeur,  Aiétas  Plnlo- 
dème  eat  le  contemporain  de  Pompée,  pour  mm»  c'est  le 
contemporain  de  saint  Paul  ;  la  longueur  du  prenner  règne, 
attestée  par  des  médailles  découvertes  depuis  peu,  nous 
oblige  à  laire  descendre  le  second  jusqu'à  cette  époque 
plus  rapprochée  de  nous. 

Je  vais  décrire  ces  médailles»  mais  auparavant  il  con* 
vient  de  téaumsr  Isa,  renaeignemeiits  fournis  par  les  in- 
Boriptions  sur  les  souverains  de  la  Nalwtèoe.  ïsê  teites 
sont  réunis  dans  roavrage  déjà  dtô;  ils  nous  donnent 
quatre  noms  et  quatre  dates  : 

1*  Halikou,  l'an  11  de  son  r^ne  ; 
2*  Haretbatb,  l'an  82  de  son  règne  ; 

<  Pour  tous]«»tfstMrttatiftàm<v«MiMiiti,J«  iMwitsntmvaO 

complet  d«  M.  le  duc  de  lAxyntê. 
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tf  allkoo.  fils  de  HarethaUi,  l'an  17  de  m  règne  ; 
4*  Dabel,  l'an  25  de  son  régne. 

Je  place  Dabel  le  dernier  dans  Tordre  chronologique. 
M.  de  Luynes  héâtait,  finie  de  lenseignements,  snr  l'épo- 
que à  loi  assigner.  Une  médaille  inédite  de  ma  ooUection, 
décrite  phw  loin,  nous  apprend  qnil  étsH  fils  de  la  reine 

que  M.  de  Luynes  appelait  Sycaminith  (mais  dont  je  lis  le 
nom  Seqailath  ) ,  et  par  conséquent  de  Maiikou,  frère  et 
époux  de  cette  princesse. 

Ces  préliminaires  établis,  je  passe  à  la  description  des 
pièces  trouvées  depuis  la  publication  de  M.  de  Luynes»  et 
de  Miles  doni  je  crois  devoir  changer  on  peu  la  lectoie. 

Harethatb.  Aeétas  Pbiluellènk.  c.(9ô-ô0  av.  J.-G.}. 

i  loaa  i[m  fimcn).  BarOhaîk^  ni  i$  BToM.  

Tète  d'Harethath  Imberbe  el  diadémée»  à  droite  ;  antonr* 
œrde  de  perles. 

îÇ.  ]^mn  naw  (io)2a  nsSfo  )    rwii*  âe  Nabat, 

Année  Jeux.  Tête  voilée  de  la  reine,  à  droite;  dans  le 
champ,  n.  —  iR.  Â*',32.  Collection  de  Luynes.  (  PL  V« 
n«l.) 

2.  ...I  s  — njw  ^ei:  "jSc  n(mn\  Harethath,  roideNabai* 
Àjmie  XXXU  ou  XXXIiL  Tète  d'Harethath  imberbe  et 
diadémée,  à  droite,  avec  de  longs  dieveux  calamistrés. 
Un  accident  dn  coin  a  donné  au  menton  une  sailKe  anor- 
male. Derrière  la  tête,  dans  le  diamp,  n  ;  aotoiir,  eside 
de  perles. 

fî.  Pas  de  légende.  Tête  de  femme  voilée,  à  droite.  Dans 
le  champ,  n.  Cercle  de  perles.  —  iR.  Poids,  Ma 
collection.  (PL  V,  n*  2.) 
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ft.  Pas  de  légende.  Tête  d'Uaretliatli,  à  droîie,  avec  de 
longs  cheveux  calamistrés. 

m  st  nav  mi  ifm  msSc  (imih).  HanthMk  U  roi, 
roi  dêNaboL  Annie  XLIiL  Gorne  d'abondance  ceinte  d'an 
diadème.^iB.  Poids,  9i',20.  CUbinetdelVance.  (Pl.V,n*S.) 

Le  n«  1  est  le  n**  h  de  M.  de  Luynes,  qui  lisait  autrement 
la  date.  Je  crois  que  le  mot  ^^mn  est  certain  ;  c'est  du  pur 
araméen  :  le  nombre  deux  au  féminin  ;  l'usage  d'écrire  les 
dates  en  toutes  lettres  est  tout  à  fait  nabatéen  :  nous  le 
trouYODS  sur  d'autres  médailles  (Luynes,  n*  11)  et  sor  la 
I^|»srtd68  inscriptions. 

La  date  dn  n*  2  est  écrite  en  chiffres,  et  d'osé  manière 
asses  insolite  :  te  signe  de  la  diaioe  est  placé  avant  celui 
de  la  vingtaine.  Gette  même  anomaUe  se  retnmve  sur  d'an- 
tres fttèces  décrites  plus  loin;  je  ne  crois  pourtant  pas 
qu'on  puisse  énoncer  le  nombre  autrement  que  je  ne  l'ai 
fait,  par  exemple,  en  retranchant  10  du  chiffre  suivant, 
comme  dans  la  numération  latine.  On  conçoit,  en  effet,  que 
pour  abréger  on  écrive  XL  an  lien  de  XXXX,  et  XC  pour 
LXXXX;  mais  ce  résultat  est  oblora  à  la  seule  conditioD 
4|ue  te  second  elûffre  ait  une  valeur  très-supérieure  à  celte 
du  premter  :  dans  te  numération  sémitique  te  chiflre  te 
plus  élevé  étant  le  signe  qui  vaut  20,  cette  condition  ne 
serait  remplie  que  par  rapport  à  l'unité;  ainsi  les  nombres 
17,  18  et  19  seraient  les  seuls  qui,  par  abréviation, 
pourraient  Ctre  écrits  à  l'aide  du  signe  20,  en  le  faisant 
précéder  de  A,  3, 2  ou  1  unité.  Aucun  exemple  positif*  ne 
BOUS  autorise  à  penser  que  ee  système  ait  été  suivi.  Mate 
écrire  20—10  pour  eiprimer  10,  Vnn  d'être  une  abrévisr 

•  La  pîèce  du  Mus^c  Britannique  sur  laquelle  M.  de  Lnyncs  (n"  7)  lit  lo 
nombre  ]\  icrit  pnr  co  systèmcj  tt'ett  d'une  l«ctor«  Mies  c«rt«ioe  pow 
Korvir  de  preuve  iK>sitiv6, 
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lioD,  teraSi  mi  absurde  pléoBasme,  qu'on  ae  aaimit  ftdk 

mettre  chez  des  gens  raisonnables,  sans  y  être  obligé  par 
des  preuves  absolues.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  nous  conti- 
nuerons donc  à  donner  aux  vingtaines  et  aux  dizaines  la 
valeur  qu'elles  oui  dans  tous  les  systèmes  sémitiques,  saus 
nous  préoGCoper  de  leur  arrangament. 

Quant  aux  uaitéa,  elles  sont  généntemenl  liées  entre 
elles  par  le  l>as;  k  même  disposiUcii  se  renocntra  dans  ke 
iascriptioiis  de  Palmyre. 

Sur  la  pièce  n*  2  les  unités  sont  effaeéM  :  Il  f  en  «fait 
deni  ou  trois,  à  juger  par  les  traces  et  la  forme  inclinée 
de  la  première  qui  se  reliait  aux  autres. 

Sur  la  pièce  n*  3  les  unités  sont  liées. 

Ces  trois  pièces  paraissent  bien  appartenir  au  même 
personnage  :  nous  avoiis  déjà  dit  les  nûsou  qm  nous  le 
&at  idûntiâir  aveoArètasPliUheilèoe.GemoiuatpiBao^ 
donc  MBopé  te  trône  de  Pétra  entre  les  années  05  et  M 
«vantJéaufr^Obrîst. 

Pendant  ee  long  règne,  il  jooevn  rdle  important,  dont 
M.  de  Luyoes  a  retracé  les  principaux  événements,  tout 
en  les  attribuant  à  deux  personnages  différents.  Appelé  en 
86  par  la  garnison  grecque  de  Damas,  il  prit  possession 
-de  cette  ville  et  y  frappa  des  monnaies  grecques;  plus  tard, 
eoD  intervention  dans  la  qœieUe  des  prinœs  juifs  Uyrcaii 
efc  iuristobnle amena l'eipMUion  vkimneaae  de  Pospéeet 
deSeam  (66-6S). 

Maliduou  BIaiuod.  IIhjCUTs.  e.(50-28), 

M.  de  Luynes  proposait  d'attribuer  à  ce  souverain  les 
pièces  sur  lesquelles  il  avait  très-beureusement  déchiffré 
le  nom  de  *d^q.  ie  crois  doYoir  les  reporter  an  roi  Jmmso- 
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nyme,  oontmiporaiii  de  VetpaaieD,  d'asUot  pim  qu'mie 

pièce  nouvelle,  datée  de  l'an  S3,  et  que  je  publie  plot 
loin,  attribue  à  ce  prince  un  règne  trop  long  pour  pouvoir 
être  intercalé  entre  Arétas  Pliilhellène  et  Obodas.  Je  ren- 
voie d'ailleurs  au  travail  de  mon  savant  prédécesseur  pour 
le  récit  de  la  vie  agitée  de  Aialikou,  de  ses  querelles  avec 
Hérode  le  Gnuid  et  de  la  part  ^'U  prit  daaa  lea  méaaor»- 
blea  Inttea  de  César  et  de  Feinpée,  d'Aotoioe  et  d*  Aqgnale. 

Ceatàce  prince  que  j'attribue rinacriptiov  n*  AdeBoai»* 
datée  de  Ym  il. 

Obooas.  c.(â0-7  av.  J.-G.). 

Nous  n'avons  pas  de  monnaies  de  ce  souverain.  Son  nom 
s'écrivait,  je  aoppoae*  rnay.  Homme  faible  et  aaoa  carae^ 
tère,  il  a*occiipa  trèa-pea  dea  intérèta  de  ai  eomoiie  et 
laiaaa  tonte  l'autorité  entre  lea  maina  de  aon  procnratenr* 
que  leaèphe  nomme  Syltoua.  An  dite  de  Straboa  (XVlt  k% 
21),  les  rois  nabatéena  évident  Tbabitude  de  confier  le 
gouvernement  à  un  épiirope  pris  parmi  leurs  compagnons, 
et  auquel  ils  donnaient  le  titre  de  frère.  L'exemple  des  rois 
précédents  montre  que  Strabon  a  trop  généralisé  le  fait  en 
disant  que  ce  frère  exerçait  le  pouvoir  absolu;  niaia  pour 
Syllaîus  il  était  dans  le  mi.  Ambitieux  et  sana  scrupule* 
Sylicuaétait  le  véritable aonverain  :  il  aapinit  àanbalitner 
sa  Ilunille  à  le  née  royale  qui,  Jnaque-là»  avait  iM^oon 
occupé  le  trône  (8trabon«i6<tf.).Paraea  fourberieail  manqua 
faire  échouer  Texploration  militaire  à*JE\ms  Gailus  en  Ara- 
bie (an  24),  et  sut  néanmoins  conserver  un  grand  crédit  à 
la  cour  de  l'empereur  Auguste.  Il  se  rendit  h  Rome  pour  y 
combattre  l'influence  d' Hérode  le  Grand,  auquel  il  avait 
voué  une  baine  mortelle  à  cause  de  son  mariage  manqué 


I 
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avec  Saloiné,  sœur  du  roi  des  Juifs.  On  peut  lire  daosio- 
sèpbe  (ÀnL  juéU^  XVI,  yu,  n,  z)  le  récit  de  aes  tntiigiies. 
BUn  aiueiièreDt  la  goem  entré  flèrodeelCtt^^  Hérode 
récluMit  en  vain  rettraditkui  dea  dMllide  briganda  de  la 
Tracbonite  el  le  rembouraement  d'une  aonme  de  60  ta- 
lents qu'il  avait  prêtée  au  roi  de  Pétra.  Il  franchit  la  fron- 
tière, dispersa  les  troupes  nabatéenncs,iua  leur  chef  Nakeb, 
et  prit  la  ville  de  Raepta.  Syilœns,  toujours  à  Rome,  obtint 
d'Auguste  qu'il  blamàt  la  conduite  d'Uérode  et  refusât  de 
recevoir  Tauibassade  juive  cbai^gée  deaesplicatioDs  du  roi. 
Sur  oea  entreMtea,  Obodas  noumt  (7  st.  laiaaant 
la  ooQfonneà  aon  fila  Arétaa',  dit  Aieaa. 

L'oecaaion  était  venue  peur  SyUans  de  mettra  à  eoiéci- 
tîoii  ses  projets  préparés  de  longue  main.  Il  fit  refoser  Tan- 
dience  aux  envoyés  nabatéens  chargés  d'offrir  à  Auguste 
une  couronne  d'or  et  d'obtenir  de  lui  l'investiture  du  nou- 
veau roi;  puis,  par  des  présents  babileujent  distribués 
dans  l'entourage  impérial,  il  se  ménagea  de  puissants  pro- 
leetenra  et  demanda  la  snoeeêaion  d'Obodaa.  Cette  nonveUe 
intrigue  fnt  déjouée  par  Nicolas  de  Damaa,  ambaasadenr 
d'Hérode,  qnl  snt  détromper  Auguste,  rétablir  les  fidts,  et, 
dans  un  procès  public,  obtenir  la  condamnation  et  la  mort 
de  Syllœus. 

iléconcilié  avec  Hérode,  Auguste  voulut  joindre  à  ses 
états  ceux  tir  la  couronne  uabatéeune;  il  ne  pouvait  par- 
douuer  à  Arétas  de  n'avoir  pas  attendu  son  agrément  pour 
recueillir  la  succession  paternelle;  mais  réflécbissant  au 
grand  âge  d*Hérode  et  au  peu  de  confiance  qu'il  avait  dans 
ses  fils,  il  revint  à  des  sentiments  plus  équitables  et  con- 
sentit à  accorder  à  Arétas  l'investiture  sans  laquelle,  mal- 

*  C'ett«  filintioD  est  établie  par  un  pa^frage  d'Kt.  de  liyzancej  v.  Âvxp« 
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gré  son  éloignenient  et  la  protection  de  ses  déserts,  il  ne 
se  sentait  pas  eu  sûreté  sur  son  trôoe. 


Bktsmàxm  PmiOBtn.  Abktas  JSnis,  ooBtenpoimiB  de 
aaiiiiPMd  (7«t.  J.-CU  —  AO  (?)  ap.  J.-G.) 

h*  nmr  ^im  «a  *^  iwTm*  AradM,  mi  40  iViM. 

igftii  ai'fne  son  peuple.  Dans  le  champ,  n.  0.  Têted'Haretliatii, 
ù  droite,  laurée,  imberbe,  avec  de  longs  ciieveuiL  et  la 
moustache  ;  autour,  cercle  de  grosses  perles. 

...U  mxo  n:Sa  nSn.  Chulda^  reine  de  NabaU 
Année  IL  Dans  le  cbamp,  0.  Cercle  de  perles.  — A* 
«•'•TO.  GaliiiMl  de  France.  Lnynea»  n*  7. 

La  date,  uo  pen  nutOée  par  en  bant*  le  oosipoae  de 
deni  imités;  U  dernièfe  est  ploa  longue.  Cette  dmaatanoB 
•e  retroove  dane  les  ineeriptiona^de  Pahcyrs  :  c'est  elie 
qui,  par  suite  des  ligatures,  a  produit  la  forme  des  cbif- 
fres  arabes  modernes  T  et  T  dont  uous  avons  lait  2 
et  3. 

5.  Tète  d'Harethath,  à  droite,  imberbe,  iaurée,  avec  de 
longe  cheveux  flottante.  Dana  le  cluunp,  n«o«  Gerds  de 
perien. 

i).  n  nsv  ntay  (pm)...  *^  mnn.  ifmCMft,  roi  da 
{Nakai^  fui  oIm)  «on  pMiirfa.  àmt»  3.  Femme  didioot 
drapée,  à  gauche,  la  main  droite  levée.  Dans  le  champ, 

o.n  et  SD,  peut-être  yi,  initiales  de  Miïi,  Bmra^.  —  M, 
Cabinet  de  France.,  Liivnes,  n*  12. 

La  seconde  unitù  est  plus  longue  que  la  première, 
comme  dans  l'exemple  précédent.  IL  de  Luynea  considé- 

*  Cstto  ortLographA  noua  est  donnte  par  une  iiucription  de  Palniyre,  S^frk 
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rail,  à  lort,  je  crois,  ce  eliUfire  «moum  TéqiitvaloBt  du 
chiOre  10.  • 

6.  no9  Dm  vo^  ifro  i\Trm>  Btmlkaik^  roi  ée  JV«M, 
qui  aime  «m  pmpk.  Tète  d'Bttclbatb,  à  drolle«  Uuirée, 
avec  4e  kmge  cheveu  flottante» 

9*  w  «3W.       itnn^e  40.  Têtes  accolées  d'IIarcthath  et 

delà  reine,  sa  feinine,  à  droite. — ^R,  Poids,  à  gr.  Ma 
•collection.  (Pl.  V,  n'  h.) 

7  imj  -^Sa  nnin.  HareihQih^foidêNabat  Tèla 

.d'Haretbatb,  à  droite,  laurée,  les  cjieimi  flottants. 

â.  un  it  m». —  Àmmêê  4A.  Tètes  accoléss  d'Haretbath 
.  et  delà  reine.— Fraste.  Poids,  «•'«aS.  Ma  colketion. 
(Pl.  y,n*è.) 

8.  Tètes  aoeolées  d'Haietbatli  et  de  la  rehiK  Seqailatli,  à 

droite.  Au-dessus,  oSt?,  paix^  dans  uu  cercle  de  perles. 

it.  nS''ptr  nn"in,  Harelhalh,  Seqailnt^  en  trois  lignes. 
Deux  cornes  d'abondance  diadémées  disposées  en  sautoir, 
dans  un  cercle  de  grosses  perles.  —  M,  Poids,  A*'*08  et 
V,43.  Ma  collection,  deux  exemplaires  dont  Ton  prove* 
.nant  de  Bosm.  (Pl.  V,  n*  6.) 

I  Les  momiaies  d'Arâtas  FbUodème  foraotot  dem  séries 
bien  distinctes»  La  première  se  compose  des  pièces  d'sr- 

gent  et  de  bronse  qui  portent  au  revers  la  tète  de  la  reine 
seule  ou  divers  symboles;  la  seconde  se  compose  des 
pièces  qni  portent  au  revers  les  têtes  accolées  du  roi  et  de 
la  reine  :  le  monnayage  de  la  seconde  série  est  très-iniCe- 
rieur  k  celui  de  la  première. 

La  première  série  comprend,  outre  nos  pièces  n**  è«  (»• 
celles  décrites  par  M.  le  dnc  de  Luynes  aons  Isa  o**  S,  11 
et  18. 

Le  8  porte  la  date  de  Tannée  12  écrite  avec  le 
cbiiTre  10  et  deux  unités  accolées  entre  elles.  (Gomparea 
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la  manière  dont  le  nombre  A  est  rendu  sur  notre 
n»  7.  ) 

Le  n*  Il  porte  la  date  im  mw \  année  dix,  écrite  en 
tOQtes  letties;  le  n*  i$  est  de  la  même  année. 

Sur  tmites  les  luécee  de  cette  série  où  il  n'eet  pas  ef- 
facé, le  nom  de  la  reine  est  rén,  qa*ayec  H.  de  Luynes 
Dons  lisons  ChtMa, 

La  seconde  série  comprcutl,  outre  nos  pièces  n°*  0,  7  et 
8,  celles  décrites  par  M.  de  Luynes  sous  lesn"'  5  et  6,  1A  à 
18.  Les  dernières  sont  des  pièces  de  bronze  semblables  à 
notre  n*  8,  moins  le  mot  placé  dans  le  champ.  Les  deux  pre- 
mières sQDt  d'aigent,  et  portent  des  dates  que  je  coosidéie 
comme  étant  composées  du  chiffre  20  et  du  chiffre  10  Kéê 
ensemble  ^  3.-  Sor  ces  pièces,  comme  sur  les  mien- 
'  nés,  le  nom  de  la  reine  est  effacé,  mais  les  pièces  de  éaWre, 
qui  sont  évidemment  contemporaines  et  par  le  type  et  par 
la  négligence  du  monnayage,  nous  apprennent  qu'elle 
s'appelait  nS^pu\  Seqnilaih^  (arab.  iLi-,  po/iïaX  nom  dé- 
rivé du  radical  hpvo^  ponderaret  d*où  œstimartf  et  qui  si- 
gnifie 9r«la,  aeeepuu  Les  noms  formés  de  même  sont  très- 
nombreux  dam  ce  pays;  les  inscriptions  grecques  du 
HaoanD  wm  fiimniiBBeiit  beaucoup  d'exemples,  lete  que  : 

dMti),  iMMti,  XjyL^énUf  ToStnMi),  £ovo(&ASi),  Slxpîi^,  etC 

Il  résulte  de  cet  examen  qu'Haréthath  Pbilodème  eut 
deux  femmes,  la  première,  Chulda,  régna  avec  lui  au 
moins  jusqu'en  l'an  12;  la  seconde,  Seqailaili,  lui  fut  as- 
sociée, au  moins  à  partir  de  l'an  30  de  son  règne.  Les  mé- 

t  Kt  non  ITT?  T^T^XJ,  comme  l'a  rends  1«  granBor  4«  Ift  pUuMlM  :  la  fiées 

est  nu  Cabinet,  et  j'ai  fait  la  vérification. 

*  Et  non  Sycaminitk,  la  troisième  lettre  est  nu  iod  nabatéeu  parfaitement 
earactériflé. 

*  Weintein,  inifMcIMfi  hutkHflm,  mo.,!!^  17, 127,  IM,  131, 148,  «te. 
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daUies  nous  appreoneut,  en  outre,  que  ce  règne  a  duré 
an  iDom9  qaannie-qiiatre  ans;  dèa  Ion  il  me  parait  évl- 
deot  qne  ce  iiioiiarq«e  n'est  autre  que  F  Arétas*  fila  d'O- 
bodas,  qui,  succédant  à  son  père  l'an  7  afant  J.-G«<  vivait 
encore  à  l'époque  de  rérasion  de  saint  Panl,  c'eat-à-dire 
quarante-six  ans  plus  tard,  l'an  39  après  J. -G.  Nous  avons 
déjà  lar.oiiié  l'opposition  qu'il  rencontra  de  la  part  de 
Syllaeus  ei  la  peioe  qu  U  eut  à  recueillir  l'héritage  pa- 
ternel. 

Arétas  ent,  de  son  premier  mariage  sens  doute,  une  fille 
qu'il  domia  à  Qérode  Antipas,  tétrarque  de  Galilée.  L'union 
fut  lieoreoee  pendant  de  longues  années,  dit  Jooèphe  (iAnl^ 
jvd,,  VlUh  V),  jusqu'au  jour  où  elle  Art  troublée  par  k 

beauté  d'Hérodiade.  La  célèbre  intrigue  d'Antipas  avec  sa 
belle-sœur  amena  la  fuite  de  la  princesse  nabatéenne,  qui 
courut  c[f  mander  vengeance  à  son  père  (33  ou  34  ap.  J.-G.}. 
La  guerre  éclata  et  fut  fatale  aux  Juifs.  Battu  près  de  Ga- 
mala,  4Atipas  eut  recours  à  Tibère.  L'empereur  prenant 
parti  pour  lui.  ordonna  à  ViteUius,  gouverneur  de  Syrie, 
de  marcber  contre  Arétas  et  de  le  prendre  mort  ou  vit  Le 
général  romain,  peu  soucieux  de  s'engager  dans  une  cam- 
pagne lointaine  et  difficile  au  delà  du  Jourdain,  exécuta 
lentement  ses  insiruciions  et  se  trouvait  encore  aux  envi- 
rons (le  Jérusaleir.  lorsque  Tibère  mourut  (37).  Il  s'em- 
pressa (le  retourner  k  Anlioclie.  (îaligula  changea  immé- 
diatement de  politique,  déposséda  Antipas  en  faveur  > 
d' Agrippa  1*',  et  probablement  alors  donna  Damas  à  Aré* 
tas.  En  effet,  on  ne  trouve  aucune  médaille  impériale  frap- 
pée dans  cette  ville  pendant  les  règnes  de  Galigula  et  de 
Claude.  Ainsi  s'explique  la  présence  d'un  gouverneur  na- 
batéen  à  Damas  au  moment  de  la  fbite  de  saint  Paul  en 
l'année  39  (Il  Corintb.,  XI.  32). 
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C'est  ;i  cet  Arétas  nuojc  rappoi  te  l'inscription  tle  Saïda. 
citée  plus  haut  et  tlaiée  de  l'an  ^'1  tle  son  règne,  co  qui 
la  placeraii  en  l'an  2ô  après  Jésus-Christ. 

Malulou,  Malcuus,  contemporain  de  Yespasien. 

9.  m  s-.njtt?  iï2n3  ("|Sb  NsSa  Malikou  le  roi, 

roi  de  NabaL  Année  33.  Buste  de  Malikou,  à  droite. 
Fruste. 

4*  (ma  Tcho)  nrmM  rfnjm.  Sêqaikilk^  m  JNvnr,  rHnede 
iVoM.  Bnale  voilé  de  Se^latb,  à  droite»  dans  un  cercle 
de  groeees  perles.  /R.  Poids,  3^,00.  Ma  coIIectIoD. 
fW.  V,  n*  7.) 

J'ai  complété  les  légendes  de  cette  pièce  par  celles  de 
M.  de  Luynes  (19  et  20)  qui  sont  toutes  pareilles,  aux 
dates  près.  Celle  de  M.  de  Luynes  est  de  l'année  25.  C'est 
ainsi  du  moins  que  je  Us  le  signe  OCSs  ys  comme  à 
Palmyre, 

L'inscription  nabaléennc  citée  i)lus  haut  nous  apprend 
que  ce  roi  était  fils  de  Ihuetliatli  ;  elle  est  datée  de  l'an  17 
et  se  rapporte  par  conséquent  à  ce  long  règne.  Monté  sur 
le  trône  vers  àO  après  Jésus-Christ,  Malikou  vivait  encore 
en  73  :  c  est  donc  lui  qui,  au  dire  de  Joeèpfae  {Beli,  jud., 
m,  iv,  2),  amena  des  troupes  anziliaires  à  Veapasien  en 
i*an  67.  Ce  corps  d'armée  se  composait  de  mille  cavaliers 
et  de  cinq  mille  fantassins  ;  il  concourut  avec  les  légions 
romaines  à  la  défaite  des  Juifs,  rivaux  séculaires  des  Naba- 
téens. 

Suivant  un  usage  oriental,  il  avait  épousé  sa  smor,  la- 
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quelle  s'appelait  du  même  nom  que  la  seconde  lemme  de 
son  père'* 

Dabel,  Zad£lus.  c.  (75-104). 

10.  Tètes  accolées  de  Dabel,  laurée,  imberiie,  les  che- 
veux coom,  ei  de  Seqailatb«  laurée,  à  droite, 

i).  non  t\^po  htm  (en  trois  lignes)  •  DaM^  SeqaUath, 
M  mire»  Deux  cbrnes  d'abondance  diadéo^,  disposées  en 
ssntolr.  —  M.  Mds,  2«',40  ;  2<%32.  Ma  eoUectiott,  deux 
exemplaires.  (Pl.  Y,  n*  8.) 

11.  (iciJ)  "^Sc  NsSa  SNim).  Dabel  le  roi,  roi  {de  Nabat). 
Tête  laurée  de  Dabel,  imberbe,  les  cheveux  courts,  à 
droite* 

111222  n^b^  nSji22.  GemUM,  reine  de  Nabat,  Tête  de 
éemiiath  voilée,  à  droite.  — Ai.  Poids,  Zf^^ib,  lia  collée- 
tion.  (PL  V,  n*  9.) 

12.  Tètes  accolées  de  Dabel,  imberbe,  laurée,  les  che- 
veux courts,  et  de  Gemilatfa,  lanrée,  a  droite. 

U.  nSaa  hnii.  Pabel,  Gcmilalh.  Cornes  d'abondance  en 
sautoir.  —  JE  Poidsi  â*',2ô.  Ma  collection,  provenant  de 
Bosra.  (Pl.  V,nMO.) 

13.  Mêmes  types  et  même  légende,  sauf  que  Dabel  a  les 
cheveux  longs  et  flottants.  —  M.  Poids,  4'',32  et  2>%75. 
Ma  collection,  cinq  exemplaires.  (Pl.  V,  n**  10, 11, 12,  Ift.) 

J'ai  complété  les  légendes  du  n*  11  à  l'aide  des  deux 
pièces  du  Cabinet  de  France  (Luynes,  21, 23) ,  et  constaté 
que  Tune  d'elle  portait  aussi  la  formule  nsSq. 

Le  roi  Dabel  ou  Zabelus  était  donc  fils  de  Malikou  et  de 

*  Ne  se  pourrait-il  pns  que  ces  deux  femmes  foaeent  une  seule  et  môme 
fille  d'Arétas  Philodèmc  et  «Mori^  par  lui  ««s  d«tiilèwM  Êuaèf  à»  mni  gm- 
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Seqailath.  A  la  mort  de  son  père,  vers  l'année  llx  de  Jésus- 
Cbrist,  il  r^a  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  U  portait  alors 
les  clieveox  courts  à  la  mode  roiiiaiDe«  et  oonsem  cette 
babitnde  dans  les  premiers  temps  de  son  mariage  avec 
Gemllatb  (jfmi%  de  ^«  beMfeeii^  ptoaul,  arabe,  LL*a., 
pulchra) ,  puis  il  revint  aux  usages  de  ses  ancêtres,  sans 
doute  lorsque  les  progrès  de  rambition  impériale  eureut 
menacé  son  indépendance.  Il  fut  le  dernier  roi  de  Naba- 
tène.  En  effet,  une  inscription  nous  apprend  qu'il  régna 
au  moins  vingt-cinq  ans;  il  était  donc  probablement  sur 
le  trône  lorsque  Trajan,  vers  l'an  iOà  de  notre  ère,  fit 
prendre  et  soumettra  Pétra  par  son  lieutenant  Cornélius 
Palma  Dès  lors,  le  nom  de  Nibatène  disparut  de  la  scène 
du  monde  oriental,  et  les  ateliers  monétaires  de  Pétra  et 
de  Bosnt  firappèrent  des  monnaies  àl'efiigie  des  césars. 

M.  DE  Vogué. 

>  IXqb  Cm.,  LXVIU,  14. 
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MONNAIE  DKS  HOMÉfilTES 

FRAPPÉE  A  BAÏDAN  (ARABIE  MÉRIDIONALE). 


Après  avoir  enteté  an  roi  mbe  Zotm-dhou-nowàH  len 
monnaies  aksumites  qni  lui  avaient  été  attribuées,  et  qui 
me  paraissent  antérieures  à  son  règne',  il  est  bien  tem|w« 
de  iâîre,  par  compensation,  connaître  un  mouumeat  numia* 
mallqiie  qui,  à  h  vérité*  s'appartient  pta  à  ee  prince,  mais 
qui  a  élé  f nq^pé  dam  «M  HXk  étâée  ûmm»  lté  ÉtaM  ét 
Dhoii-Bowis,  sur  la  rive  gaadiede  la  mer  Bongei  en  ht» 
de  eette  ttldopie  dont  les  rois  sont  encore  poer  noos  ai 
mystérieux. 

Il  s'agit  d'une  très-curieuse  petite  pièce  d'argent  qui 
m'avait  été  présentée  comme  monnaie  sassanide,  et  qui 
appartient  actuellement  à  MM.  RoUin  et  Feuardent;  il  ne 
me  fut  pas  bien  difficile  de  recoanaitre,  dès  le  premier  coup 
d'iml,  que  fêtais  en  présence  d'nnê  monnaie  fal>riqnée  dans 
TArabie  nérifionale;  le  mot  plaeé  an-dèsim»  de  la  têiedti 
dM  ooneave  me  frappa  ton!  de  'soite  comme  oAant  eiac- 
tement  l'orthographe  d'an  nom  géographique  qui  figure  en 
éthiopien  pn,  et  en  grec  PACIAAN  dans  les  trois  grandes 

•  Voir  pliiî  haut,  p.  32  el  fu\x, 

lânS.  —  i.  JS 
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inscriptions  de  Aksum.  Le  caraclère  Inmyaritique  île  hi  lé- 
gende était  évident,  et,  comme  quelques  mois  plus  tard 
nous  nous  occupions  en  commission  du  rapport  sur  la  pu- 
blication d*un  Cor/m  inêcriptionttm  semUicanm  qui  devait 
ètn  préteoié  à  notre  académie,  j'obtios  de  mes  oonfrèm 
qo'fls  ywlimiil  bita  ontrir  a»  g  un  chapîttpa  lY  idatif 
aux  aMMuiaies  du  Témen  Jusqu'à  préBeoi  b  série  n'est 
pas  riche  ;  mais  le  dernier  eabier  de  la  lUvuê  ipnme  hett- 
reosement  que  lorsqu'il  y  a  trente  ans  M.  le  docteur  Hup- 
pell  présenta  au  monde  savant  les  trois  premières  monnaies 
aksumites,  on  aurait  eu  tort  de  désespérer  de  l'avenir. 

Je  donne  maintenant  la  description  de  la  pièce  : 

Dfoit  (eonme).  Téie à iomsacbeveox  raIssMstiés»  tmir- 
née  h  drake  (  s«r  la  jooe  w  n  en  ralieT.  Denriéra  I»  tête, 
grand  monogramme»  dans  lequel  on  distbigne  Irèa-oetia- 
ment  les  caractères i,  d .  et  nn  peu  moins  sArement*  n. 

Revers  (concave),  dbwv  i  ]iHh;  tête  coiffée  comme  celle 
du  droit  ;  devant,  grand  monogramme  j  au-dessous,  pn. — 
Argent.  Poids,  l^'.^a. 

l£  caractère  placé  sur  la  joue  est  un  B  himyarique  et 
étbiopien,  on  nn  n  nabatéen  dont  je  n'expliqne  pas  U  pcé- 
senosen  cet  endroit.  Le  grand  monogramme  me  semble 
pooYoir  se  lire  -ncn  (Btmyar). 

km  revers,  le  second  monogramme  ofiins  xi,  >,  et  phw 
clairement  encore  r  au  centre. 

légende  du  haut,  dont  le  premier  cl  le  septième  ca- 
ractères présentent  un  peu  d'incertitude  à  la  {)artie  supé- 
rieure, me  parait  pouvoir  se  lire  :  oB'o^'»  |  pnh  (monnaie) 
de  Aran  lousei**,  avec  la  niaïqne  de  séparaiion-  suivant 

I  Bullft.  dt  l'Aïad,  lits  tutcrt^il.  tt  hellti  letlrt»,  IH^T ,  {>.  58,  M-ance  «lu 
23  inirs,     Iv  rapport  adopté  dan»  lu  ai^anee  4ii*17  «vrilt  p.  77  *t  miIt. 
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rosage  juiofilé  sur  les  deux  rives  de  la  mer  Kouge'.  Le 
nom  àna  ml  d'me  Imsle  antkiintét  pK,  fils  de  Ti»mi< 
IM  !•  pàrade  Ut.  G*«t  Im  que  les  StplaalB  «ppdtant 

■  «t  qoe  iMèphe  MMne  Àpévi^c  ^  A«  ^  r 
rien  des  litifs,  on  montrait  enesif»  son  tombera  dans  la  fillt 
<rOur  en  Chaldée.  Àp«v,  fils  de  Disan,  se  retrouve  dans  les 
généalogies  du  livre  I"  des  Parai i pomènes  *.  Ainsi  donc  le 
nom  devait  Atre  familier  parmi  les  sémites.  Pour  lire  en- 
suite louseP",  il  £Mit  admettre  que  le  sixième  caractère  qnl 
se  présente  à  nous  eomme  on  gros  point,  était  dÎTisé  par 
«ne  barre  tertieale,  et  par  conséquent  était  «n  t.  M  avait 
été  évidé  en  annelet,  fl  amit  h  TSleor  dTan  y.  Lé  septième 
caractère  offre  plusieurs  apiees  Indistincts  à  la  partie  supé- 
rieure, il  n'en  faudrait  qu'un  sur  le  centre  pour  qu'il  eût  la 
valeur  d'un  S.  11  serait  trop  long  de  passer  en  revue  les 
diverses  formes  de  nom  que  ces  combinaisons  (burniraient  ; 
comme  aussi  celles  que  feraient  nallre  la  valenr  :  attri- 
buée an  septième  caraaère  si  un  apex  s'éleTsit  à  la  gauche 
desoo  8ommet\  La  déoooterted'un  second  exemplaire  de 
la  monnaie  peut  venir  nous  donner  en  un  instant  la  solu- 
tion que  nous  cherchons.  La  mimmation  qui  termine  le  nom 
lousef*"  est  un  fait  orthographique  qui  a  été  remarqué  et 
expliqué  par  M.  Oâiauder    Les  noms  propres  des  Uomé- 

•  Cifini  I»  tifM  di^oMlif  iâm  Vîmmlfiàm  M  àkmm»  IMSi*!* 
fêiê»  ni  Àbyt$inim,  fl.  T,  et  dans  les  inscriptions  hia^fsrilM  reeneilUm  ptr 
M.  ArtMiKl.  Journ.  ««tel.,  ISifi»  t.  VI,  p.  169  et  MiT. 

•  f;*»*^..  XI.  27. 

•  Aiti.jud.y  I,  (»,  6. 
«  /  Para/.,  I,  42. 

•  Le*  cwaMèvM  himyaHqiie*  M*  3.  3*  Xi^i  «wt  «Inc  corp»  H,  «t  m 
diUfagmiUpv      ftpiew  plaoét  n  MMwi,  L* ««In  m  gUMuiimrlv  Stn 

Ift  monnaie  CMcave  ne  donne  pM  nne  empreinte  parMlement  ne^  «n 

certaine*  pl«<?e*,  vw  le  bord. 

•  rar  iW«/ari«r*fn  ifinf  JkMnilWf,  Leiptig.  IMI,  p.  t  et  mît. 
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rites  en  sont  aflecl^s  dans  les  iiisc  ripLioiis  rt^cueillios  sur 
divers  points  du  terriloire  du  Yémen,  et  M.  F.  Lenormant 
i^fait-olMemriiiM  alla  mimmatioB  était  moin»  fréquente 
powkBtnnipnii  m  en  relevait  pourtuH  divenexeiiipkïa^ 
eB.i|iiSl  est  fMilè  ét  eonslMr. 

J'arrive .  an .  nol  jm,  qm  eat  si  claireoieot  écrit.  aii-4ct- 
!iem  de  la  tèle  et  qui  m'a  para  tfwt  (l*abord  indiquer  le  lien 
de  la  fabrication.  On  sait  <|ue  la  célèbre  inscription  de  Ak- 
sum  camiueuce  ainsi  : 

ACIZANAC  BACIACYC  AZU)MITa)N  KAI 
OMHPITCJN  KAI  TOY  PACIAAN  KAI  Aiei 
OnCA)N  KAI  CABCITOJN  KAI  TOY  CIACH 
KAI  TOY  TiAMCM  KAI  BOYrACITWN  K'TOi 
KACOYm... 

L'inacriptîon  éthiopienne  contient  les  titres  oti^tk  D2â 
pnn  nonn,  etc.«  c'est-à-dire  une  série  géographique  exac- 
tement la  même,  car  pour  le  dernier  nom,  je  crois  bien 
que  Sait  a  écrit  dans  sa  copie,  feite  d'allleiirs  avec  tant  de 

conscience,  KACOY  poui'  KACOYi  ce  qui  s'explique  facile- 
ment par  l'état  de  la  pierre.  Le  mot  étant  très-distinri 
dans  le  texte  éthiopien,  et  le  pays  de  Kas  étant  encore  au- 
jourd'hui connu  dans  les  environs  de  Ma.ssawa,  je  deman- 
deiai  la  permisaieii  de  ne  pas  adopter  la  £Mrme  Umém  pro- 
posée par  MM.  Bœckh  et  Fhuis  dans  leur  Cûrpu  inter^, 
yrsee^f  malgré  la  petite  théorie  sur  laquelle  ils  appuient  leur 
opinion*.  Personne  n'hésitera  à  reconnaître  qne  6a<riXiù; 
6{jiT(pttiûv  xxî  '.o'j  PaîtSâv  signifie  roi  des  Ilomérites  (Beni- 
llimyar)  et  de  Kaïdan. 


*  Bulhtin  de  l'Acad.  Jei  inscript,  et  MU»  Itttrf»,  1867,  p.  285. 

*  Corpuê,  oomment,  du  u" 
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La  monimte  est,      reste.  Meii  pit»  racienne  «luelen 

Inscriptions  du  iv  siècle  qui  viennent  d'tV.ie  ia()pe- 
lées.  Il  est  assez  diflicile,  à  l'aide  d'un  seul  exemplaire, 
de  préciser  une  date.  Toutefois  on  peut  remarquer  le 
rapport  de  style  et  df  fabrique  qui  existe  entre  celle 
pièee  el  lee  moDMie»  dee-  Anbe»  de  la.  Gberaoène  frap- 
pées pendant  le  i**  et  le  ti*  eltele  dé  nelre  km,  £lle  ae 
aendile  tm  peu  pins  moéerne  que  oellia  des  Andiei  «de 
la  Ifabatène  arrifées  jusqu'à  noue.  Je  sait  porté  à  croiré 
qu'on  pourrait  prendre  comme  limite  chronologique  in- 
férieure la  rupture  de  la  digue  de  Mareb,  événement  c«V 
lèbre  dans  l'histoire  des  Arabes,  arrivé,  suivant  M.  do 
Sacy,  entre  les  années  lâO  et  170  de  Jé^ns-Cbcisl,  eir 
selon  M.  Canesin  de  Pereeval,  un  pen  plue  lél,  -vers 
raa  110. 

Lee  deuK  tètes  qoe  porte  la  niomiaie  de  Rildan,  dent  rnbe 
deK  rspréeenter  le  IoMm  en  roi  do  Temeo,  et  rentra  vn 

prince  d'ordre  inférieur  ou  le  fdsdu  roi,  de  même  que  nous 
voyons  sur  des  monnaies  arabes  le  tju^  J,^,  ou  héritier 
présomptif  associé  uu  souverain,  en  nom  seulement  à  l'é- 
poque où  rislamisme  avait  fait  disparaître  les  figures; 
comme  nous  voyons  cliex  les  Sassanides  le  portrait  d'Ar- 
lamce  1%  esiocl6  à  oelni  de  son  père  Pisbec;  m  demi 
téiea,  die-Je,  onc  les  elieveui  disputée  en  ionsneeliélieee, 
ce  que  les  Arsbes  appellent  iiewè»  (cincinnua  pendubia); 
nous  avons  donc  là  un  spécimen  excellent  de  cette  cbeve* 
lure  nationale  que  portail  le  roi  Zourà-dhou-nowàs,  lequel 
eu  embrassant  la  religion  des  juifs  prit  le  nom  de  Joseph.  11 
y  a  un  siècle,  il  n'en  eût  peut-être  pas  fallu  davantage  pour 
établir  une  dasaiifoatlon  ;  mais  Dàou-nowAs  qui,  suivant 
rsstimation  de  M.  de  Sacy,  a  dû  commencer  à  régner  en 
480  et  qui  aurait  été  renversé  par  l*expéditk«  abyssiniaane 
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après  530  '  (d"  api  es  le  cidcul  de  M.  (laussin  de  l'crccval,  de 
A90  à  5*25)%  no  peut  avoir  aucun  droit  à  ia  monnaie  (juo 
je  décris.  En  l'absence  de  toute  autre  indication,  le  style  de 
k  fabrique  nous  Mapoee  cmainca  limites  ;  il  ne  viendrait  à 
rtipril4a  penooae  qu'on     attriteer  à  GkiMie  toGolhiqw 

MMde MiM  Lonb  à  Uni»  XIV. 
L»  rri  des  llrinilM»  alon  qu'il  régnait  mt  1m  tei 

rives  de  la  aier  Rouge»  prend,  taiu  dans  l'inscription 
grecque  que  dans  les  deux  insa  iptions  éthiopiennes  qui 
ont  été  copiées  par  MM.  Rûppell  et  d'Abbadie,  le  tiue  de 
roi  des  Umnérites  ei  deRaiidan.  Celte  diaiiaglion  pa«t  aarvir 
à  expUqtier  la  piétence  de  deu  tdlw  me  notre  owniMiie. 

fiait  ptDMit  q«B  •  k  BaoidM  éltit  m  dtatfict  ou  caaHo 
d'Arabie,»  et  ii  fondait  son  opinion  sur  qoeiqnae  ws 
d'IaiTinlcays  cités  par  Maiaoutf,  et  dont  il  avait  tmifé  la 
Imdnolioo  dans  XEnVotia  imperii  vtttMisiimi  JocHuMmmm 
m  Armkia  /c^tce,  de  ScbultoOB  *  : 

El  BribMfcs,  «ijw  opM  Mddermit 

tn  RnïdftnA,  qwMB  adv^iilMtt  oceani». 

]s  potciitcm  reddidit  incoinn,  «t  vMUn  «muiMVÎI 

Ad  liRldaaan  praecelitui  giork»  inaoMNM. 

Mnwwwidl  en  trannerivant  les  ven  d'Imraulcays  a  écrit 
^^Jij  avec  un  aHf,  M.  de  Sacy  s'est  contenté  de  repro- 
duire la  remarque  de  Sait,  sans  la  iaire  suivie  de  qiieiqiic 
renseignement  plus  explicite  \ 

1  JUtm.  stnr  dirm  rmy.  Je  l'hint.  des  AP'ihtf  at.  Methomi  (i7V6)t  éêMê  k» 
ilem,  d«  l  Acad.  desmt^nit  .  t.  XLVIII,  IHOti.  p.  531. 
■  Etâoi  iur  l'hitl.  des  Arahcs,  1B47, 1. 1,  p.  lil.  , 

>  flwNhrwick,  1766,  in- 4%  p.188«t  159.  BsIuhIib,  ih  d'Amin,  «fait  Uft 
toi  étk  Yémen. 
«  àmthê  4tê  r«fv*,  t.  XII,  IDIO.  f,  SS6. 
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li?  osHmgeiix  voyageur  M.  AroMid,  à  qui  «ouft  dtym 

uue  si  belle  collection  d'inscriptions  ibymiariques,  de- 
inande«  dans  un  mémoire  sur  les  Aklidaui  du  \émen,  si 
u  par  les  Heidan  le  uégus  Aizana  n'a  pas  voulu  désigner  la 
population  à»  canUm  ét  Béd»»  dont  h  cbrf^lieu  f$H  une 
nâUe  dt^  Bov,  tvte-aoeâeBiM  feloo  les  gen»  du  pi^ys,  i 
quitre  Journées  sud-est  de  Sena*.  •  D'afnèe  TitMwe 
des  csamnei  de  |ièl>riiece  giiMié  per  BwwMiMPdi,  io^  » 
•Mde  ee  irenvenil  ehes  ke  Arabes  tarai,  è  dtow  jeiif-* 
nées  seulement  de  Sanâa,  eDcore  le  voyageur  kM\  m- 
marquer  qu'il  s'agit  de  journées  de  marche  très-lente  *. 
La  localité  dont  il  est  ici  question  est  située  au  iiord-ouest 
de  Saoâa,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  carte  jomte  à  1»  relu- 
Uoa»  «t,  en  eflet,  le  renseignement  est  tiré  de  la  liste  des 
noms  de  lieoi  écbekNiiiés  sur  le  route  qui  oooduit  à  U 

LolHb,  se  ueuvurait  pur  te  Ift*  AS',  eemMm  è  ménm 
170  kilomètres  plus  au  nord  <foe  Aksnm  (11*  itf  T  les  ob- 
servations relatives  à  cette  dernière  ville  ne  sont  pas  concor- 
dantes). Patoa,  citée  dans  les  tables  de  Ptoléraée  par  le 
S^"  3'  de  longitude»  devrait  être  cherchée  à  l'est  de  Mareh 
et  de  Sanâa 

Le  non  de  RaldaD  se  recounatt  eecore  dans  le  composé 
JPMm  raîdeit»  pr^  (l'honuiie  de  Baldan  ou  celui  qui  pos- 
sède Baidau)  qu'on  lit  dans  les  inscriptions  hûnyariqoes 
de  Xareb  \  M.  Osiander,  remarquant  que  ee  snmom  est 

*  Journ.  aêtaltii.,  t.  XV,  1850,  p.  381. 

*  Voyag*  0»Àrmèkt  éd.  d'Eyriu,  1835,  t.  II,  p.  8M. 

*  Sur  l*M«iitit<  d«  Uanb  «t  de  Subft,  iroy.  Sai^,  nén.  pritkii,  JM».  éê 
Vâtaà,  *t  iMcr^t.  XLVm,  p.  M— rk««Ml.  Jm.  ««M.,  ISM,  t.  X, 
p.  186.—€^nM«ia4«P«rM«al,Ina4«iir  rkuU  de*  Arabe*,  t.  I,  p.  53. 

«  Franel,  Umm,  mM.,  1845,  t.  VI.  p.  188,  n-  XLV,  et  189,  n«  UV. 
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àuBi  4mm  ces  lexiet  aiix  ftb  di»  .rois  As  M»,  en  a 
cMlda  «  qu'il  appartenait  sans  doute  aux  princes  royaux, 
coaime  en  Europe  les  titres  de  prince  de  Galles  on  de;  duc 
d'Aoste'.  n  Maliieui'euseiiient  le  savant  orientniibte,  enlevé 
par  une  mojri  prématurée,  ne  pourra  pas  profiter  de  la 
coofirmatloa  q$»  Docre  .momMie  aeaible  apporter  à  sao 
opisieB*  • 

Les  deu  iiioiMigi««uMai|oi  piiiteicpt  «ur  eene  pièce» 
se  itttadmt  à  mx  qae  mom  oo«iaiiie«i  «v  d'antre» 

nODuments  himyariques,  par  «aenple,  sur  deux  tablettes 

de  bronze  et  sur  une  pierre  gravée  conservées  au  Musée 
Britannique.  M.  Fresnel  signale  aussi  des  nionogramines 
qui  OBt  ^  relevés  prés  de  quatre  ioseriptions  de  bsâm  \ 

An»  M  LoNQHtKita, 

•  tiÊtkimt»,  âHÊftk,,  p.  nt^  cimmmu  éu  a*  SS. 
»  fmn,  mtfêt.,  J8«§,  t.  VI.  p.  173  et  %m^„      XU»  XIU,  XX,  XXL-- 
QiiMdw,aéRi.oift..pl.lI.  «tXXVi,XXX\rc,^.  W, 
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OBSERVATIONS 

■ 

LES  PIÈGES  D'ARGENT  ET  D'OR  FOliRRÉKS  AUX  TBUPS 
DE  U  RÉPUBLIQUE  ROMAINE  ET  DE  L'EMPIRE. 


On  rencontre  assez  souvent  des  pièces  de  monnaie  four- 
rées, c'esUi  dire  avec  une  àme  ordinairement  de  cuivre, 
quelquefois  de  fer,  reooavene  d'une  mince  feuille^d'artseiu, 
plos  rimieiit  d'or  et  n*ayant  par  conséqoeDt  au^oe  va- 
leur (ntrinsèque.  Ou  considère  en  général  les  piè^  four- 
rées eomme  l'enivre  des  faux-monnayears  ;  mais  11  ne  Uan 
]M8  attribuer  aux  fauf  >nionnayeun  seuls  toutes  les  pièces 
fourrées  qu'on  rencontre.  Les  iaux-monnayeurs  ont  pu  se 
servir  de  ce  nin\eii  dans  l'exercice  de  leur  coupable  indus- 
trie ;  c'est  là  un  lait  qui  ne  |)cut  être  mis  en  doute,  et  ce 
geure  de  fraude  doit  être  bieo  antérieur  à  l'époqutî  où  les 
agents  de  l'autorité  publique  en  ont  fait  usage.  Mais  il  faut 
«Ustioguer  les  pièces  hybrides,  portant  des  types  insolite!» 
de  celles  qui  ont  des  types  réguliers.  Les  premières  qui 
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souvent  moiitrent  raasoeîalioii  d*niie  tête  à  ma  rmn  d*aiie 
antre  époque  et  dee  erreun  dans  lee  légendes  pesvent 
être  conridéréoB  la  plupart  da  tempe  comme  ayant  été  h- 

briquées  par  les  faux-rnouuayeurs;  les  secondes  pi*éseQteut 
uri  tout  autre  caractère 

M.  Théodore  Momuisen,  dans  son  Histoire  de  la  monnaie 
romaûM'a  démontré  de  la  manière  la  plus  précise  que 
déjà  sous  la  République,  le  gonvemement  romain  faisait 
des  émisHoos  rtMétslresdiiM  Ifwiuottss  entmit  m  iytta?n 
nombre  de  pièces  terrées.  C'était  une  monnaie  fiduciaire 
que  Ton  faisait  accepter  au  pubUc  et  à  laquelle  on  donnait 
cours  forcé,  mais  cette  mesure  mit  le  désordre  dans  les 
finances  de  l'État,  et  causa  par  la  suite  bleu  des  troubles  et 
des  embarras. 

Hérodote'  raconte  que  Polycrate,  tyran  de  Samos,  avait 
fait  fabriquer  des  monnaies  de  plomb  doré  qu'il  donna  aux 
Laeédémoniens  pour  de  la  nramnis  d'or,  mais  Hérodote 
lui-même  traite  ce  fait  de  conte,  ïtbfo^  imn&apoc.  Démos- 
Cbëne  *  assure  que  déjà  âm  Ismps  de  Solon  onchsicWt  à 
altérer  la  monnaie  et  que  cette  fraade  était  punie  de  la 
l>einu  de  mort.  Mais  la  première  èmis^sioii  légale  de  mon- 
naies altérées  ou  fourrées  dont  on  trouve  des  traces  dans 
l'histoire  eut  lieu  chez  les  Atiiéuiens  pendant  la  guerre  du 
Pélo(>onnèse,  comme  on  |)eut  l'inférar  de  quelques  vers 
d*  Aristophane  *,  expliqués  et  canmentés  par  le  Scboliaste. 
Ghes  les  Romains,  c'est  à  T^poque  de  la  guenn  d'fianni- 
bal  (6S7  de  Borne,  217  w»  J.-C),  qu'il  est  qnestleo,  pour 

*  y  fit  K«pauH)n,  Pop.  $t  rtgmm  mmU  wtttm,  t.  II,  p.  W  «t  raiv. 

*  0»9ekkhtê  éêg  ràmhehm  Mmtwumu,  Beriia,  IMO,  p.  885  «t  wiv. 
>  III.  M. 

»  Aàr.  Timoer.,  p  76.î.  rd.  R«i«ke. 
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la  pramiAre  fois,  de  pièces  fourrées.  Zoim  *  raconle  qii*a- 

fifès  la  )>ataille  de  Trasimène,  les  Romains  se  trouvaient 

réduits  à  une  telle  pénurie  de  numéraire  qu'ils  mêlèrent 

du  CUiVi*e  à  l'argent.  Kaintp  èv  àxf>ri^xlq.  orm,  utnz  àçrfn^v 
WiiIMpc  «fU|i<  x%t  xaOxfÀv  ^vtifirtw  Kfinfw,  y<^*^  vpoayîia»,  • 

Les  vers  d'Aristophane,  l'eipUcation  donnée  par  le 
SchnUsiUi  iMst  bien  le  |Mii0B  4e  Z011M6  donnenieiift 
lieu  4eawe  fall  s'egU  plutAt»  dans  ces  textes»  cle  mon- 
naies altérées  ott  à  bas  titre  diml  la  valeur  întriiiaAqve  se 
iromait  dinfanée  par  l'alliage  da  eolvreà  l'aiipant  Mais 
comme  il  n'existe  ni  m ounai es  d  Athènes,  ni  deniers  romains 
de  la  Réi>ublique  de  biiion,  de  {>oiin  ou  d'un  métal  quelcon- 
que de  bas  aloi,  qu'au  contraire  on  a  un  nombre  assez  con- 
sidérable de  drachmes  et  de  tétradrachmes  atbéniena  four- 
rés* et  ^*eii  coBnait  aussi  des  deniers  romafa»  q«i  ofinot 
landne  partlmlarîté»  il  a'aa  sait  natiinUeiiMot  qae  daaa 
la  coMédIe  4as  CireiwiaHes,  Ariitepliaae  kit  aflaskiB  à  des 
meneies  de  cette  espèce,  et  que  dans  le  passage  de  Zoone 
ii  s'agit  également  de  pièces  fourrées. 

Les  auteurs  anciens  parlent  assez  souvent  de  monnaies 
altérées  ou  l'ourrées.  L'expression  dont  ils  se  servent  est 
xs  ou  ferrum  argtnio  miscere  \  f  Jine  rapporte  que  le 
trinmvir  Maso  Antoiae  ùt  fabriquer  dea  deniers  de  ier. 
MèÊtnii  dsacrie  UMr  ilniswint  ftrrum;  attenter  «rn 
fàk»  flWMlipS  IL  MonnueD'  fidtetesrrer  qu'il  ne  peut 
ètie  question  dans  ce  passage  d'un  alliage  quelconque; 
car  il  n'en  existe  pas.  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  les  mon- 

'  Ann.,  V11I,26  (in. 

*  Yoj,  ^ulùf  Monmies  d  .WAtrif*,  p.  107. 

»Piiii.;ff./v.,  xxxin,3,4«. 

*  K.N.,  xxxm.9,m. 

*  OndktcM»  in  r9mUehtit  MmntuMMntf  p.  806,  nott  60. 
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nates  de  la  Réptiblicftie,  et  c'est  à  propos  de  ces  mwaSim 
que  Pline  parle  de  cette  altération  qu'il  désigne  comme  un 
mélange  ;  de  plus,  comme  opération  chimique,  il  est  im- 
possible d'aliier  du  1er  avec  de  l'argent*,  tandis  que  l'on 
rencontre  des  deniers  des  lùj^ioiis  de  Marc  Antoine  doublés 
d'une  Ame  de  fer*.  Dans  les  temps  postérienrs,  -an  déelin 
de  TEmpire,  lorsqne  le  titre  de  l'aient  commença  à  être 
sensiblement  altéré,  !è  mot  miteert  doit  sTentendre  égale- 
ment des  pièces  fourrées  et  des  pièces  de  bas  alei.¥episea8, 
dans  la  vie  de  l'empereur  Tacite  parle  de  ce  genre  de 
fraude.  On  sait  que  depuis  le  règne  de  Valérien  jusqu'à 
celui  de  Dioclétien  l'argent  disparut  complètement  de  la 
cir-culation,  pour  donner  place  à  une  éaiisskm  de  monnaie 
de  biUon. 

Qnand  il  s'agit  de  monnaies  fourrées  recoaterles  d'une 
fenllle  d'or,  on.  se  sert  de  Feipressioo  fùHfm  eu  ii^lkmK 
En  Fan  MS  de  Berne,  91  av.  J.-G.,  M.  Lffius  Drusus 

proposa  une  émission  de  tnonimies  dans  laquelle  les  pièces 
fourrées  se  trouveraient  pour  un  huitième.  C'est  là  un  fait 
explicite,  et  le  texte  de  Pline  ne  laisse  subsister  aucun  doute. 
Liviuê  Drusuê  in  irihumin  plebâ  oetmtam  partem  anri$  ar- 
ffenlo  uûteuit  D'après  ia  teneur  de  ee  paaeage,  il  est  à 
croire  que  la  M  fbt  nrise*  à  eiécntioD,  Ce  qui  est  certain, 
e'estque  le  nombre  des  deniers  de  mauvais  alol  en  dieifln- 
tion  devint  très-consldéiuble  à  cette  époque.  Aux  temps  de 

•  Voy.  Mongest  Mé0t9tm  éê  fAetéimli  ifê  wucr^.,  Douvdle  lérM,  t.  UC, 
^S58. 

•  Mongpz,  lùc.  vil.,  p.  2.î^. 

'  IX.  qui*  anjeuto  jmbtue  i»  ii  tiiim^ue  itt  mlêcuiuetf  tiqui»  aura  aryeiitum, 
■I  fiti«  cri  plumbum,  cnpilal  essêl,  etc. 

•  Ulpixu.,  Uigest  ,KL\m,  10.  ~  Scliol.  «4  fcT».,  Sal.  r,  lOS. 

•  riin.,  a,  iY..  XXXm,  s,  46. 
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Cinna  U  vAleor  du  niinéraire  étaii  devenue  si  incertaine 
qoe  penoone  ne  savtit  an  juste  oe  qu'il  possédait*.  Aknn, 
Fan  070  de  Rome»  84  ay.  J^-C,  les  tribuns  du  peuple  et  les 
préteurs  délibérèrent  sur  les  moyens  à  prendre  pour  re- 
médier à  cet  inconvénient  :  un  édit  du  préteur  M.  Marius 
(iratidianus  institua  des  bui'eaux  de  vérification',  supprima 
le  cours  forcé  des  deniers  fourrés  et  ordonna  aux  caisses 
publiques  de  les  retirer  de  la  circulation»  et  de  donner  en 
échange  des  deniers  de  bon  aloL 

Voici  k  teite  de  <3eéron  qui  nons  a  conserré  la  ménotre 
de  oe  fait  I  tfrofidtamif...  emn  pra?ler  «ifti  €«WlrfiiMi^ 
prœêorum  tribuni  plebi  ffdfttfrutMfnl,  ut  ttt  nvmmaria  de 

rommuni  senlenlia  eonstituerelur        contcripseruut  coiw- 

muniter  edU  lum  vum  pn'ua  atque  judicio  consliiueruntque^ 
ut  wnnts  simul  in  roitra  post  meridiem  acenderent.  Ki 
reteri  fmàm  alim  èÊmm  mtmUiif  m  rosira  reelm 
idquê  qmd  cammumUr  ampoêitum  fti&rat  mbUu  sdiml.  Et  m 
mtiH  ^pÊmriê  «eine  Asnorî  fmit  ommikm  fûkU  mtMM^  ed 
Ml  lus,  ceni...  qMwMMi nmo «nfiMMi  «niMliidtnl /Mf 
ttH^jur*. 

L'appel  au  peuple  et  le  retrait  des  pièces  fourrées  ne  se 
trouvent,  il  est  vrai,  mentionnés  par  aucun  historien.  Mais 
M.  Momrasen*  fait  observer  avec  raison  qu'ils  sont  la  con- 
séquence naturelle  de  rétablissement  légal  des  bureaux  de 
contrôle.  Car  si  Ton  n'admet  pas  le  retrait  des  monnaies 
de  nantais  aloi,  à  quoi  pouvaient  servir  de  semblables 

•  Cic,  Dt  officiis,  III,  20, 80.  JaetfMwraUê  temf9rlbnwmuimtle,mt»mo 
SGb.,lae.ctfl. 

»  Cf.  Plin.,  //.  S.,  XXXlll;  9,  132.  tgilvr  or$  faef  iennrins  proban  km 
jucvnda  pltbri  leqe,  ut  Mario  GrtlUiai»  ticaUmilai  »l9lmat  Heareril, 

♦  Loc,  cH.t  p.  388. 
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bnreaox?  L*aiiieiide  dont  parle  Cicéron,  et  dont  étaient 
frappés  ceux  qui  Toulalent  payer  a?ee  des  piiees  qu'ils 
savaient  être  fomrées,  la  reconmussance  que  )e  peuple 

témoigna  à  Marius  Gralidianus  sont  de  nouvelles  preuves 
de  ce  retrait.  On  n'aurait  pas  i-endu  des  honneurs  presque 
divins  h  ce  magistrat  en  brûlant  des  cierges  et  de  l'encens 
devant  ses  imagest  si  Védxi  de  contrôle  n'avait  pas  été  suivi 
du  rs(rait  des  nmavalses  pièces  entrées  dans  la  eireu- 
latiop. 

Sjtts,  à  ne  qaTIl  pandt«  rétablit  par  un  édit  le  coofs  forcé 
des  pièces  fourrées.  On  ee  base  pour  œ  foît  sur  la  loi 

Gomelia  dans  laquelle  il  est  dit  qu'il  est  défonda  de  refuser 
comme  pièces  fausses  celles  qui  portent  des  types  sanc- 
tionnés par  les  lois'.  On  ajoute  aussi  que  César,  fidèle  en 
cela  aux  traditions  du  parti  démocratique,  n'émit  aucune 
pièce  fourrée  Mais  ceci  est  fort  coatestabie,  car  00  trouve 
chi^  piéees  fowiées  de  CRsar^ 

Sens  les  empereurs,  ilestpmfépardesfoll»q«^pl^ 
sieurs  reprises  on  fit  des  éolsaiom  de  noanalee  dans  les- 
quelles on  falsidt  entrer  un  certain  nombre  de  pièces  four- 
rées. Ainsi,  on  a  constaté  que  les  quatre  cinquièmes  des 
monnaies  d  argent  de  Claude  sont  fourrées  %  et  U»  H.  Co- 

*  PauUas,  Stntent.  rteejU.f  V,  26, 1.  Ug*  Comelia  ttêtamtmtaria  fnwliir.»*.. 
fui  ptitm  principum  sigttofam  wanrtam  fmltr  «dnilmrlmm  vqmtoMHI.  —  Cf. 
Aman.,  Spkt,,  IJI»  1,  —  Ifomanni,  bc.  cf«.,  p.  880  «taSS,  note  64.—  Qmnd 
Sylkmini  dm  Bonne,  1e«  rtatlMi  <levéc«  h  Marint  GraUdianiit  tmrtnt  rrn- 
ytwéaa.  Plin.,  B,  N.,  XXXIV,  6,  27.  Le  malhcnr«nx  Oratidianns  subit  If 
deniîer  supplice,  npH's  avoir  été  tort  un' d»i  In  manièro  ]r  phiR  craeUc  vt  la 
plus  haibari'.  Cic.  Je  i»tt.  cons.  ad  M.  Tullium  fratrtnty  3,  10.  —  S«ut*c.  dr 
Ira,  III,  18.  —  Florui»,  111,  21,  26.  —  Lucan.,  Phart.  Il,  173  sqq. 

*  MoamuM,  foe.  etf.,  p.  SSO^ 

*  Ramiw,  Cal.  iram.  ttt,  Jf«t.  rrgU  Oante,  i.  II,  p.  IIS  *\  117. 

^  Kaocli,  MiUMImngm  irr  mmmtm.  GntUtfhofl  fa  Berlin,ttlt  p.  287,  B«rlln, 
11197. 
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lien  '  ajoute  que  oe  sont  surtout  les  deniers  portant  an  re- 
vers les  légendes  1»  BBITANN.  et  PACl  AmSTAB.  Les 
déniera  d'argent  de  Nér»]i*  soat  encore  très  ewifW  four- 
rés* LedoedeBIneas'  a  (Ut  ebsei^er  que  dans  la  série  des 

moBinies  autonomes,  à  types  républicains,  frappées  après 
la  uiorl  de  Néron,  série  qu'il  a  si  heureusement  reconsti- 
luée,  on  rencontre  également  un  grand  nombre  de  pièces 
fourrées,  et  il  attribue  cette  fabrication  de  monnaies  de 
mauvais  aloi  aux  troubles  de  oette  époque,  tout  en  ajoutant 
que  «  le  sénat  autorisait  peM-ètie  hd-nêM  œtle  Ikwade 
«  qiilprafilBltatttré8oretaaxnionétafafea,ecàlaqMlkieB 
«  avait  déjà  eu  reeoun  sous  la  RépqMIqne  doia  des  mo- 
u  ments  de  crise  et  de  pénurie.  » 

M.  Mommsen  *  rroit  que  sous  Auguste,  on  fabriqua  ex-  • 
près  des  deniers  fouirés  pour  le  commeice  des  Romains 
avec  les  Indes.  C'est  le  type  des  deux  jeunes  césars  Caïus 
et  LueSas  au  revers  de  la  tète  d'Auguste  qid  se  trouva  le 
phts  eowent  sur  les  deniers  fourrés  de  ee  tempe  *• 

Quoique  m  sortes  de  pièces  se  reneontreat  à  loMs  Isa 
époques,  elles  oonnnencent  cependant  à  disparaître  «n 
peu  sons  Donatien,  au  dira  de  M.  Coheti*,  et  aprta  Gotn» 
mode  on  n'en  voit  que  fort  rareuient.  Mais  M.  Mommsen  ^ 

*  DueripMom  êiê  mammlÊ»  fnfpkê  wom  Vnm/itê  fomol»,  1. 1,  p.  187,  note. 

*  Cohen,  loe.       p.  17R,  notr. 
'  Rfttie  nvmiim.,  18(52,  \\  22'.K 

*  OiÊCkichte  des  rômin  hen  Mtntz'cefenx,  p.  7ii6  et  760. 
■  or.  ItmnUmn.  Chronklt^  t.  VI,  p  70. 

*  Dneriftkm  été  mmiaU»  frappéti  nmê  fiMpir»  tOÊiaïkt,  t.  I,  p.  ITS, 
vol». 

*  £oe.cM.,p.  TtS.  BÊtlâHtm§  ékttr  uUtuÊim  IhHâ  wÊn  m  mMêàku,  — 

îc  crois,  apris  avoir  examiné  les  deniers  d'nrgent  d*  phtti«ttrs  règnes  nn  Ca- 
binet des  médaillex,  qn'on  pont  neccpUT  avec  confiance  ce  qn«»  dit  M.  Colifti. 
Les  pièces  Toarrées  ne  disparaiascut  pas  sous  le  ri'gne  de  bomitien^nuûs  à  partir 
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ajoute  qu'il  serait  à  sduliaiter  que  Tou  donnât  des  preuves 
*  de  eette  nueté. 

11  existe  ao  pawngo  trèa-eorieux  de  Xiplûlin,  rabrévia- 
teur  de  Dioo  GatûuA**  qui  reproche  à  GancalU  d'avoir  fait 
finbriquer  des  montudes  d'argent  avee  du  plomb,  et  de» 
monnaies  d'or  avec  du  cuivre,  i/.  uo>î6«)u  •/.«T«p7upoo}uvov,  U 
-/jxXk&û  xort«y^u<rotS(xtvov.  Il  ue  peut  être  (question  dans  ce  ie\te 
que  (le  monnaies  fourrées,  et  dans  le  Catalogue  d'Enn^ry^ 
p.  2i)l,  n«080,  on  trouve  la  description  suivante  d'une  pièce 
à  l'effigie  de  tiaraicaUa  :  «  (Jae  bractteou  feuille  d'or  avec 
«  la  iMie  de  CaracaU««  et  incuso  au  revers  ;  elle  paraît  avoir 
a  été  détaoliée  d'une  médaille  fourrée  de  cet  emperenr.  » 

Eckhel  *,  qui  cite  BImard  de  la  Bastie,  dit  '  que  sons 
(iallieii  et  Postume,  on  trouve  des  pièces  d'argent  fourrées. 
Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  i)ièces  de  cuivre  saucées 
d'argent  ou  d'étain  ;  parnji  les  deniers  de  Postume  il  se 
irouve  toutefois  quelques  pièces  avec  les  tôtas  de  l'empe* 
reur  et  d'Hercule  et  au  type  des  travaux  d'HarcQlo«  qui 
80«t  évidemnaot  fourrées»  mais  je  n'ai  jaaDais  renoontré 
mà  seule  pièee  fourrée  à  l'eiBgio  de  Gallien»  tandisqu'à 
oetteépoque  on  trouve  un  nombre  considérable  de  denier» 
de  bronse  saucés.  * 

On  rencontre,  surtout  parmi  les  monnaies  frappées 
dans  les  Gaules,  de  l'an  258  de  notre  ère  à  l'an  27J,  des 

d«  ce  moment,  51  y  en  a  moins.  On  trouve  d»"*  pièces  fourri'es  aux  rè^ne»  d»- 
Tn^an,  d'Hadrien,  d'Antonin-le* Pieux,  de  Mnrc-Aiirélc,  etc.  Mnis  l«  nombre 
dM  itirfan  IbniTÔi  est  moins  conudérable  qa'à  iVpoquo  do  Claude,  d«  Kê* 
nm,  de  YwyMitp,  «m.  Ftrolieh  {Tmtmmktaim  n  «m».  ceC^  p.  SSl  v^. 
YieiiB.,  ITStt)  «k  KflOBwm  (Ap.  «t  ttg.  mm.  wfnw,  p.  1S5  «|t  )  «nt  dona^ 
des  listes  des 

•  Hitt.,  LXXVII,  11. 

«  D.  A'.,  I,  Prolng.,  p.  cxvi.—  Cf,  Mommwn,  lor.  cil.,  p.  796. 

*  Jobert,  Scieiu^  du  tufilaUU»,  t.  I,  p.  60.  Tari»,  1739. 
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pièces  de  billon  et  de  bromee  qiii  semUent  avoir  été  frap» 
'pées  avec  les  coins  destinés  à  l'or.  On  poûrrait'crdire  que 
'ce  sont  dfes  ewàk  monétaires,  mais  comme  il  y  en  a  qui 

sont  recouvertes  d'une  légère  pellicule  d'or»  il  reste  à  sa- 
voir si  ce  sont  les  faux-monnaycurs  qui  avaient  recours  à 
cette  fraude,  ou  bien  si  c'est  l'autoriié  légale  qui  faisait 
entrer  dans  une  émission  de  deniers  d'or  un  certain  nom- 
bre de  pièces  fourrées.  Cette  fraude  était  plus  diflicUe  à 
pratiquer  et  à  dissiinuler  que  dans  les  émissions  de  mon- 
naies d^arKOiit;  au  poids  sénl  il  était  facile  de  s'en  aperce- 
voir. Gè  que  liphilin  rapporte  de  Gariualla  donne  à  croire 
pourtant  que  le  gouvernement  ne  répugnait  pas  à  se  ser*- 
Snr  de  cë  moyen  dans  les  moments  de  crise,  mids  dans  une 
proportion  infiniment  monidre  que  pour  le  numéraire 
d'argent.  Aussi  trouve-t-on  bien  plus  rarement  des  mon- 
naies d'or  fèarrées  que  des  monnaies  d'argent  de  cette 
nature. 

Au  Càbiàet  de  France,  on  conservé  un  Hadrien  (Golien, 
/mpén'alM,  t.  II,  p.  121, n*172),  un.Valentinieu  I"  (Ckiboi, 
ioe.  dt,  t.  YI,  p.  401,  n*  SS)  ët  on  .Honorios  (G<Àeîi,  /• 
eâl.,  t  il,  p.  kiS,  n*  21)  d'or  foorrés.  Outré  ces  trois 
pièces,  il  y  en  a  plusieurs  autres  du  &is-£mpire,  notam- 
ment des  tiers  de  sol  d'Anastase,  d'Héracllus,  etc.  Eclchel  * 
cite  au  Cabinet  de  Vienne  un  Alexandre  le  Grand,  un  Com- 
mode et  un  T'.aracalla  d  or  fourrés,  et  il  ajoute,  qu'outre- 
ces  trois  pièces,  il  y  en  a  encore  plusieurs  du  Bas-Ëropire. 
M.  le  major  de  Baucb  '  cite  de  sa  collection  trois  j[)ièceà 
d*or  fourrées,  une  monnaie  de  20  sesterces  de  la  Répu- 
blique de  la -première  éndssion*,  un  CiommoilB  el  tOm  Gra- 

^  Prolog.^  p.  cxr, 

*  jnilM<M0fii  ârr  mmim,  Otultêckaft    Btrtf»,  in,  p.  987. 

IMS.»  a.  la 
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tien.  M.  Akerman  '  parle  d'un  Probus.  Enfin  je  place  en  . 
tète  de  cette  note  un  charmaot  denier  inédit  de  billon  à 
l'effigie  de  Victoria.  Cette  rare  pièce  fait  partie  de  la  col- 
lection de  H»  le  marquis  de  MousUer  qui  a  bien  vonln  m* 
permettre  de  la  faire  dessiner.  Ce  denier  est  frappé  aw 
im  coin  destiné  à  For.  Je  possède  un  esemplaire  de  coiTre 
recouTert  d'une  feuQle  d'or,  évidemment  sorti  du  même 
coin. 

IMP.  VICTORINVSP.  F.  AVG.  Tête  laurée,  à  droite. 

1^.  VICTORIA  AVG.  Victoire  courant  à  droite,  tenant  une 
couronne  et  une  palme.  —  Bilion  d'uu  titre  assez  élevé. 

II  existait  autrefois  au  Cabinet  de  France  un  aoreus  à 
/effigie  de  Postume,  dont  voici  la  description  : 

POSTYMVS  AVG.  Bustecasqué,  à  gauche. 

^  HERCVU  OiVIGTO.  Hercule  ddiottt,  à  gandie,  étouf- 
fant le  lion  entre  ses  Inras;  entre  les  Jambes  du  héros  la 
massue.  — AV.  Cf.  Caf.  cTFmMry,  n*  88i. 

Je  possède  im  exemplaire  de  cuivre  qui  est  l'âme  d'uD 
denier  d'or  au  môme  type. 

Enfîn  je  décrirai  ici  un  autre  denier  de  billon  doré  ou 
lourré  à  l'effigie  de  Victorin  :  , 

IMP.  C.  VICTORINVS  P.  AVG.  Têtes  accolées  de  Victorfa» 
teuré  et  de  Jupiter,  à  droite;  devant,  un  foudre» 

^,  BSFENSOB  ORBIS.  Deux  guerriers  casquée,  Postam» 
et  Victorin,  debout  à  droite,  tenant  la  baste  et  le.boudier, 
et  arrivant  auprès  de  trois  femmes  nues,  dont  deux  cou- 
êhéet  et  une  debout,  et  qu'ils  semblent  menacer.  ^Billoi» 

«  Mtmm  9Êt»t,  t  I,p.  TO.L<i«a.,lSai.  —  Voy.  wwd  nm  twwflU  4» 
aoDMlM  maaiBM  d'or  «k  4*tfgMt,  fàmi  l«aqMlI«t  11  j  vnSt  ém  pikoa» 
fimiilM»  Ml» à Omn, pcèi  d*Evttbnn,  «b  ISll,  itvlMlOffa  Skil.,  t.  XVIV 
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doré.  FMicêtiùmêÊlaSoMipmrlaridmrdutiUtûm^ 
ttroûHon  dei  mùtmnmU  MffoHçiMf  ian$  k  Grmid-Dutèê 
éê  MâtmmbmÊrg^  t.  H,  IBM,  p.  161,  et  pL  VD,  n*  S.  — 
tkmê  4ê  Ig  nmmimaHqtu  belge,  t  Y,  2"  série»  p.  éSi»  — 

Cf.  Revue  numùm.  y  1857,  p,  2H. 

Ces  exemples  suffisent  pour  faire  voir  que  ces  types  évi- 
demment destinés  à  l'or  sont  trop  beaux,  trop  habilemeot 
gravés  pour  être  l'œuvre  de  faux-monnayeurs. 

Ces  maiiPMea  foarrées  De  peuvent  être  que  des  pièces 
émiaes  par  les  agents  de  rautorité  poUMpie  an  nom  des 
«Bperevrs  doBt  elles  portent  rdBgie. 

An  Ken  denjeler  iyatéaistiqnement  les  monnaies  fimr- 
lées,  tant  graoqoes  qne  romaines,  les  mnnismatistes  de- 
vraient s'attacher  à  en  former  des  séries  qui  permettraient 
déjuger  et  de  l'àgc  et  de  l'importance  des  émissions  et 
fourniraient  ainsi  le  moyen  de  traiter  un  chapitre  très- 
intéressant  de  l'économie  politique  des  anciens, 

.   h  ne  Wjtt£. 
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«  • 

•  V 

BONNAIBS  DE  CHAItLBS  LE  CRAUVE 

DE  PÉPIN,  ROI  D'AQUITAINR 
(Pl.  IV.) 


'Vtn  la  fin  de  1866»  il  a  élé  découvert  dans  un  pré  de 
•la  commune  de  Nourray,  canton  de  Vendôme  (Loir-et- 
tavr}»  vingt  betni  denien  de  .Gliarles  le  Gbtave  qfû  la 
plupart  fnraet  iftqoii  pour  le  méâaillier  de  laaocièté  arcbéo- 
iogiqiM  dn  Tendftinois,  et  ont  été  le  sujet  d^one  intè- 
renante  dfiaaertatkNi  dne  à  M.  tlh.  Bouehet  ie  nvtnt 
bîbKothécttre  a  su  tirer  un  excellent  parti  de  l'exanen  de 
ce  petit  trésor,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
renvoyer  le  lecteur  à  la  notice  qui  vient  d'être  indiquée. 
Outre  une  pièce  portant  la  légende  PALATINA  MONETA, 
le  dépOt  de  Nourray  contenait  des  deniers  frappés  à  PariSt 
Saint-Denis,  Orléans,  Nevers,  Tours,  BayeoZf  Beims* 
Anurre,  Gbaloo-snr-Saéne,  Amiens,  Térooanne,  Teo- 
dlère  et  AU-k-Cbapelle.  On  connaissait  déjà  on  denier  de 
Charleinacne  frappé  dans  cette  dernière  ville,  pièce  qui 
porte  la  légende  4-AQVIS6RAN  en  cercle  autour  de  la 
petite  croix  pommetée  des  villes  du  Nord-Est*.  Le  denier 

*  Ouff,  DU  JftyiMn  dtr  ituitchm  KaUtr  «rail  Aoni^f,  t.  I,  Dresde,  ISIS, 
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publié  fMT  IL  fioiichet  oAre  un  renseigneroeni  jiltts  eipli* 
4Ât»i  il  ftété  fabriqné  dans  Talélier  d«  p«kie«  +  AQVIS 
€RANI  PAL\  et  «doo  lonte  vniisenblaace  aprts  U  mort 
de  Lotbaiie*  II,  Jonq«e  Charles  le  Ghanre»  a'étant  fat 
eouroDoer  roi  de*Lorr8Sae  à  Méti,  le  0  septembre  800,  se- 
rendit  à  Aix.  «  indeque,  disent  les  annales  de  Meti,  digi-e- 
diens,  Aquisgrani  palatium  ingressus  est,  co  quod  sedes 
regni  esse  videreiu^*,  iibi  niulto  pluies  ad  eum  confluxe- 
ruDl  .0  M.  Bouchot  a  parfaitemeut  appliqué  ce  passage  à 
la  Hieiiiiaie  qu'il  avait  sove  les  yeux;  et  on  peut  ajouter 
^  le  type  de  ce  deoier  appartint  en  eliet  àune  éfieque 
afaoeée  du  règne  de  Gharlee  le  Ghanve  (fOf ei  notre 

Le  16  aETrU  IMI,  on  découvrit  dane  la  commune  dai 
fBsy  (Somme)  un  antre  dépét  beaucoup  plus  considérable, 

^monnaies  du  ix*  siècle.  D'après  les  renseignements  qu& 
voulut  bien  me  donner  au  mois  de  juin  1866,  M.  .Cbanel„ 
«jui  venait  d'acheter  plus  de  la  moi  lié  du  trésor,  la  trour 
vaille  comprenait  environ  600  pièces,  tant  deniers  qu'oboles» 
11.  Baiot  noua  avait  d'ailleurs  déjà  fait  connaître  la  décou- 
verte par  une  intéressante  notice  dans  laqijeUe  se  trouve 
la  description  de  170  pièces  avec  lao^iinlls  des. légendes  *. 
Du  Catalogne  trèa-détaillé  centsnent  rindipaHen  dca  foida 
et  le  desain  des  mennaleales  plus  prédenaw  que  IL.Cbarvet 
a  eu  robligeaace  de  me  remettre,  j'ai  extrait  la  description 
de  sept  deniers  et.de  deux  oboles  qui  font  naître  quelques 
observations. 

i.— Monogramme  de  Karolus.  -|-GRAT1A  D-1  RIX. 
^  +  AlRASl  CIVITAS.  Croix  ;  poids,  1  gr.  70  c  .(pLlV, 
•*  2).  Le  Blanc  avait  vn  une  pièce  eemblable,  et  tiens  en 

•  lirilii.  *  te  Me.  te  MM|M<rMé»  Amt*,  ieiS^p.US  . 
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a  coiMTë  k  légende  qa'Uftâtsi^M  deoeiteiadiceikm» 
«  La  "HUe  d*A!re  en  Artois  »<.  0^  est  Mentit  dH;  mais 
c'est  fort  insullisant.  Paul  Pélau  dans  le  petit  recueil  de 
planches  qu'il  fit  graver  en  1610  a  donné  nne  table  de 
légendes  fpl.  X)  dans  laquelle  on  trouve  AlNASl  CIVl- 
TAS  +  *.  M«  Alexandre  Uermand,  tout  en  se  trompant 
eonaidérsblement  sur  l'époque  k  la^pieUe  vivait  Pétaa  qn'il 
croh  poBtériear  à  Le  JNaoei  n'en  a  pas  mofai»  lappneliér 
les  denx  légendes,  el  esnda  avec  juste  raiso»  qi^eUes  m 
rapportent  àla  même  localité.  D«  plus  fl  aûdt  QneiaBMvqiMr 
etoéDente  i  à  savoir  qoe  Aire  (JrioMsi*  ària)  n'a  jamaia 
été  une  cité,  et  que  par  conséquent  le  thre  eiviteu  ne  peut 
lui  convenir".  La  variante  ATRASl  CIVÏTAS  lui  était 
connue,  il  était  même  disposé  à  la  croire  seule  bonne; 
mais  il  n'a  pas  voulu  trancher  cette  question,  et  il  a  bien 
fait  puisque  le  trésor  de  Glisy  vient  de  nous  rendre  des 
deniers  portant  -f  ATREB.  ATIS  CIVITA.S,  +  ATREB. 
ATS  GIVITAS.  +  ATRASI  GIVllAS  et  AUIA8I  Cl- 

M.  Addphe  Dewismes ,  eo  pobUaot  le  catslogœ  éê  sH 

ricbe  éollection  de  SMwnsleBanéileniieB,  n'a  pas  hésité  à 

TangtT  parmi  les  monnaies  d'Arras  le  denier  sur  lequel 
on  lit  ATRASP.  En  cela  il  a  eu,  je  crois,  parfaitement 
raison.  Quand  on  examine  toute  la  série  des  monnaies 
frappées  pendant  la  seconde  moitié  du  ix*  siècle,  on  recon- 
naît avec  quelle  négligence  les  gravears  poinçonnaieot  les 
ceins.  Les  altératioas  de  légendes  se  prodnissieal  avec 

•  Traite  des  monm^  élit.  ^iUMterdam,  MSS^  f.  MS. 

>  Pa.  P.  in  Frammtm  csrfo  «MuMort  MUnm  mhmmtmi  Ywl;0|ts.  Part- 

aius,  1610,  4". 

3  Uitl.  montt.  de  la  provine»  d'Artou^  1B43,  p.  69  7 i. 
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une  rapidité  véritableaient  surprenante,  quoique  le  style 
des  lettres  se  conservât  aussi  bien  que  le  poids  des 
espèces  ;  et  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  les  altéra- 
tions dans  l'aspect  des  noms  et  des  mots  résultant  de 
Finhabileté  des  monétaires,  avec  les  modifications  apportées 
par  le  temps  ou  la  diversité  des  localités  dans  les  contours 
do  l'écriture,  ou  dans  les  formes  onomastiqaes. 

N*  2.  —  Monogramme  de  Karolus.  âRATIA  D-I REX. 
+ATISUD1R0  IVnS.  Groix;obole;poids,0gr.80c. 
(pl.  IV,  n**  3).  Cette  obole  apporte  me  prem  à  l'appui  de 
ce  que  je  viens  de  dire. 

Elle  se  trouvait  en  compagnie  de  deniers  sur  lesquels 
on  lit  4-  AYTISIODIRA.  +  AVTISIODIRO,  +  AVTISI^- 
D£R,  et  sa  légende  n'est  pas  du  tout  un  acherninemeni 
vers  lê  nom  moderne  d'Auxerre  ;  la  réduction  de  CI  VITAS 
eD  IVITS  n'est  pas  un  effet  de  la  marche  du  langage; 
c'est  tout  simplement  un  résultat  de  la  n^Ugenoe  «vec 
laipielle  on  procédait  dans  rexécalioa  des  ooioSy  et  1  est 
4  remarquer  que  les  oboles  sont  fort  souvent  plus 
maltraitées  que  les  deniers  dont  elles  sont  contemporaines. 
On  pourrait  peut-être  lire  OIVITS  pour  CIVITAS,  l'ana- 
logie de  forme  des  caractères  0  et  G  expliquerait  cette 
erreur. 

N"  3.  — Monogramme  de  Karolus. -f  GRACIA  D  1  REX. 
^.  +6KNGUAG0  POR.  Croix;  denier; poids, igr* 60 c. 
(pLIV,n*4). 

J'avoue  que  j'avais  longtemps  été  tenté  de  cnure  que  le 
dessin  d'une  pièce  semblablOt  publié  il  y  a  plus  de  vingt  • 
cinq  ans,  était  inexact,  et  que  l'original  devait  présenter 

la  légende  GEMeLIACO  POR.  Le  mot  portus  m'autorisait 
a  chercher  une  localité  située  dans  la  partie  .septentrionale 
du  l'oyauoie  de  Lorraine,  et  Gembioux»  de  la  province  de 


Digitized  by  Google 


Namur,  pouvait  répondre  à  cette  eonditioa  * .  En  effet  Adriei|< 
de  TaloiB  a  pensé  qne  GemUottx  s'est  appelé  Geminiacam.. 
pai8.6eBMlacam  avant  de  porter  le  nom  de  Gevblacam  \ 
IVAnville  a  adopté  cette  opinion    Mais  l'assimilation  d<^ 

Geminiacum  et  de  Geinbloux  est  loin  d'être  généralement 
acceptée.  Wesseling  ne  semble  pas  fort  disposé  à  l'admettre*. 
Waickenaer  place  \e  Geminiacum  de  ritinéraiie  d'Antonin. 
{Geminicum  vicum  de  la  table  Tliéodosienne)  à  Vieiiville 
le  colonel  Lapie  près  de  Celles.  MM.  Pinder  et.  Partbey, 
dans  réditioD  deYHiniraire  qu'ils,  ont  f|âte  ^tectanld^ 
soin,  vqivodniseBt  Qes,deaz.indicati9n8,  et  n^  quettionnent 
niéme  pas  GemUooz  à  titre  de  renseignement  \JJii  8avan( 
memlyrs  de  l'Académie  des  sciences  de  Bruxelles^  M.  Deives» 
tout  en.  rappelant  rassimiUUon  de  Qmhtiûcum  et  de 
Gembloox  fournit  tous  les  éléments  nécessaires  pour  la 
combattre".  Il  paraît  qu'au  x*  siècle  encore  Gemmelaus 
(c'est  l'orthographe  employée  par  le  célèbre  Sigebert, 
chroniqueur  du  lieu)  n'était  qu'une  villa  (une  terre),  où 
saint  Wibert  fonda  un  monastère  vers  933.  C'est  l'empe-t 
reur  Otton  I  qui*  un  peu  pins  tard^  accorda  à  l'abbajue 

^Voir  U  diiMrUtioii  M»  !•  iMt  jmtIm  par  J.  4«  Bait,  Rm.  «r«a.  inmiu 

éâm  la  Flandtê,  1808.  4".  p.  LXIX  et  p.  6  et  suiv.,  et  Waickenaer,  Oeogr. 
ane,  in  Gaula,  1830,  t  1,  p.  469.  Da  témoignage  Ai'*  auteurs  Anmands  il 
résulte  qu'au  Xll*  siècle  plusieurs  villes  de  la  FUndru  «étaient  appelées  fori  • 
OU  poori  daoa  U  langue  nationale,  mai»  que  Gaad.  par  exemple,  était  un  porc- 
ine o(i  OnrlMM^M  fUNi»  eonitraira  d«t  vainm»  (Jimal.  /Vunc.,  Dom 
BonqtMt,  Mtêtor.  ^Fn,t.V,p.SO«i«l).  11  «tt  tito-MMB^d  4«  Mni^, 
les  époques. 

•  Solilia  GalUar,  p.  224. 

'  Sotict  dt  l'ancxtunr  <iauU,  p.  344. 
^  Vetera  Rom.  tlin.,  1735,  p.  378. 

•  O^ogr.me,  4m  OmIm,  t,  in,  p.  90  «I  •!« 

•  /Mu.  i»«M.  àfi§mU,  BotUs,  1848,  p.  841. 

^  Dût,  giogr.  in  f»$ê-BM^  1819,  p.  199  «t  ndv. 


Digitized  by  Google 


«facuUateiiL..,  casIeUam  coottraendi,  mercalnm,  pereiifn 
«vm  moNffjr,  maffariam  fadeadi  »  J'aTais  donc  fiai  par 
conclure  qu'il  était  plus  sage  de  dUTérer  une  attribution,  el^ 
qu'il  était  surtout  eaaentièl.  de  Tériiier  l^i  légende  GW- 
CLIACO. 

Maintenant,  le  dessin  île  M.  Cliarvel  ne  laisse  aucun 
doute  ;  et  pour  admettre  que  GENGLIACO  POR  représente 
Gembloux,  il  faut  non-seulement  reconnaître  que  GeivcUa- 
€U$  est  l'équivalent  de  GetnmêkmMfVMàs  il  est  encore  néces- 
saire d'établir  que  G^mblpnx  existait  à.  l'état  de  ville  sous 
Charles  le  Glianve.  Il  est  donc  posBiUe  que  GenefioeiMi 
appartienne  k  une  localité  qui,  comme  iVoélliaaMi,,6f#ift> 
i^isMMi  oq  P«nMei«eiMh  paK  exemple,  aurait  un  nom 
moderne  complètement  diflR^nt  du  nom  antique. 

II  est  toutefois  encore  une  hypothèse  qu'il  ne  faut  point 
passer  sous  silence.  Gencliacum  offre  une  articulaiion 
bien  dure  pour  avoir  survécu  au  teijips  des  Mérovingiens. 
Si  dans  ce  nom  GENGLIACO,  on  suppose  que  le  premier 
Cest  une  decea  lattres.aubstittté!es  à  une  lettre  de  forme 
trés-voisioe  pSR  un.  pc^nçonneur  de  coins,  inattentif,  on 
pourrait  lira  GBNOUAQO,  etalprs  oq  se  trouverait  cm 
sence  d'un  nom  de  (orme  tids^connuQ  à  l'éiioque  deaCarlor 
vingiens*. 

La  recherche  de  ce  nom  dans  les  cartplajres  du  nord  de  la 

France  et  de  la  Belgique  procurerait  peut-être  la  solution, 
de  la  question  ainsi  posée. 

N«  A.  f-CRACIAD-I  RKX.  Monogramme  de  karolus. 

K.  TRlIETTEiNSË  MOI.  G^roix;.  dénier  ;  poïiU,  1  gr.  ÔO 
(pL  IV,  n*  6). 

*  Sigeb.  getnbl.,  Vita  Outb.,  cap.  II,  12. 

*  Voir,  pur  exemple,  G«fioiidcu  m  inm  deux  «ctM  de  l'an  B2ô,  Cariai;  A 
^M^ftnentt  4*  Méroi»,  publié  p«r  M.  Ragat,  1864,  p.  40  et  42. 
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OoDbroitae  a  enregistré  dans  son  Catalogne  des  momiaies 
natiooales  la  légende  TRI6ETINSS  MON.  Celle  qui  se  lit 
sur  le  denier  troniré  à  Glisv  nous  offre  une  forme  intérss* 

santé  dans  laquelle  le  double  T  remplace  l'articulation  CT, 
comme  en  italien.  Le  genre  neutre  de  l'ethnique  montre 
qu'il  s'agit  là  très-c(M  taineinent  du  vumasterium  de  Maës- 
trictit,  c'est-à-dire  de  Saiat-Servais  qui  dans  l'acte  de 
partage  du  Lotbarii  regnum  (an  870),  est  attribué  à 
Charles  le  Cbau?e  soos  la  rubrique  Sancti  Serwttii.  C'est, 
avec  la  monnaie  de  Ghdles  portant  tàLk  MONASTEBI,  no 
des  rares  exemples  de  l'emploi  dn  mol  womaiUrimm^  car 
lorsque  nous  rencontrons  nne  légende  telle  que  lOTRENSlS 
M,  la  transcription  lotrensis  moneia  paraît  plus  naturelle 
que  lotrensis  tnonasterii,  mots  après  lesquels  il  faudiait 
encore  sous-entendre  moneia. 

N*  5.  i-  GAAGIA  Dl  A£X.  Monogramme  de  Ka- 

roi  us. 

^.  +  RAVDIO  PAUS.  Croii;  obole;  poids,  0  gr.  70c 
{pl.  IV,  n*  e). 

Si  l'on  n'ayaît  sons  les  yenx  que  cette  monnaie  Isolée  on 
serait  tenté  d'y  lire  le  nom  de  Roye.  liais  nous  connaissons 
depuis  longtemps  les  légendes  RAVCIO  PALACIO, 
RAVCI  MONETE,  RVVCI  MONITA,  et  dans  le  trésor  de 
Glisy  on  a  recueilli,  avec  l'obole,  des  deniers  portant  RAVCIO 
PALACCI  et  UAVCI  PALATIiNA.  Dès  lors  on  ne  peut  pas 
douter  de  l'origine  de  Toboie  émise  dans  le  palais  de  Roucy 
{Raueiaeum  et  Rausiaeum  dans  les  textes).  La  monnaie 
appartient  au  temps  des  légendes  à  lettres  retournées;  à 
Cllisy  encore  on  a  recueilli  un  denier  de  BeauTais  sur 
lequel  on  lit  BELDEVACVS  CL 

N*6.^  +CNC/)AIRIE  +  £R  (Gracia  dei  rex).  Moito- 
gramme  de  Karolus. 
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A.  +  HRI  SËllYRO.  Croix;  denier;  poids,  1  gr.  30  c. 
(pl.  IV,  n»  7). 

Lelewel  a,  dans  sa  Numismatique  du  moyen-àge,  (t.  I, 
p.  i05),  cité  un  dODier  de  Charles  le  Chauve  perlant  la 
Mgeadc  $in§mmn  Mto  (CoUectioo  de  M.  Boucher,  d'Abbé- 
viUe)«  plèee  ^*îl  attribue  trte-eorrectemeiit  à  Semor  en 
Boorgogoe,  et  qiû  doit  bien  probablement  se  rapporter  k 
Semoren  àmxi»  (Gdle^'Or).  Adrien  de  Valois  a  fait  remar- 
quer qu'il  y  arait  deux  Semur  (il  aurait  pu  dire  trois,  s'il 
avait  compté  le  Seuiur  du  Maine,  Sarthe),  et  que  ces  deux 
localités  ont  été  appelées  Sinemurum  castrum.  La  seconde, 
Semur  en  Brionnais  (Saône-et- Loire) ,  est  mentionnée,  au 
XI*  siècle  et  au  xii%  sous  les  formes  Samurente  eoitrum* 
et  Smmufum^  C'est  peytrétre  à  Semur  en  Brionnais  qu'il 
faut  attribmr  le  depier  recneiUi  à  Glisy.  Mais  on  voudrait 
ttoorer  poor  l'un  et  l'antre  Semur  des  autorités  plus 
anciennes*  Le  groupe  de  caractères  HRI  représente  sans 
doots  le  mot  caêirwn,  de  même  que  dans  la  légende 
VALENCIANIS  RT,  les  deux  dernières  lettres  représentent 
portus. 

W  7.  [-  GRATA  D-1  REX.  Monogramme  de  karolus. 

^.  4-  SC-1  l^ETUl  NONETA.  Croix  ;  denier;  (pl.  IV,  n»  8). 

Ëo  18Ô8,  j'ai  proposé  d'attribuer  au  monastère  de 
Saint-Pierre  le  vif,  à  Sens»  les  deniers  de  Pépin  portant 
la.MgOQde  SGI  P£TJU«  Cette  opinion  repose  sur  l'analogie 
4e  style  qni  rattacbe  ces  pièces  aux  deniers  dn  même  roi 
imbriquées  à  Thiyes.  C'est  là  un  élément  essentiel.  Taî 
d'aiOeurs  indiqué  les  monastères  de  Ssint-Pierre  qui  en 
assez  grand  nombre  ont  été  fondés  dans  notre  pays  pendant 
les  Ti%  \ir  et  viir  siècles'.  Quant  au  denier  de  Cbarles, 

>  MtVé  Mm,  W»,  p.  940» 
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je  dois   dire  (^ue  d'après  l'empreinte  que  iifa  reuiise 
M.  Gliarvet  les  caractères  de  la  légende  oiïrent  une  certaine 
analogie  de  dimension  et  de  style  avec  ceux  qui  se  voieot 
sur  vu  denier  frappé  à  Sens  su  nom  d'Ëudes,  lequel  nous- 
montre  «us^  CRATA  pour  GRATIA*.  Mais  cette  momiaSe^ 
présente  le  mot  roi  orthographié  BEIX.  Un  denier  sénonais 
au  monogramme  de  Charles,  appartenant  aussi  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  fournit  encore  la  légende  CRATA  D-l 
REIX  comme  le  denier  d'Eudes.  Ce  sont  là  des  indices- 
don  t,  sans  doute,  il  faut  tenir  compte.  Cependant  au 
IX*  siècle  les  chances  en  faveur  de  monastères  dédiés  à 
Saint  Pierre,  autres  que  celui  de  Seus,  se  sont  encore 
•  accrues. 

En  1859,  M.  G.  Goobronse  dans  son  Catalogue  raisonné' 
des  monnaies  nationales  de  France,  a  donné  la  description 
du  denier  conservé  an  calùnet  des  médailles  sur  lequel  II- 
rit  :  S>G!.  AIID-TM-NT.  H  Fattriboe  à  Saint-André  de 
Bordeaux.  La  forme  de  son  travail  i»e  comportant  pas  de- 
comme iitaires,  nous  ignorons  les  motifs  qui  avaient  déter- 
miné l'auteur  à  fournir  l'interpi étation  à  laquelle  il  s'est, 
arrêté.  Remarquons  seulement  qu'il  ne  l'accompagne  pas 
du  point  de  doute  qu'il  a  si  souvent  et  avec  beaucoup  de 
sagesse  placé  à  ht  suite  des  noms  de  lieux.  Il  est  vraisem- 
blable que  ne  considérant  que  la  première  partie  de  I» 
légsnde  S-CI  AIID,  et  tenant  compte  de  la  barbarie  de 
certaines  pièces  de  cette  époque»  11.  GoDbronse  anra  pensé 
qu'elle  ne  ponvait  représenter  que  lenom  de  fiaint-Aiidré, 
le  saint  le  plus  connu  parmi  ceux  que  le  groupe  de  carac-* 
tères  And.  indiqr.e  sans  effort  à  la  mémoire.  Or  l'église 
métropolitaine  de  Bordeaux  étant  sous  le  vocable  de  Sainte 

9  Sotkê  in  W¥mn,  (nttç.  d»  IF.  So4immii,  1847,  p.  SOS,  b*  600. 
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^>l«1ré,  la  classilication  géograpljique  pouvait  paraître 
autorisée.  Mais  comment  s'y  preiitlrc  pour  trouv(M-  dans 
ANI)-TM-NT  le  génitif  d'Andréas?  Quatre  ans  plus  tard, 
U.  Alexandre  Uermand  publiait  un  dessin  inexact  du  même 
ilonler,  et  suppoMit  qu'il  avait  été  Irappé  à  Saint  Omer*. 

Cependant,  il  y  a  qoelques  annte»  M.  Feiiardent  ¥on- 
iiit  bien  me  ftire  veîr  un  denier  de  Giiarles  le  Cbante  sur 
ieqioel  on  lit  une  légende  plus  oomplèie  et  par  ooneéqnent 
plue  inetrocUve:  +  S-Ci  AND-TII  M-NT  (Pl.  IV,  n-  9), 
Rien  qu'à  la  façon  dont  je  la  transcris  ici.  le  lecteur  a  déjà 
compris  qu'il  ne  saurait  plus  être  question  de  Saint-André. 
Il  y  a  plus,  la  légende  fournit  le  moyen  d'interpréter  1rs 
abréviations  qu'elle  contient.  En  elVet  nous  connaissons 
assez  bien  les  formules  SG-I  qVlNTlM  MONET-,  SCI 
STËFHAM  MONK;  SCI  PHILIBEHTI  MOI^iËTA;  SU 
MARTiNi  MONETA  ;  S-Cl  PETRI  MONETA  pour  comprendre 
•qoe  li-NT  doit  être  lu  âfmula.  Donc  la  barre  d'abrévîatkw 
•tient  dans  ce  mot  la  place  d'un  0,  comme  elle  tient  ailleurs 
la  place  d'autres  voyelles.  Substituons  un  0  encore  à  la 
barre  d'abréviation  placée  au  centre  du  groupe  AND-Titf 
«t  toute  la  légende  nous  offrira  ces  mots  :  SanCtl  ANDOTII 
MoNeTa.  Assurément  une  pareille  lecture  n'excède  pas  la 
jnesure  que  nous  fournit  la  connaissance  des  monuments 
carloviugiens.  Rappelons-nous  maintenant  que  dans  l6 
martyrologe  dit  de  Saint-Jérôme  oo  trouve  ce  passage  t 
«  VIU  kaL  Octobris,  in  Augnstidunensium  vico  Sediloco 
natalb  SS.  Andodi,  TbyrsL  »  Saint  Andoche  souOnt  le 
martyre  avec  Saint  Tbyrse  et  Sûnt  Félix  à  Saulieu,  et  sa 
ftte  est  inscrite  an  2A  septembre.  Suivant  une  tradition 
locale,r$gli8eSaînt-Andoche  deSaalieu  aurait  été  construite 

*  tiùt.  montt.  de  la  |«ror.  d'ÂrtcU,  1843,  p.  68, 
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du  temps  de  Cliarlemagne.  Au  IX' siècle,  sous  le  règne  mèiiMi 
de  Charles  le  Chauve  (858),  l'évèque  Jonas  transporta  vae 
partie  des  reliques  de  Saint  jkndoche  à  Autoa  oè  etb- 
tait  on  monastère  de  femmes  sons  i'invoeatioD  de  oe  martyr. 
C'est  probablement  dans  cette  alibaye  qu'a  été  frappé  Je 
denier.  Jouarre  et  GbeQes  étaient  aussi  des  mraasières  de 
femmes,  et  nous  ont  laissé  des  monnaies. 

L' orthographe  A  ndotius  ne  saurai  t  nous  arrêter  longtemps. 

'  La  légende  GRACIA  D-I  REX  qui  se  lit  sur  des  monnaies 
contemporaines  aurait  suffi  pour  nous  habituer  à  l'échange 

'  du  C  et  du  T,  si  tant  de  monuments  épigraphiques,  même 
parmi  cenz  de  Rome  et  d'autres  villès  de  l'Italie,  si  tant  de 
maonserits  ne  nous  offiraîent  pas  la  preave  de  l'emploi 
aftmtirdÉ  ceadw  klfeesL 

-  M*  S.^ + ODATA-OnifiX  (gratia  dei  m)*  ■mgrsmme 
de  Karolns. 

^  +  BRVDONS  ONT.  Croix;  denier;  poids,  1«',75.  (PI. 
IV,  n*  10.)  Dans  la  formule  (jralia  dei  rejc  des  0  tiennent  la 
place  du  G  et  du  D  ;  échange  à  noter. 

11  y  a  longtemps  que  l'on  connaît  ce  dénier  dont  la 
légende  se  trouve  déjà  comprise  dans  la  liste  gravée  en 
1610  sur  la  Pl.  X  de  Paul  Pétau.  Cet  antiquaire  dans  sa 
planche  V  a  placé  la  variante  +  RRVDV19SVT.  Le  Blane 
ajoute  +  BRVDONS  OVT  et  BRVGVNSVT.  On  connaît  encm 
+  RRTDVNSVT.  «  M.Lelewel  (Num.  du  moyen  d^i,  t  I, 
p.  107) ,  après  avoir  rapporté  les  légendes  de  quatre  varié- 
tés de  uionnaie»  analogues  à  celle  qui  vient  d'être  décrite, 
ajoute:  évidemment  Brundisia  civUas,  vulgairement  Brun- 
drnt  on  Porentriii.  M.  Conbrouse  {Calai,  des  monn.  nat. 
p.  17,  160)  accepte  cette  attribution  sans  exprimer  de 
doute  par  un  ?  Voici  tout  ce  que  je  puis  dire  à  cet  ^gard  : 
i*  Porentrui  n'a  jamais  été  civitas;  2*  ce  lieu  se  nomme  en 
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latin  Pous  Reitiirudis,  BruDtrutuni  et  même  Brundusia  et 
l)rttodnU»maû}ii  faudrait  avoir  lachronologie  de  ces  diverses 
tonamt  car  la  dernière  qui  ae  rapproolie  le  plus  de  la 
M^ende  du  deuier  parati  trèa-moderne.  S*  PoraHmi  lal* 
«ait  partie  de  révôché  de  Bâle»  et  cette  cité  appartenait  à 
Lotbaire  avant  d'éehoir  à  Loals  le  Germanique  ;  4*  enfin  la 
légende  qui  entoure  le  monogramme  étant  complètement 
.barbare,  il  est  assez  probable  que  celle  qui  entoure  la  croix 
l'est  aussi.  Il  faut  pour  se  décider  attendre  des  monuments 
plus  corrects  » 

Lorsqu'on  remarque  sur  des  deniers  carloviiigiens  NAN- 
pour  NandoDis,  AVALONS  pour  Avalonis,  on  peut 
bien  se  croire  autorisé  à  penser  que  BRVDONS  représente 
Bmdonia.  Aussitôt  on  est  amené  k  se  rappeler  ces  noms 
.formés  comme  Bêttoniiê  curîU  (Bettancourt),  JMomi»  euriSê 
(Doncourt),  Amiioiitt  moiM  (Bounnont),  Boiimiê  villa 
(BouBonvIlle),  ete.,€tc. 

Brudoms  curlis  produirait  naturellement  Broncourt  o» 
Brocourt,  et  on  connaît  diverses  iocalit<^  portant  ces  noms. 
Mais  je  ne  veux  pas  en  dire  plus;  il  nie  suffit  pour  le  pré- 
sent d'avoir  indiqué  une  voie  dans  laquelle  ou  pourra  faire 
quelque  découverte. 

N«  9.  +  GAROLVS  INAAT  (imperat)  monogramme  de 
Karolus. 

^  +  GASTRALOCI  MO.  Gfoiz;  denier,  poids  V^,90. 
(PL  IV,  n*  il.)  Dans  le  trésor  de  Glisy  il  s*est  trouvé  une 
autre  variété  de  oette  monnaie  sur  laquelle  on  lit  NIRAT 

pour  imperator.  Ces  deniers  portent  une  légende  meilleure 

que  celle  du  denier  de  la  Bibliothèque  irapériîile  :  CASTRA- 
LOG  MO.  Adrien  de  Valois  qui  assure  que  la  forme  C  astri' 

•  IMfim  mmm*  fnmç.  4$  te  coU,  itoMMon,  1847^p.  180. 
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liidiMiestaiitéffieufeàCailriloaMi  o*a  pas  connu  Toiibèi^ 
graphe  fournie  par  les  monnaies. 

Je  dois  encore  à  l'obligeance  de  M*  Fenardent  la  eon^ 
naissance  d'une  très-earieuse  obole  de  Pépin  II  roi  d'Aqni^ 

'taine  (88©-865).  Celle  pièce,  malheureusement  brisée,  est 
de  bonne  fabrication ,  et  n'a  rien  de  commun  avec  ces 
mailles  sans  relief  à  la  légende  AQVITANIA  en  deux  lignes 
et  qui  onl  été  émises  longtemps  après  la  mort  des  deux 
Pépin.  D'un  cété,  elle  porte  +  PIPP  (INV)S  REX;  de  l'autre 
un  monogramme  imitant  celui  deKaroIus,  autour  duquel  on 

lit  -h  OOOAOTV        (gratia  dei  rei),  (Pl.  IV,  n*  12). 

Quoique  Pépin  II  ait  été  âuitinttélleiiient  en  guerre  atoè 
son  oncle  Charles  le  Ghauvis,  il  est  Mdent  qu'il  cherchait 
à  copier  ses  monnaies,  maiscepelidlUA  lén  tcénsenrant  son 
propre  monôgrammé;  tandis  que  Tobote  qui  vient  d'êtrt 
(lécrilp  porte  nne  Véritable  contrefaçon  de  la  marque  dC 
Charles.  La  pièce  pourrait  avoir  été  frappée  en  858,  lorsque 
la  paix  intervint  pour  un  instant  entre  les  deux  princes^. 
Mais  la  contrefaçon  peut  aussi  être  conaiilérée  comme  un 
ac)e  d'hostilité,  et  pendant  vUigt-cinq  ans  les  raiso»  di 
cette  nature  ne  manquèrent  pas  an  roi  d'Aquitaine. 

Ans.  0£  1^2i6paaica« 
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SVB 

L'BXPLiaXION  D'UN  BLANC  A  LÉGENDE  IN80UTB 

PUBUi  m  1867  PAR  M.  DESCHAMPS  Dfi  PAS. 


Oo  a  trouvé,  en  1867,  deux  exemplaires  d'un  blanc  de 
répoqne  de  Charles  VI,  aux  types  ordioaires,  de  mauvaise 
iatftrique  et  d*ai|;ent  à  bas  titre,  mais  remarquables  par 
une  variaote  de  la  légende  du  droit  qui,  an  lien  de  la 
formule  ordinaire  :  KAROLVS  :  FRANGORY  :  BEX,  est  : . 
KARQLTS  :  FRANGORV  :  R.  FL.  Avec  ces  blancs,  on  en  a 
trouvé  deux  autres  d'aussi  mauvaise  fabrique  et  d'aussi 
mauvais  aloi,  et  ayant  avec  les  premiers  un  air  de  famille 
caractérisé,  bien  que  leurs  légendes  n'offrent  rien  de  par- 
ticulier. Les  deux  variétés  de  cette  trouvaille  ont  été  pu- 
bliées dans  un  article  intitulé  :  Contrefaçon  flamande  de$ 
ttoiinaiii  i€  CharUê  VI  par  Jean  Sam-Peur^  due  dê  Mour- 
gognêt  eomie  de  Flandre* •  L'auteur,  H.  Descbamps  de 
Pas,  suppose  que  ces  pièces  ont  été  frappées  en  Flandre 
par  .les  ordres  de  lean  Sans-Peur  à  rimitation  des  mon- 

»  [itrue  num.,  1867,  p.  246. 
1866.  —  S.  U 
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naies  royaleB,  et  appuie  priodpAlement  son  hypotlièBe  sur 
l'interpréution  des  lettres  FL  dont  il  hit  l'abrégé  de 
FUNDRIA.  Le  Cabinet  des  médailles  ayant  été  gratifié 
d*nn  exemplaire  de  chacune  des  variétés  de  cette  trouYaille 

par  la  libéralité  de  M.  A.  de  Barthélémy,  son  premier  pos- 
sesseur, je  me  suis  trouvé  dans  l'obligation  de  contrôler 
l'interprétation  de  M.  Deschanips  de  Pas,  et  comme  cette 
fois  mon  savant  confrère  ne  m'a  pas  convaincu,  je  lui  de- 
mandeià!  la  permission  de  discuter  avec  loi  oe  point  inté- 
Tessant  de  notre  histoire  Bionétaire. 

Selon  M.  Paschamps  de  Pas,  après  le  traité  de  Bicêtre 
(2  novembre  lAiO) .  Jean  Sans-Peur,  rentré  dans  ses  États, 
mmé  et  obligé  de  recourir  à  tous  les  moyens  pour  rétablir 
ses  finances,  se  serait  laissé  entraîner  à  imiter  les  mon- 
naies royales,  et  les  pièces  de  la  trouvaille  de  1867,  tant 
celles  qui  portent  la  légende  insolite  terminée  par  R.  FL, 
que  celles  sur  lesquelles  on  lit  la  légende  habituelle,  se- 
raient des  témoignages  de  ce  monnayage  illicite. 

On  sAit  que  les  princes  n^avaient  recours  à  de  tels  pro- 
cédés qu'afin  d'augmenter  les  revenus  du  droit  de  sei- 
gneuriage,  en  ouvrant  à  la  drculation  de  leurs  monnaies 
un  champ  plus  étendu;  aussi,  M.  Deschamps  de  Pas  ap- 
puic-t-il  son  explication  sur  l'existence  de  certaines  lettres 
patentes  obtenues  du  roi  de  France  par  Jean  Sans-Peur 
lorsqu'il  rentra  dans  sa  première  faveur  à  la  cour  de 
Charles  VI  \  Ces  lettres  accordent  en  eiTet  à  ce  prince  le 
droit  d'imiter  les  monnaies  royales  d'or  et  d'argent,  et 
suivant  le  savant  auteur  de  YEuai  mr  Vhittùitêmmiilairê 

'  <V.s  Icttrfs,  riu'rs  pu  nlin'gé  «latis  lo  travail  qui  non?  occTïfw?,  Avaient  4*té 
imljliécs  I»»  fi/Mi,'.)  j  nr  M.  Deëchnmps  du  Pat  dans  r£«Mi  cité  ci-d«»MHi», 
))utc  1.  VoY.  Ikrut  numttm,,  1B61,  p.  220. 
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ée$  MMlM  d$  Fkméreê  éâ  Im  WMmm  dt  JswigwgiM  elles 
poomient  n'avoir  pw  été  eenlemeiit  me'  aatorintei, 
ntie  impliquer  en  même  tempe  une  véritable  emnietie 
ponr  des  usurpations  antérieures  à  leur  date  (21  dé- 
cembre lAIS  Avant  île  proposer  l'interprétation  que  je 
crois  pouvoir  opposer  à  celle  de  M.  Deschamps  de  Pas, 
examinons  si,  en  efTet,  ces  lettres  patentes  pournûeat 
autoriser  ou  amnistier  la  fabrication  des  pièoee  ffoi  noua 
ecenpent.  On  y  lilbimqiielenNdeFhHMieanloriae  «eon 
«  trde  eUer  et  améeominb  doc  de  Bourgogne»  oomte  de 
«  nendra»  etc.,  à  forgier  la  fie  dniint  en  ton  paya  de 
«  Flandre  monnoye  d'or  et  d'ergent  de  aniel  poîi  et  aloy 
«  et  pareillement  comme  est  notre  monnoye,  »  mais  il  y 
est  dit  aussi  que  cette  monnaie  sera  au  nom  et  aux  armes 
du  chier  et  amè  cousin;  or,  les  pièces  en  question  ne  por- 
tant ni  le  nom,  ni  les  armes  du  duc-comte,  ne  peuvent  être 
rapportées  à  celles  dont  il  s'agit  dans  ces  lettres  patentes*, 
aoit  «pi'on  veniUe  placer  leur  fabrication  atant  on  apcie 
l'obtention  deadilee  lettina.  Tont  an  plne  peomient-énes 
paieer  ponr  dee  eontreûiçonB  de  la  nonMie  royale,  et 
c'est,  da  rsete,  ce  que  croit  an  fond  M.  Ilesdiaaips  de 
Pas,  ainsi  que  l'indiquent  le  titre  et  certains  passages  de 
son  travail,  bien  qu'en  raison  du  parti  qu'il  veut  tirer  de 
ces  lettres  patentes,  on  ne  voie  pas  avec  assez  de  netteté 
s'il  tient  ces  monnaies  pour  des  imitaliona  ou  pour  des 
emÊtrefaç9tu,  Ceci  n'est  pse  une  querelle  de  mots  ;  sons 
entrer  dans  une  disenssk»  approfondie  sur  l'inuiatien  en 
ùnt  de  monnaies,  sujet  que  j*ai  traité  ailleurs,  ne  serait- 

*  C>twwdl  I— tiniuMa  »  ywm  inowilTWWiit  àm  Swm»  mmimmiiqm, 
année*  ]86ltllSIS.  Voy.  ptttwUtwwit k dnfîtw g wwwrit à  Jm/k-Um- 

iVur,  1861,  p.  211  à  237. 
»  Loc.  rit,,  f.  221 -ZK. 
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ce  pas  faute  d'avoir  songé  à  la  différence  qui  sépare  ces 
deux  procédés  que  M.  Deschamps  de  Pas  a  ado]>té  l'in- 
terprétation que  je  me  vois  obligé  de  combattre?  Je  mon- 
trerai plus  loin,  par  des  exemples  déciails,  qu'il  est  im- 
possible de  oonfoiidre  riniitatioo  avec  la  coDtra&çoD  en 
matière  de  monnaies.  Pour  le  moment,  il  me  reste  à  ei- 
pfiqoer  pourquoi  nos  plècest  qui  ne  peufent  ètre  coasl- 
déréss  oomme  des  imitations  flamandes  de  la  monnaie  du 
roi  de  France,  n*en  sont  pas  daTantage  des  contrefaçons. 

Je  n'ai  nulle  envie  de  tenter  une  réhabilitation  de  l'as- 
sassin du  duc  d'Orléans,  mais  ce  que  nous  savons  de  son 
histoire  monétaire  par  M.  Deschamps  de  Pas  lui-même' 
n'autorise  pas  à  supposer  que  ce  prince  ait  songé  à  pareil 
mofen  pour  remplir  ses  coiires.  £n  tous  cas,  s'il  y  songea, 
œ  n'est  pas  la  préeenoe  des  lettres  FL  sur  des  monnaies 
am  nom  et  armes  de  Franoe  qui  nous  le  fenit  savoir.  Bat- 
il,  en  eflét,  probable  qu'un  graveur  flamand,  s'il  reçut  ja- 
mais Tordre  de  contrefaire  la  monnaie  du  roi  de  France, 
ait  laissé  percer  le  bout  de  l'oreille  sous  la  forme  de  ces 
deux  letties  maladroitement  révélatrices?  C'est  cepen- 
dant par  l'inadvertance  du  graveur  que  M.  I>escbampsde 
Pas  explique  la  présence  de  ces  ieures  sur  les  monnaies 
eontrovorsées. 

«  lean-eans-Peur,  dit-il,  à  son  retour  dans  ses  Étals, 
«  aurait  ordonné  la  fabrication  des  monnaies  à  ee  type.  Le 
M  graveur,  pressé  d'exécuter  les  ordres  du  doc,  el  habitué 
«  à  terminer  les  légendes  de  ses  monnaies  par  CO.  FL. ,  ait- 
«rait,  dans  sa  précipitation,  introduit  ces  deux  dernières 

*  Dmu  VBm9^  44ik  cité,  H,  Dticlwap*  iê  Pm  se  émumi;  à  propos  4» 
Intres  pfttmt^s  de  1419.  si  1^  4ne-eointe  |weSu  longtemps  de  ta  seactisloii 
uni  lui  ^tiit  feite,  et  laisse  voir  <{n*il  ne  le  «roH  pes  •  for.  Jlr*.  nww.,  ISOl, 
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«  lettres  à  la  fin  de  la  légende  du  droit  *.  •  Ne  pouvant  me 

décider  à  croire  à  une  aussi  impardonnable  gaucherie,  je 
conclus  de  ce  qui  précède  qu'il  faut  :  1°  classer  aux  mon- 
naies de  Charles  VI  les  deux  pièces  de  la  trouvaille  de  18(57 
dont  les  légendes  nedilTèrent  en  rien  de  celles  qu  on  voit 
d'ordinaire  sous  cer^e;  2«  qu'il  y  a  lieu  de  chercher  une 
antre  eipUcation  pour  les  lettres  KfL*  qn'on  lit  sur  les 
deux  autres  pièces  de  cette  trouvaille. 

S'agirail-Ô  d'une  erreur  monétaire?  Aurait-on  écrit  par 
inégarde  on  par  ignorance  R.FL  pour  REXT  Cette  erreur 
plus  excusable  que  celle  dont  j'espère  avoir  disculpé  les 
graveurs  flamands  n'est  pas  absolument  impossible.  On 
peut  admettre  qu'au  milieu  des  troubles  qui  désolèrent  la 
France  on  ait  été  parfois  dans  l'obligation  d'avoir  recours  à 
des  graveurs  ineipérimentôs;  cependant  je  ne  mentionne 
cette  bypodièse  <iue  pour  l'acquit  de  ma  conscienee.  Yoid« 
au  contraire,  celle  que  Je  propose  après  réflexion,  et  qui 
s'est  présentée  à  mon  esprit  comme  la  plus  naturelle  dès 
le  moment  où  pour  la  première  fois  il  m'a  été  donné  de  je- 
ter un  coup  d'œil  sur  les  monnaies  publiées  par  M.  Des- 
cliamps  de  Pas.  Si  je  ne  m'abuse,  la  légende  KAROLVS  : 
FRANGOAY  :  R.FL  doit  être  lue  Karoîus  francorum  régis 

p.  222  ).  Au  même  eudroit,  il  lyouto  en  note  qu'aucune  daê  monnaies  dont  il 
est  question  dau  OM  lettm  m  aom  lODt  pamuM.  •  BJm  4aiv«at  êir* 
iiastiquw  «DC  BMniiiitet  ftufidMt,  Miif  peat-atra  qm  Vét/moa  de  FnmM 

M  ■WÉlt  Iwpffitttwr,  foe  le  nom  du  doc>comte  y  remplacerait  celui  du 

ro),  on  «ora  la  description  complète  de  c«  qu'auraient  été  c*s  pièce;;,  si  elles 
:ivaicrit  clé  frappêc-s,  chose  peu  probable,  iitteudu  (jue  It  duc-comte  paraU 
u'uvoir  pas  profité  de  l'autorisation  a  lui  concédée  Je  n'ai  pas  à  rechercher  les 
aiodft  iiê  ottto  abMnitioii  foi,  îmUpaDdMmDMil  HtaUbm  iMtifs.  poumut 
pMt-lUe  a'expUqott  par  la  cr^te  da  ndoonttiitar  la  patriotMne  local  dos 
fiart  bonigaob  dot  ridMteiléa  da  la  Fltadra. 
*  Utrm»  mmitmëtlfmf  1867,  foe.  dl.»  p.  tSO. 
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fUiui,  et,  par  conséquent,  ces  pièces  auraient  été  émiaes 
l>endant  une  période  de  quatre  ans  et  quelques  mois,  de 
1418  à  sous  l'aulorité  du  dauphin  Charles  (depuis 
Charles  VII),  en  sa  qualité  de  lieutenant  du  royaume  et  de 
régent,  titras  qui  lui  furent  cooféréSt  ainû  que  cbacon  le 
aalt,  en  niaon  de  l'état  de  déoMiice  de  son  père. 

Oa  ne  se  récnera  pu  «iir  oe  titre  de  fila  du  roi  de  Fkanee 
que  Je  veux  lire  anr  les  monnaies  qui  nona  oeenpent  Ge 
n'est  pas  la  première  Ibiaqa'on  le  voit  dana  la  nunianatiqae 
française.  On  le  connaît  sur  des  monnaies  frappées  longtemps 
auparavant;  sur  celles  de  deux  fils  de  Louis  Vlll,  Alphonse, 
comte  de  Poitou  et  de  Toulouse,  et  Charles  I",  comte 
d'Anjou,  etc.,  et  il  devait  se  retrouver  plus  tard,  sur  celles 
d'un  fds  de  Gbarles  VII,  de  Charles,  duc  de  Guyenne. 
jLedaupbin»  noua  l'allona  voir,  le  fit  inscrire  lui-mèine  anr 
aes  monnaies  fhqipéea  en  Danpliiné,  h  l'eieniplede  aea 
prédéoesseutt,  les  dauphins Lania  et  lean,  aes  iïèiea'. 

Qui  done  ent  d'aillenra  ploa  de  motifs  pour  prendre  sur 
la  monnaie  le  titre  de  fih  du  roi  de  France  que  ce  fils  qu'on  " 
fusait  désavouer  jiar  son  père,  que  ce  prince  qui  gouver- 
nait ce  qui  restait  de  la  France  aux  Français  en  cette  qua- 
lité de  fils  du  rot,  qu'on  ne  manque  jamais  de  lire  dans 
l'intitulé  de  ses  actes?  Évidemment  on  aurait  mauvaise 
giAce  à  eonleeler  qu'nn  piinoe  dans  cette  aHnntion  ait 
en  intérêt  à  alBcher  partent  sa  qualité;  maïs  on  peut  eb- 
jeder  que  ce  n'eat  pas  nneniaon  anffiaante  ponr  admettre 
qu'il  Taitprîse  anr  la  monnaie  royale  qui,  quoique  frappée 
par  ses  ordres,  était  toujours  la  monnaie  du  roi,  et 

*  Pour  perler  t«tt  à  fait  exactement,  j«  d«i»  dira  qae  la  tHre  qna  praBBanl 

tir  leurs  monnaies  les  dauphins  Louisct  Jeau  c»t  primogenitus  régis  Francorvm. 
Mnis  1p  dauphin  Charles,  resté  seul  des  fil  do  ('harlesVlI,  ti'nyiint  plus  à  men- 
tionner son  alnesM^  rcmpiafa  cette  fvrmule  par  celle  dt  fUdu  roi  it  F raacr. 
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DOd  celle  da  régent.  Je  ne  nie  pas  la  valeur  de  cette 
objection,  mais  je  ne  m'en  effraye  pas,  et  si  je  ne  puis 
dire  précisément  où,  pourquoi  et  dans  quelle  circonstance 
le  dauphin  et  son  conseil  purent  croire  utile  de  rem- 
placer les  mots  KAROLVS  FRAiNGORVM  RËX  par  eeax*ei  : 
iUBOLVS  FftANGORVM  RSGiS  FUiVS»  je  tais  pas 
moiiMi  diapoaé  à  croire  qoa  «'est  oetta  lésende  qa'U  ilHit 
lire  SOT  DOS  pièces. 

Je  oootee  que  je  ne  coanais  pas  de  doeameBts  qui 
puissent  justifier  catégoric^uement  ma  lecture.  11  en  est 
même  un  qui  semblerait  la  contredire  ;  loin  de  le  dissimu- 
ler au  lecteur,  je  le  citerai,  d'abord  parce  que  c  est  mon 
devoir,  puis  aussi  parce  que  j'espère  y  trouver  un  argU' 
jMDt  «a  laveur  de  ma  thèse.  £n  1419,  le  régent  afferma 
povr  UD  an  divan  iiMs  o«  kknqm  de  «swiaiM  è  w 
édMfindaMtifrs,  MNmé  Marol  de  Moosior,  dans  cet 
aet«,  te  piiaoc  distingue  netlaneiil  ses 
dn  rsi,  car  on  y  Ut  ees  mets  •  leii«AMfil  U  Mf  dm  «an- 
noyes  de  monseigneur  et  de  tjoikv,  cij-après  déclarées,  *  »  11  est 
évident  que,  par  les  monnoies  de  «ums,  il  faut  entendre  les 
monnaies  particulières  du  Dauphin,  c'est-à-dire  probable- 
ment les  pièces  frappées  dans  les  ateliers  de  CrtoMon»  Bn- 
«Dans  et  MinMen  Dauphiné,  mais  en  ne  penl  œpendeni 
nier  eteolaMBt  qnek  piinoe  n'ait  eninân  par  ces  pente 
dirigaer  ee  mèm  teeqie  dTsalies  aonneiesqn'Qn  aniait 
p«  établir  dans  qudqo'nne  des  piofincesde  eoa  apanage. 
Dans  ce  cas,  nos  pièces  à  la  légende  R.FL,  qu'elles  aient 
été  frappées  en  Poitou  ou  ailleurs,  pourraient  être  com- 
prises dans  la  phrase  les  monnoies  de  nous.  Maison  va  voir 
qu'il  est  encore  plus  probable  qu'elles  ont  été  frappées  eu 

*  Orémuuutcu  éu  r«k  éê  Wtmm,  i.  JU,  ]^  St.  r;  .  •  ^  '1 
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Daiiphiné.  L'absence  d'un  document  aulhenti(|ue  à  ce  sujet 
d&ns  Ia  Numismatique  féodale  du  />aup/im^  n'interdit  pas 
toute  possibilité  de  retrouver  un  jour  la  trace  de  ce  mon- 
nayage, car  M.  Morin  n*a  pas  analysé  la  totalité  des  pièces 
ooDcmant  les  monnaies  du  Danpbiné  qui  eiistent  soit  dans 
cette  province,  soit  autre  part  Rajouterai  nême  que  ces 
monnaies  n'ayant  rien  de  delphinat,  n*aundent  pas  été  dé- 
crites par  lui,  alors  même  qu'elles  eussent  été  connues  au 
moment  où  il  jiubliait  son  excellent  livre,  attendu  qu'elles 
sortent  de  son  cadre,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  lisant 
ce  qu'il  dit  au  sujet  des  pièces  au  type  français  frappées 
en  Dauptiiné  \ 

'  Sn  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  monétaire  de 
Charles  YII,  comme  Dauphm  de  Viennois,  j'essayerai  de 
montrer  que  l'hypothèse  que  je  viens  de  présenter  n'est 
pêB  sans  fondement,  et  je  m'acqaitterai  d^une  promesse 
faite  plus  haut,  en  faisant  toucher  au  doigt  la  différence  qui 
sépare  l'imitation  de  la  contrefaçon  en  ce  qui  touche  les 
monnaies. 

Peu  (le  temps  avant  de  signer  les  lettres-patentes  du 
21  décembre  làl2,  citées  par  M*  Descbamps  de  Pas,  en 
vertu  desquelles,  sebn  ce  smnt  numismatiete,  auraient 
pu  être  frappées  légalement  en  Ftandre  les  moMudes  à  la 
légende  R.FL,  Charles  VI  en  avait  lUt  expédier  d'analo- 
gues pour  son  fils  aîné,  Louis,  alors  Dauphin  de  ^^enaois. 
Ces  lettres,  datées  du  7  mai  iftiO*.  autorisaient  ce  prince 
il  imiter  dans  ses  domaines  les  monnaies  du  royaume,  tou- 
jours à  la  condition  de  les  diiïérencicr  par  son  Jiom  et  les 
armes  du  Dauphioé;  mais  plus  tard,  le  10  mars  iàii,  le 

'  Vcrj.,  a  et:  5ujut,  .Ymm.  feod.  du  Dtvj^iM^  p.  206  «t  SST.  Vogr.  ansBip.Sl*. 
'  OntMMmcn  4t$  roù  4e  Prmmf,  t.  IX,  p.  606. 
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roi  fit  expédier  de  nouvelles  lettres  fort  diflérciiies  des 
premières.  Dans  ces  lettres  de  1411,  le  Dauphin  est  auto- 
risé à  frapper  dans  ses  domaines  des  monnaies  de  tout 
point  semblables  à  celles  de  son  père,  c  est-à-dire  aux  nom 
et  arnKHries  du  roi  de  France,  en  qd  mol,  non  plue  à  imiur^ 
mais  à  contre  faire  les  monnaies  royales. 

Je  n'insiste  pas  sur  cette  gradation  significatite  entre  les 
faveurs  snocessÎTemênt  accordées  au  Dauphin;  mais  il 
n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  secondes  let* 
très  ne  furent  pas  dictées  uniquement  par  l'aflection  pa- 
ternelle. Si  Charles  VI,  ou  plutôt  son  conseil,  permit  au 
Dauphin  de  frapper  eu  Dauphiné  des  monnaies  auxquelles 
le  nom  et  les  armoiriea  du  roi  ouvraient  à  deux  battants 
les  portes  du  royaume  au  détriment  d'une  des  sources  de 
retenue  dn  trésor,  ce  n'était  pas  seulement  afin  de  gros- 
«r  ceux  de  l'iiéritier  du  trône,  c'était  plutét  afin  d'haM- 
tner  ks  peuples  du  Danpinné  qui  n'avaient  pas  encore 
appris  à  oublier  qu'ils  relevaient  de  l'Empire  à  se  considé- 
rer peu  à  peu  comme  les  sujets  du  roi  de  France,  en  les 
familiarisant  avec  le  nom  et  les  armes  de  ce  prince.  Ce  tra- 
vail d'absorption  avait  d'ailleurs  commencé  longtemps  au- 
paravant, ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  parcourant  le  livre  déjà 
cité  de  M.  Moriasur  la  numismatique  féodale  du  Danphiné*. 

On  aw  pins  haut*  que  M.  Desehamps  de  Pas,  avant  la 
découverte  de  IM7,  semblait  avoir  peine  à  croire  que 
Jean  8ans-Pour,  se  fût  pi-évaln  de  rautoritatiott  contamie 
dans  les  lettres  de  4A12.  11  était,  selon  moi,  mieux  inspiré 
dans  son  Essai  lorsqu'il  laissait  entrevoir  cette  opinion,  que 
daus  l'article  auquel  je  réponds.  Yraisemblablcaieut  Jean 

■  Vojrox  «nrtottt  p.  179. 

>  V«yes  p.  901  et  nou  1  de  ladite  page. 
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SMM-Peor  oe  frappa  pokt  de  monnaîea  aux  lypea  ffao^ 
avec  son  nom  0t  ses  anneet  aa  contraire»  U  est  oonstaot 
qu'en  Danpbioé  on  profita  des  deux  autoriaatioiis  dn  roK 

ou  })lutôt  qu'on  y  exécuta  ses  ordres  relatifs  à  la  monnaie, 
car  tel  est  le  véritable  nom  OQ  devrait  donner  à  cea  actes 
de  l'autorité  souvcniiiie. 

Indépendamment  des  pièces  elles-mêmes  qu'il  serait  trop 
long  de  rechercher  et  de  décrire,  et  que  M.  Morin  n'a  pas 
j«gé  à  propos  de  recueillir  daae  son  lifre«  *  l'eiactitnde  de 
cette  assertion  est  facile  à  démontrsr  par  divers  doeu«- 
m^its,  et  notamment  par  des  lettres  du  rëgent  de  Franos, 
Dauphin  de  Viennois,  du  l*"  février  1410.  On  y  lit  que  Von 
réservera  50  marcs  sur  l'argent  qui  devait  servir  à  la  fa- 
brication des  gros  tournois,  c'est-à-dire  des  monnaies  aux 
types  royaux  pour  fabriquer  des  menues  monnaies  delpbi- 
nales  blancbee  et  noires»  afin  d'aider  les  babitants  duDau- 
pèiné  en  leurs  ceuTres  et  nenMS  nécessités  etdépmsc^ 
Les  Bttopnaies  dripMaalew  étaient  donc  devenues  reioeptkMi 
en  Dauphiaé;  les  monoaiea  royaJaa  élaienif  an  eontrsbe» 
cellea  que  Ton  y  frappait  d'ordînidre;  il  est  donc  très- 
possible  que  les  pièces  à  la  légende  R.I  L  aient  été  frappées 
dans  cette  province.  L'absence  de  points  secrets  ne  per- 
met pas  d'aûirmer  en  matière  aussi  délicate;  mais  la  pi'é- 
sence  de  l'abréviation  des  mots  régis  fiUmi  pourrait  militer 
en  faveur  de  cette  ooojectars.  Sur  les  monnsiea  an  types 
delphinauf,  on  ne  manque  jamais  de  dconer  au  Uaïqpbin 
œ  titre  de /Ml  dé  r«{  ;  en  peut  donc  supposer  que  cas  msts 
remplacent  les  points  secrets  sur  nés  monnaies  ely  indi- 
quent l'un  des  liuis  ateliers  du  Dauphiné*. 

>  Bwti  Mmrla,  JIMmmI.  /M.  âu  Dmpkkié,  p.  SOT  «tSIS. 

*  Eo4.  lib.,  p.  239.  Ordonnancet  itê  roi*  ât  Franct,  t.  Xlt  p*  44. 

*  Yiqre*  conmcnt  M.  H,  Horin  explique  l'aliMOce  dt  ptintf  Mcreli  tu  cor* 
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L'abréviation  FL  pour  FILIVS  n'a  giièra  betoin  d*ètre 

JiistiCée;  cependant,  à  ceux  qni  en  contesteraient  la  vra^ 
senAIaiice,  je  ferai  remarquer  que  sur  les  monnaies  delphi- 
nales  le  mot  fiiivs  est  écrit  FLVS,  et  que  FL  pour  filics  y  se- 
rait pai'  conséquent  très-natureî.  J'ajouterai  que  la  plus 
grande  liberté  à  l'égard  des  abrôviaiions  élAÏt  laissée  aux 
gardes  et  maîtres  particiilierB,  aotaanMnt  m  Danphiné.  A 
ce  tnjbLf  je  eitaral  «n  ymayi  d'an  docninent^rapporté 
par  M.  &  Morin.  U  a'agU  de  rdglar  b  lUirMsâli;»  de» 
petits  Uaocs;  après  vnk  expliqué  que  devers  la  pik,  an 
lieu  de  Tescu  de  France  on  devra  mettre  un  seul  dau- 
phin sans  escu,  etc.,  le  rédacteur  du  document  ajoute  :  «  et 
«  ces  lettres  soient  le  mieux  que  mettre  se  pourra  tant  de- 
«  vers  pile  comme  devers  croix,  c'est  assavoii-  RAROLVS 
«  fi£GlS  FRAMGOBYll  FlUVS  DËLPHINVS  Vi£MI<£NSIS; 
«  cea  dites  kltns  vans  povea  abrégier  s^  ee  qie  voua 
«feupaàpoioiSete.» 

Qwd  qu'il  en  soit»  qoeeeemoMMias  aient  été  frappées 
en  Danphîné  on  dans  tonte  antre  previnœ  de  robéiasanee 
du  Régent-Dauphin,  je  crois  qu'il  est  difficile  de  voir  dans 
les  lettres  R.FL  autre  chose  que  T abréviation  des  mots 
Megis  ^lius. 

Faut-U  faire  bonneur  de  cette  variante  de  la  légende  nr- 
dinaire  à  une  explgeîen  de  patriotisme?  Sémite  nne  té- 
pense  à  Tinaolsnte  qnaHfiortion  à'kmtm  ffm^tk  donnée  à 
Hewri  Y  aarass  wonnaies  dspnis  le  tnité  deTra|ieetce 
n'est  paschose  impossibles  mis  ee  que  je  ends  peavoir 
dire^  e'est  qu'il  n'y  faut  pas  voir  la  preuve  d'une  impa- 

taiBM  umumIm  da  diârlm  TI  et  d«  Chadw  Vil,  p.  206  de  1»  Nmn,  dm 
*  U,  U9dD,  Nmm  févd.  4ë  itawfAuM^  p.  S0O  et  tuf.  aoto 
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tienoe  ambitieiise  de  la  part  du  fth  du  roi.  A  ré{)oque  à 
laquelle  il  faut  placer  la  fabrication  de  ces  monnaies,  c'é- 
tait son  conseil  qni  réglait  tout  en  son  nom,  car  c'était 
alors  la  destinée  de  la  royauté  en  France  d'être  représen- 
tée par  ua  roi  fou  et  par  un  héritier  très-jeune  qui  ne  de- 
vait se  montrer  digne  du  trtae  qu'après  en  armr  trop 
longtemps  oublié  les  devoirs. 

On  argument  en  faveur  de  mon  attribotloD,  c'est  le  bas 
titre  des  monnaies  eontroversées  entre  M.  Descbamps  de 
Pto  et  moi.  On  sait,  en  effet,  que  les  monnaies  émises  par 
Charles  VII.  particulièrement  avant  son  avènement  à  la 
couruiiue,  étaient  de  pai'ti  pris  à  aussi  bas  titre  que  pos- 
sible. 

On  ne  peut  être  aussi  sévère  à  l'égard  du  Daupbin  à  ce 
sujet  qu'envers  les  rois  qui,  comme  lui,  eurent  recours  à 
ce  détestable  moyen  de  se  faire  des  ressources.  Il  s'agis- 
sait alors  du  salut  de  la  monarcbie;  iUrs  de  la  memiafe 
«tait  pour  lui  {dus  qu'une  nécessité,  c'était  une  arme  de 
guerre. 

Qu'on  lise  une  déclaration  donnée  au  nom  de  Charles  VI 
parle  conseil  de  la  faction  anglaise  qui,  griice  à  la  con- 
nivence de  la  reine,  s'était  emparée  de  la  personne  de  ce 
pauvre  fou.  Dans  cette  déclaratioD,  datée  du  21  octobre 
ié2l,  on  lit  que  le  roi  avait  frit  faire  «  gnoit  qosniité  de 
fine  monnoie  »(  mais  qu'il  n'avait  pas  vouht  qu'à  en  Ittt 
faite  «ucnne  délivrance  «  pour  ces  graos  fraudes  matmis- 
«  lies  et  déceptions  que  c^uy  qui  se  dit  dauphin  et  oenlx 
«  de  sa  partie  y  avoient  commencé  à  faire,  (jui  faisaient 
«  forger  à  nos  armes  et  coings  gros  de  petite  valeur  en  in- 
«  tencion  de  tirer  et  attraire  par  devers  eux  les  bons  gros 
«  que  faisions  iaire,  pour  euU  enrichir  de  nqtre  bonne 
a  monnoie  et  apouvrir  nous  et  nos  subjets  de  la  leur  mau- 
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a  Yaiae,  ae  nosire  dite  mooiiofte  euat  ea  cours  au  pié  et  aloy 
«  que  j'avyons  ordonnée,  etc.  *  » 
Le  titre  de  nos  monnaies  leur  donne  tous  les  droits  ima- 

ginables  à  être  attribuées  à  celui  qui  se  disait  le  Dauphin  ; 
mais  on  pourrait  ni'objecter  que  pour  tirer  par  devers  lui 
les  bons  gros  du  roi,  il  aurait  été  peu  habile  de  la  part  de 
ce  prince  de  faire  mettre  sur  ses  mauvais  gros  son  titre  de 
Regii  film.  Je  conviens  de  la  valeur  de  cette  objection  à 
laquelle  je  ne  suis  pas  en  état  de  répondre  pertinemment 
anjoard'htti;  cependant  je  pois  dire  en  faveur  de  mon  attiî* 
bution  que  la  rareté  extrême  de  noe  inèces  pourrait  donner 
Keu  de  supposer  qae  Von  s*aperçut  promptement  de  cette 
faute  et  que  cette  fabrication  fut  bientôt  interrompue. 

En  résumé,  si  l'absence  de  documents  ne  me  permet  pas 
de  dire  avec  la  précision  désirable  où  et  quand  furent  frap- 
pées les  monnaies  à  la  légende  JLAROLVS  FfiANGOAVM 
ILFLt  je  n'en  suis  pas  moins  convaincu  que  ce  ne  sont  pas 
des  imitalions  on  des  oontreiaçona  ^amandes  de  la  no»- 
naie  de  Charles  TI,  et  je  penche  à  les  attribuer  au  Dauphin 
(Charles  VII),  qui  les  aura  fait  frapper  pendant  la  pé- 
riode qui  commence  à  sa  sortie  de  Paris  le  30  mai  1418, 
et  fmit  le  22  octobre  1422,  date  de  son  avènement  au 
trône. 

A.  Ghabooillbt. 

'  Ordonnaneet  it»  roi*  dt  France,  t.  XI,  p.  132.  Ce  Jocunient  important  est 
etU  et  oommenté  diins  lu  A'iim.  (toi.  é»  DmvpMmé,  de  M*  H.  MoriD,  p.  232. 
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MONNAIES  DE  L'ÉVÊCaÊ  D£  COlItli: 

DU  XI*  SIÈCLE  AU  XVI'. 
(PI,  YI.) 


La  petite  monographie  que  j'offre  ici  aux  amateurs,  et 
pour  laquelle  je  réclame  leur  indulgence  et  leur  bienveil- 
lante attention,  n'est  point  une  simple  traduction  du  grand 
oomge  que  j'ai  entrepris  de  publier  en  allemand  sur  les 
immiiaies  et  les  médailles  du  cwitoii  des  GriiOMt  ntis  un 
tmail  tomtiMif  qmm'aMBOggMsurtoQlpMrfâoqiiisi- 
tloiiréeentB  d'âne  aoxvellewîélé  du  rare  etpréden  de- 
nkr  d'Ulridi  1%  liai  ne  pomm  è(ie  publiée  que  dans  le  8^1* 
pléniil  de  mon  recueil  et  dont  je  ne  croyais  pas  devoir 
priver  les  inimisiiiatisLes  plus  longtemps. 

Le  docteur  Henri  Meyer,  conservateur  du  Cabinet  des 
monnaies  de  la  ville  de  Zurich,  a  publié  trois  ouvrages  sur 
les  bractéates  et  les  deniers  suisses.  Le  premier,  qui  parut 
en  18A0,  doune  une  description  des  anciennes  monnaies 
du  monastère  de  ZQiîch.  Le  second,  imprimé  en  iSAS,  traite 
des  bractéates  suisses  en  général.  Ces  deux  ouvrages,  rédi- 
gés avec  un  soin  admirable,  ne  faisaient  cependant  qu'é- 
baucher le  sujet  L'auteur  vit  donc,  quelques  années  plus 
tard,  la  nécessité  de  donner  un  troisième  ouvrage,  qui  est 
un  complément  des  deux  premiers,  mais  qui  laisse  encore 
de  grandes  isicunes  dans  le  vaste  cliamp  de  la  uumisma- 
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tique.  Il  est  intitulé  :  Die  Denare  und  Ittacleaten  der 
SekmeiM^  et  porte  le  milléBiiiie  de  1868. 11  y  a  donc  dix 
ans  que  ita  de  noamn  n'a  été  publié  sur  œ  sajet  Intè- 
reasaat,  à  rexceptîoii  d'iirtielèB  dètacbéa  dans  leajournanx 
périodiques.  En  nnmisinatlque,  il  y  a  toujoxirs  quelques 
épis  à  glaner,  même  après  le  collectionneur  le  plus  actif. 
Panni  les  dix-neuf  monnaies  dont  je  donne  le  dessin,  il  n'y 
en  a  que  sept  qui  aient  été  figui-ées  dans  le  dernier  ou- 
vrage de  M.  le  docteur  Meycr.  Les  pièces  les  plus  intéiea- 
santés  de  mon  oposcole  lui  étaient  inconnnes  il  y  a  dix  ans, 
on  ftirent  déooowtes  pins  tard. 

Un  antte  savant  numlsniatiste,  H.  Moiel-nttlo,  dont  les 
profondes  connaissances  et  le  lèle  ont  été  si  utiles  à  d'an- 
tres parte  de  la  numismatique  suisse,  n'a  encore  rien  pu- 
blié sur  le  canton  des  Grisons.  Ceci  démontre  clairement 
qu'il  y  avait  à  remplir  une  lacune  c^ue  mon  modeste  essai 
pourra  contribuer  à  combler. 

Je  dois  faire  observer  ici  que,  dans  le  travail  actuel,  j'ai 
éliminé  toutes  les  pièces  dont  l'attribution  était  douteniey 
entre  antres  les  n**  166, 160  et  171  de  la  Pl.  VI  du  dernier 
ouvrage  du  docteur  H.  Meyer,  reproduits  dans  mon  ou- 
vrage allemand  sous  les  n**  10, 20  et  21.  D'après  les  re- 
cherches de  M.  le  docteur  Arnold  Luseliin,  de  Graz,  entre- 
prises en  conséquence  d'une  trouvaille  de  1,600  pièces  de 
ce  genre  faite  à  Marbourg»  en  Styrie  (1866),  ces  monnaies 
doivent  Ctre  considérées  comme  monnaies  ducales  autri- 
dûennes  du  xiii*  siècle  \  à  moins  qu'un  nouvel  examen 
approfondi  des  exemplaires  qui  se  trouvent  dans  la  coUec- 

*  Lohner,  qoi  s'est  souvenl  tronpû  en  numismatique  du  moy«n  âge  quand 
il  %*4Uipuh  èm  UaAw  dn  cwtoa  de  Il«ne,  s'imaginait  qo'alteft  ^hiinit  du 
X*  rièoleondnzi*. 
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tioli  I.olini'r,  appail(Miant  actuoUtîint'utà.M.  Imlioof-Blumer, 
ile  WiQterLhur,  ue  prouve  que  les  monnaies  autricbieimes 
aux  mêmes  types,  de  la  trouvaille  de  Marbourg,  ne  sont 
que  des  imihuioos  des  pièces  de  l'évêchéde  Goîie. 

Le  seul  regret  que  j'aie  à  expriiuer,  c'est  que  mon  tra- 
vail n'ait  pas  été  entrepris  par  un  de  mes  babilea  prédéces- 
seurs, qui  s'eii  seraient  bien  mieux  acquittés  que  leur 
humble  disciple. 

De  tous  les  évt^cliés  suisses,  celui  de  Coire  occupe  ujain- 
lenanl  le  premier  rang  parmi  ceux  dont  les  monuments 
jBumismatiques  remontent  à  une  époque  aussi  reculée  que 
le  XI*  siècle.  Pour  l'évèché  de  Genève,  on  a  retrouvé  dans 
le  trésor  de  Saint-Paul,  à  Rome,  en  I8A5,  un  denier  de 
Conrad,  qui.siégesîl  de  1080  à  1087  *.  La  même  trouv^lle 
a  enrichi  l'évèché  de  Bftle  de  plusieurs  deniers  du  xi*  siècle, 
SI  admirablement  déchiffrées  par  M.  Morel-Fatio,  qui  les  a 
tirés  de  l'oubli  ou  ils  seraient  |)eut-ètre  restés  plongés  sans 
son  intervention 

Mais  les  deniers  de  Coire  sont  encore  plus  anciens  que 
ceux  d'Adalric  de  B^e  et  de  Conrad  de  Genève.  Quant 
aux  évèchés  de  Lausanne  et  de  Sion,  ils  n'ont  pas  encore 
été  dotés,  par  la  science  numismatique  moderne,  de  .monu- 
ments aussi  anciens  que  ceux  dont  nous  venons  de  païkr. 
Espérons  que  M.  Morel  Fatio,  qui  s'occupe  en  ce  moment 
(le  la  numismatique  de  l'évèché  de  Lausanne,  nous  fera 
!>ientùt  voir  des  merveilles.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  de- 
niers mérovingiens,  ni  de  ceux  des  empereurs  d'AlleniJagne, 
parce  qu'ils  sont  hors  du  cadre  que  je  me  suis  tracé  pour 
cette  légère  esquisse.  Je  me  contenterai  de  rappeler  le 

•  K.  ï.  Al(K>y<'r,  Verzfichnia*  dtr  dtmUdt.  Biti'h'dfe^  Miud«*ii,  1854. 
<  trriM  immisni.^  promit  »ffw,  1649,  t.  XIV,  p.  S78. 
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^eau  denier  de  Louis  le  Débonnaire,  portant  au  revers  la 
légende  GVRIA  en  une  seule  ligne  borûoDtale. 

lies  documents  prouvant  qœ  les  évèqoes  de  Goire  ob- 
tinrent des  empereors  d'Allemagne  le  privilège  de  frapper 
tDonnaie,  remontent  an  x*  siècle.  Le  janvier  988,  l'eiD- 
perenr  Otton  I*  accorda  à  rôvéqne  Bulbert*  le  droit  de 
péage  et  celui  de  frapper  monnaie 

Dans  le  xi'  siècle,  ce  privilège  fnt  confirmé  par  l'empe- 
reur Henri  III,  en  date  du  23  janvier  1040,  et  par  son  fils 
Henri  IV,  le  5  décembre  1061. 

Trois  siècles  plus  tard,  ce  fut  Tempereur  Charles  IV^, 
en  date  do  décemlm  i8A9,  accorda  nn  noovean  privi- 
1^  à  Ulrich  V  Sehullheiss  de  iMobwg,  qui  siégea  àCoiie 

Par  nn  acte  écrit  sur  parchemhi,  conservé  dans  les  ar-' 
-cbtves  de  l'évêché  de  Coire  et  daté  de  Breslau  le  2 A  janvier 
1359,  le  même  empereur  ordonne  aux  habitants  du  pays 
de  recevoir  la  monnaie  frappée  par  l'évêque  Pierre  Géli- 
ton  I",  de  Bruno  En  1360,  cet  évôquc  obtint  du  même 
empereur,  pour  lai  et  ses  snoccsBeurs»  le  droit  de  frapper 
•des  A•Uff1l^  Le  doeome&t  contenant  eette  nônvdle  faveur 
impériale  est  daté  de  Nuremherg,  le  II  décembre  IM). 

Voilà  en  abrégé  tout  ce  que  nonsa  légué  l'histoire  en  fait 
de  decmnents  écrits.  Les  monnaies  èDes-mémes  viendront 
remplir  quelques  lacnnes  de  ce  tableau  ;  mais  il  est  reroar- 
<qaable  que  nous  ne  connaissions  aucune  monnaie  émanée 

'  Harth^rt  occupa  1«  siège  de  Ccire  de  94?  à?>h8. 

*  Bergmann,  Churir  Mûnsen,  p.  193.  —  C.  Kiod,  diê  Sfadt  Ckmr,  p.  16. 

*  Pierre  I  uogca  de  IS&S  à  1S68. 

•Utelbr  «•tVM  pHiMaMMHii»  teii  !•  M  «1  ééiM  4t  I*  tflU  4* 
Biflb  tn  SoMbai  a«  MUr  on  ft  plu  t«4  MUr  «(  AelTir^qn!  ligiiUU 

18SS.-.3.  IS 
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des  évèques  auxquels  tes  privilèges  de  monoai&ge  ftireni 
seoordés  directemeaL 

*  LeBévèques  de  Coin  donl  nous  oomiaisaoïis  les  mnoii- 
menls  nmnismfttiqiies  do  xr  lièele  jusqu'au  oommence-' 
jnent  du  xvi%  sont  an  nombre  de  six  on  sept',  noinbre  pe- 
.  lit,  il  est  vrai,  mais  rclativemeat  grand  au  point  de  vue  de 
la  numismatique.  Ce  sont  : 

i.  Ukkkl^,  comte  de  Leubajrg,  de  iOOSàiOM; 

inNc* //,  ooaHe  de 'nmp,  de  i(W  à  lOM. 
8.  Mmrtll,  d'Ariwn,  de  iiSO  à  ilM. 
h.  CeiinMl /F,  de  Seehberg,  de  iAAO  à  lAAi. 

5.  Or(ft>6,  baron  de  Brandis,  de  liiôS  à1A9i. 

6.  Henri  VI,  baron  de  Hôwen,  de  1491  à  1503. 

7.  Paul  Ziegler,  de  Zieglersberg,  baron  de  Bar,  de  1603 

à  i^l 

.  + VODiEUUO0PlS.Ug«iidedwa|piè^ 

«iiîfl«reieitérltiir,àrex€eptioBdes  dew  pfemâèmkt- 
•  M  TO  qm  fonmot  xm  monc^raone  el  sent  pliota  •» 

centre  de  la  monnaie*. 

;  ij*  CVR  -|-  lA  dans  un  grènetis  intérieur  et  extérieur,  ca- 
faetères  à  peine  lisibles.  Temple  dont  la  •base  deacend 
jusqu'au  bord  iniérieur  de  la  pièce. 
^    4k|te  iMUWM  est  nAcbéSt  cenne  un  grand  uooifare 

*  Orl^aire  de  Nordlingen,  ce  prélat  était  seigneur  de  But  ou  But  m» 
Alsace,  prêt  d«  SchlattdLt.  DiplAuM  d*  Chiriitt-^int  daté  de  BkvmUm, 

15  avril  1522. 

Au  sujet  des  uoms  coinmeoyant  par  la  dipbtbvngoe  VO,  voir  Bttmi  •»» 
«MR.,  1857,  p.  3»  •!  341. 
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des  deniers  qui  ont  survécu  à  ceite  époque  reculée;  on 
n'y  découvre  cependaut  pas  de  traces  de  martelage  comme 
dans  ceux  de  fiâle  et  de  Zûrich  du  même  siècla.  Le  hotA 
relevé  à  quelques  endroits  semble  avoir  été  produit  pmr 
des  coups  de  marteau*  (PL  VI»  Cabiim  royal  40 
Herlîn* 

M*  S.  +  VODELBIGVS  EP.  DaMleaeiaUable«i  .nir 

vnéro  précédent. 

+  CVR  -\-  1...  Comme  au  numéro  précédent.  Lacroix 
placée  au-dessus  du  temple  partage  la  légende,  mais  én 
môme  temps  elle  touche  1* édifice  et  semble  le  surmonter, 
tandisque  dans  l'eiemplaire  p'écédeut  elle  es  est  ^atinc- 
tement  s^arée.  » 

On  dbaenre  sur  cet  esempJaire  4io  martelage  visible  sv 
la  te»  qm  eependant  n'en  a  pas  étendu  le  diamétsa» 
•ceme  cela  a  lien  dans  les  deniers  bêlois;  le  bord  de  U 
aannaie  est  vn  peu  rdevé,  ccmme  dans  la  pièce  précé- 
dente. (Pl.  VI,  n*  2.)  Collection  de  l'auteur. 

N'  8.  VODELRICVZ  EP,  du  reste  comme  au  n"  l,   .  .. 
+  CV —  RIA  Comme  au  n*  1. 

Cette  monnaie  est  mâchée  de  méoie  que  la  première; 
vaîa  eUe  offre  aussi  quelques  traces  de  martelage  à  la 
IMrtifisapMenre  du  droit»  ce  qui  einpécbode  voir  ai  li^lé- 
fOBdeètak  ipiéoédéed'une  croiju  te  leticoi  da  0^  9^ 
veOe  variété  août  plus  grélea  que  cdles  des  préçédm^ 

La  légende  du  reverf  commaiioa  après  la  croix»  tan^ia 
que  dans  les  deux  premiers  coins  elle  en  esl  séparée. 
(Pl.  VI,  n"  3.)  Collection  de  l' auteur. 

C'est  avec  un  sentiment  de  profonde  reconnaissance 
que  j'ajoute  à  la  description  de  cette  précieuse  variété  que 
j'en  dois  la  possession  à  la  généreuse  obligeance  de  M.  le 
docteur  Arnold  Luschio»  de  Gras,  qui  a  bien  voulu  s'en 
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priver  en  fafevr  de  la  spéeîalité  de  ma  coUeetîoD.  On  ne 
saurait  trop  louer  un  si  rare  désintéressement  quand  on 
considère  avec  quelle  ténacité  certains  colleclionneurs  gé- 
néraux résistent  aux  offres  les  plus  avantageuses  dès  qu'il 
s'agit  d'une  pièce  qu'ils  croient  être  utile  à  un  collection- 
Bear  spéciaL  Telle  pièce  isolée  dans  une  oollecttoo  génô* 
?ale  peut  cependant  avoir  une  grande  importanoe  pour  la 
^péeialité  d'une  séite  déterminée. 

Uttica  II,  COMTE  DB  Tasasp  (1089-1005). 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  raconter  ici  en  peu  de  mots 
comment  j'ai  presque  renoncé  à  l'espoir  d'ajouter  un  nom 
de  plus  à  la  liste  des  évôques  monnayeurs  de  Coire  en  at- 
tribuant le  denier  à  la  crosse  à  Ulrich  IL  Considérant» 
après  Tacquisition  du  troisième  denier  an  temple,  que  c'é- 
tait là  le  type  easentieUement  aflfecté  aux  monnaies  d'Ul- 
licb  !*■»  il  me  semblait  qw  FinnoTation  de  la  main*  tenant 
la  crosse  devait  Indiquer  on  antre  évéque  dtf  même  nom» 
tandis  que  la  ressemblance  du  droit  aTcc  les  deniers  an 
temple  lui  assignait  une  place  dans  le  môme  siècle.  Dans  la 
iiste  des  évêques,  on  trouve  Ulrich  11,  comte  de  Tarasp,  de 
1089  à  1095,  et  je  crus  pouvoir  me  décider  en  safaveur.  Une 
'  circonstance  qui  parait  venir  à  l'appui  de  cette  attribution, 
c'est  le  dianiètre  de  ce  nouveau  denier  qui  est  visiblement 
plus'  petit  qoe  celui  des  deniers  an  temple.  Enfin,  la  forme 
pins  arrondie  des  lettres  avait  achevé  de  me  persuader. 

Cependant  je  dok  dire  qu'une  antoiîté  dn  plus  grand 
poids  en  nnmismatiqoe  se  prononce  contre  cette  attribn- 
tlon.  On  m*a  surtout  fait  observer  qu'il  n'existe  pas  de  mon- 
naies de  la  fin  du  xi*  siècle,  époque  où  tous  les  ateliers  mo-, 
oétaires  en  Allemagne  semblent  avoir  chômé. 
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11  me  sera  toutefois  permis  <ie  faire  remarquer  que,  sans 
compter  les  dealers  de  l'emperear  Henri  lY,  frappés  en  di* 
TBraet  Tilks  entre  lOftA  et  1106,  on  connatt  encore  des  mon»  . 
raies  émisée  par  Sigewîn,  arcfaerOqoe  de  Cologne  (1079*- 
1060).per  Conrad  (1076.1098)  etparBuicbard(10S641li)« 
évêqnes  d'Utrecbt,  par  Hartwîeg  de  Magideburg  (1670« 
1102),  par  Marquard,  abbé  de  Korwei  (1082-1106),  etc.. 
en  sorte  qu'il  peut  paraître  trop  absolu  de  refuser  à  Ul- 
rich II,  uniquement  à  cause  de  la  date  à  laquelle  11  occu- 
pait le  si^e  de  Goire,  uoe  monnaie  qui  par  son  type 
semble  lui  convenir. 

A.  VOD£LftlGVS  entre  deux  grèneiis;  da  reste,  oomme 
les  noméroe  précédents.  La  forme  des  lettres  semble  être 
plus  moderne» 

4.  +  KPI8G0.....Vil  +  entre  deux  grènetis»  J)aas  le 
cercle  intérieur,  main  tenant  une  crosse  qui  entre  dans  la 
légende  et  remplit  l'espace  laissé  entre  les  deux  croix.  Il  y 
a  dans  la  légende  une  lettre  effacée  à  substituer.  Est-ce  un 
C  ou  un  P?  Faut-il  lire  EPISCO.CVR,  et  considérer  la  lettre 
R  comme  rétrograde,  ou  bien  EPISCOPVS,  et  regarder  la 
dernière  lettre  comme  un  S  mal  formé?  Voilà  des  questions 
que  Je  ne  me  besarderai  pas  à  résoudre.  (Pl.  VI,  n*  4.) 

Le  dessin  de  ce  denier  a  été  exécuté  d'après  une  em- 
preinte dTéliDn  qni  m'a  été  eommwdqoée  par  robligeence  de 
M.  H.  Demwoberg,  conseiller  an  tribunal  de  la  ville  de  Ber- 
lin, numismatiste  distingué  dont  les  travaux  importants  sur  . 
les  monnaies  du  moyen  âge  me  dispensent  de  tout  éloge. 
L'original  du  dessin  publié  par  M.  le  docteur  (îrote  à  Ha- 
novre*, appartenait  à  feu  M.  Thomsen,  conservateur  du 
Cabinet  royal  de  Copenhague.  Celui  dont  je  possède  l'em-^ 

<  Mmutr  /W  M9nMkmi$,  X,  U,  Ipl.  XVI,  SM. 
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preinte  «e  trouvait  dans  la  célèbre  collection  Reichel,  ef 
doit  ètie  maiotenant  à  rErmitage  iinpèrtàl  à  Saint-Péten- 
Inarg,  Vtmmea  dos  orig;iiiafix>  sans  doute  ph»  distincts- 
eooore  qu'une  empreiote  faltril  y  a  plus  de  dix  ans,  pom» 
rait  jeter  quelque  lumièn  surTàtHibution  de  ee  denier*. 

fifiNai  li  D'AaBon.  (il80-il93> 

5.  +  I^NRIGVS  avec  un  grènetis  intérieur  dans  le^- 
quel  se  trouve  l'abréviatiou  du  moi  EPibCOPYS  aiusi  dis^ 
posé 

p  *  s. 

.  U  pai<ie  sapéiieuTO  du  Biot  HJKNBIGVS  est  enOèir^^ 

I  cm  I         I  «S  I      en  dnf  Ugnes- 
lisrisoBtales  dans  un  giènelis  ou  cerde  de  perlës.  Le  bord 

relevé  de  ce  côté  présente  un  fenfencemeot  correspondant 
au  droit.  (Pl.  VI,     5.)  Collection  de  l'auteur. 

Les  opinions  de  mes  prédécesseurs  sont  partagées  sur 
l'attribution  de  ce  beau  et  rarissime  denier  dont  on  ne  con- 
naît que  trois  exenvplaires  et  que  je  dois  à  la  OM(l|ilaisaBoe* 
de  M«  H.  ilirsolit  de  Munich.  11  y  a  quatre  év6ques  du  noB« 
d*fisnri,  entre  lesqael»  U  ilyil  iUre  in  efaoix^  savoir  : 

.   Henri  i*'»  comte  de  Montforft ,  de  i070  à 1078; 
Henri  II»  d'^Arbon,  de  II  80  à  MM; 
Henri  UI,  comte  de  BeaU,  de  1 2S0  à  ifSHi 
Et  enfin  Henri  IV.  comte  de  Montfort,  de  lt5f  à  1272. 

On  a  cru  pouvoir  attribuer  le  denier  en  question  h 
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Honri  IV,  tout  6û  racmuMiaMuil  raadogie  de  m  typt  avec 
celui  dee  denieit  de  Ffédérie  BaibenmiBe,  frappés  à  Mikii. 
Ces  deux  opinions  sont  contradictoires,  puisque  Frédéric, 
empereur  et  roi  de  Lombardie,  appartient  au  xii*  siècle  (il 
mourut  en  1190).  Examinons  donc  auquel  de  ces  quatre 
Henri  peut  appartenir  notre  denier.  Ce  qui  prouve  évidem- 
ment qu'il  ne  ee  peut  agir  d'Henri  i*',  c'en  qu'une  mooMM  » 
dei'^poqM  i  l^Mlle  il  vniMl  dMmt  mm  «ftnr  le  Ifpe* 
dn  iMaltettdeli<f«M»flewi  IHeMiMitM  larriÉele» 
épùtfÊt  tiep  léeente  pov  le  type  qM  mm  mmb  dent, 
lee  yeoi.  Je  peesède  wt  deoier  de  BwiMQMBet  fteppé 
MUm.  II  est  placé  dans  ma  collection  ii  côté  de  celui  4e« 
Henri  11,  son  contemporain,  afin  de  montrer  la  ressemblance 
des  deux  types.  Ainsi  que  les  modes,  les  types  en  numis- 
matique ne  se  maintiennent  qu'un  certain  nombre  d'an-, 
nées.  Les  goûts  varient  comme  les  idées  qui  sent  sujettes, 
à  dee  fluctuetioM  incesssntes.  Or  si  ke  déniées  de  Barl»», 
roMW  appertieiuieBt  «u  in*  siècle,  m  m  saondt  pleeer' 
daM  k  secoiide  moitié  d«xiii*  un  denier  en  type  du  sièele 
préoédenti  Vàr  conséquent,  BenrI  VI  doit  être  ezchi,  àpb» 
forte  raison  encore  que  son  prédécesseur.  Il  ne  reste  donc 
que  Henri  11,  en  faveur  duquel  on  puisse  se  prononcer. 
Espérons  qu'il  n'y  aura  maintenant  plus  de  doute  sur  l'at^' 
tribulion  de  cette  rare  monnaie.  ' 

M.  le  docteur  Henri  Meyer  a  eu  l'obligeance  de  me  coin-» 
muniquer  une  variété  du  denier  précédent,  d'après  l*eiem-, 
plaire  conservé  dans  la  collection  de  la  ville  de  Ziiiricb. 

IS"  6.  -f  ...  RICVS  au  milieu  *  p  (L'E  occupe  ré-, 
gttlièrement  la  première  place.) 

^  CVÂ  I  IE.N  I  .SIS.  en  trois  lignes.         .  ' 
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BraclèûU  mMette  pum  du  xiiv  siéclei 

7*  teyadilagt     V,  n*  9v 
Booqoetm  ininlniit  à  gaioche,  dus  im  ee^ 
et  «rtOBié  d'oD  ceiele  de  groMes  perles^  (PK  VI,  n*  ^) 
VeiJà  eneore  une  pièce  dent  l'attribotioii  esteonteslér 

par  une  autorité  respectable  en  numismatique,  et  pour  la 
seule  raison  que  le  bouquetin  n'est  pas  rampant  ou  sautant 
comme  dans  les  pièces  plus  modernes  de  l'évêché.  Ce  n'est 
point,  ce  me  semble,  une  raison  sndîsante,  car  tout  le 
monde  sait  que  dans  les  momiaies  les  plus  aocieones,  et 
nème  dans  qudqnefr  ao&mn  andens»  par  exemple*  de- 
Berne,  de  Samt*GaU,  et  même  plae  an  neid,  dans  leenoo- 
lîaies  de  la  Tille  de  BerUn,.  l'oars  est  EepréBonlé  manbaat: 
paisibleineiit. 

^«MoCf  iiNiif li  |wr«  du  znr*  fOd^» 

N*  8.  Bouquetin,  très-informe  allant  à  gauche,  dans  un* 
cercle  très-élevé,  mais  sans  perles*  (Pl.  Yl,  n?  7.)  Inédite^ 
Collection  de  Tauleur. 

Ce  n'est  que  tout  dernièrement  que  j*ai  acqais  cette  brac- 
téale,  que  je  ne  prétends  pas  revendiquer  poor  rérèché  de- 
Cdre,  sa  provenance  n'ayant  rien  qui  puisse  permettre  de 
tirer  une  conclusion  décisive.  Elle  se  trouvait  dans  les  ti- 
roÛTS  d'un  numismatiste,  mêlée  à  une  quantité  de  hnc- 
téates  silésiennes  non  classées.  Elle  rappelle  les  deniers  au 
bouquetin  de  la  trouvaille  de  Marbourg;  peut-être  a-t-elle 
quelques  rapports  avec  eux.  Je  ne  la  place  ici  que  provisoi» 


Digitized  by  Google 


IT  DISSERTATIONS. 


225- 


lUMot  et  en  aUendaot  une  attribation  définidve  et  satis> 
fittsante.  Dao»  tous  ks  cas,  on  mviandim  qu'elle  valait  1» 
pefne  dTètra  dessillée,  ne  serait-ee  que  pour  la  compa-^ 
raisoo. 

Four  les  meooaies  qui  vmu  suivre,  la  lettre  dont  le  bou- 
quetin est  sunnonté  indique  toujours  l'évôque  auquel  ou 
peut  sans  se  tromper  les  attribuer.  On  connaît  entre  autres 
les  bractéateâ  qui  sont  munies  des  initiales  suivantes  ; 

C  —  GoDFsd  deBeebbeiig. 
h  ]fonid&H0weu« 
0  —  Ortiieb  de  Brandis. 
F  —  Paul  Ziegler. 

Celles  qû  sont  postérieures  an  iri*  siècle  n'entrent  paa 
dans  le  cadre  de  ce  travail. 

GoMBân  IV,  m  Rionn»  (léAO-lAél)» 

N'  0.  Ce  pfenning  uniface,  semblable  aux  deux  suivants, 
n'en  diffère  principalement  que  par  la  lettre  G  placée  au- 
dessus  du  bouquetin.  Le  champ  est  plat,  le  bord  légère- 
ment relevé  par  l'action  de  la  frappe.  (Pi*  VI,  u"  8.)  Collec- 
tion de  l'auteur. 

Je  dois  la  possession  de  cette  précieuse  petite  monnaie  à 
la  libéralité  de  M.  Imboof-Blnmer,  de  IVinterthur,  amateur 
distingué  et  propriétaire  de  la  plus  ricbe  collection  de  mon- 
naies suisses  que  je  connaisse,  qui,  ayant  appris  que  je  m'oc- 
cupais du  travail  actuel,  a  eu  la  bonté  de  me  l'envoyer  pour 
enrichir  ma  planche  d'une  monnaie  fort  rare  qui  m'était  in- 
connue lors  de  la  publication  de  la  première  livraison  de 
mon  ouvrage  allemand. 
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N*  10.  Pfenning  aniface  concave. 

Bouquetin  sautant,  à  gauche,  dans  un  cercle  de  perles 
et  surmonté  de  la  lettre  0.  (Pl.  VI,  n"  9.) 

N«  11.  Variété  du  numéro  précédent.  (Pl.  VI.  n»  10.) 

a*  12.  Pfenning  uniface  concave.  Collection  de  l'autenr» 

Bouquetin  sautant,  à  gauche,  dans  tam  oercle  de  perlet; 
au-ileaBos,  un  0  gothique*,  au-desious,  un  petit  annetit 
uni.  (Pl.  VI,  n*  il.) 

N*  18.  Pfenning  uniface  concave.  (B^yuMagt  pL  VU, 
«•  9.) 

Bouquetin  sautant,  à  gauche,  dans  un  écu  de  forme  es- 
pagnole, entouré  d'un  cercle  de  perles;  au-dessous,  un 
petit  anneau  uni.  (Pl.  VI,  n°  12.) 

N°  ih.  Pièce  de  deux  ou  trois  creutze»  sans  millésime. 

+  ORTLIËB.EPS.GVAI£IS'  entre  deux  grènetis.  Armes 
écartelées  de  l'évêque,  conaietant  en  une  branche  aUomée 
(bnndon)  et  un  lion* 

|,  4-  8ALy&GRVX.DI6nA  entre  deux  grènetis.  Croix 
nn  pen évaaée.  (Pl.  VI,  nM3. ) 

Ce  n'est  malheureusement  que  d'après  une  mauvaise, 
gravure  que  j'ai  pu  décrire  cette  monnaie  rarissime,  dont 
le  Catalogue  de  Welienheiin  donne  une  légère  vpxiété. 

BiNM  VI,  lâBOII  OB  HOWBII  (iW«ftMI). 

TJ*  15.  pfenning  uniface  concave. 
Bouquetin  sautant,  à  gauche,  dans  un  cercle  de  groseer 
perles;  au-dessus,  l'étoile  de  la  famille  de  HOwen;  au-* 
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dessous,  la  lettre  b,  initiale  da  nom  de  l'évèque.  (Pl.  Yl^ 

K*  i«.  Variété  du  numéro  précédent.  (Pl.  VI,  nMô.) 
N*  17.  Pfeoniog  uaiface  plat  Coliectioii  de  Tanteor.  • 
Bouquetin  sautant,  i  gauche,  dans  un  écu  espaguoT 

aunuoDté  de  FétoSle  des  Armoiries  de  HOweo  et  culourÉ 

d^Bn  cerde  mn,  (PL  TI,  ir  16.) 

PAULZi£Gt£a,  Ofi  ZlEGLEISaKAG»  BARON  D£  BaI  (1608-i6i|i)«. 

N*  18.  PfenoiDg  uuiface  coDca?e*  H.  Meyer,  pl.  Tl, 
rlOS. 

Bouquetio  saotaut,  k  gftucbe,  surmonté  de  la  lettre  P  el 
entouré  d'un  eerde de  grosses  perles.  (Pl.  VI,  n*17.) 

N"  49.  Blutzger'  sans  millésime.  Collection  de  l'auteur. 

PAVLVS.EPVS.CVRIFN  entre  deux  grèiietis;  au  milieu, 
le  bouquetin  sautant,  à  gauche,  dans  un  écu  espagnol. 

Bf.  SâLVJLCRVX.DIGNâ  entre  deux  grèoetis.  Croix  sim- 
pie,  mais  un  peu  évasée.  La  croix  est  la  marque  infaillible 
du  blutzger,  car  tous  les  creutMrs  des  Grisons  ont  un  aigle 
à  deux  tètes  ou  les  armes  de  l' évêque  4  la  place  de  la  croix» 
Le  diamètre  de  U  monnaie  d'Ortlieb  de  Brandis,  décrite 
au  n*  lA,  ne  permet  cependant  pas,  malgré  la  croix,  de  la 
considérer  comme  un  blutzger.  Il  y  a  même  des  batz  qui 
ont  une  croix  semblable  à  celle  des  monnaies  du  canton  de 
Berne.  (Pl.  VI,  n»  18.) 

N°  20.  Variété  du  blutzger  précédent.  Collection  de 
Ji.  Imhoof. 

PAVL&BPI.GVRIENSI. 

^.  Gomme  le  précèdent. 

'  L«  blnUger  cit  un  aixièiM  im  bats. 
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19"  21.  Pièce  de  2  ereutiers  sans  millésiiiie. 

:MODGTA:ePI:CVRieD:  entre  deux  grènetis;  au  milieu, 
armes  écartelées  de  l'évêque  daos  un  écu  de  forme  espa- 
gnole. 

^.  .AY£.BaGlDA--QGLORVM.  entre  deux  grènetis.  La. 
Vierge,  couronnée  et  simbée,  debout  sur  un  croissant  et 
temiit  l'enfant  Jésus  sur  le  liras  gauche,  aussi  nimbè. 
(PL  VI,  n*      GoUectIon  de  Fauteur. 

n  eiiste  une  série  continue  de  batsen  au  même  type  et 
du  même  évèque  portant  le  miUé^me  de  1520  à  1620,  ayee 
plusieurs  variétés  de  quelques-unes  de  ces  années,  frappés 
même  pendant  l'exil  de  l'évéque,  mais  beaucoup  moios^ 
bieo  gravés  que  le  demi-batz  décrit  ci-dessus. 

Cm.  Fb.  TiACMiL. 
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QOINAIRB  ATTRIBUÉ  A  LA  PAMILLE  GORHA.  . 


Tous  les  numismatistes  connaissent  le  beau  denier  de  )a  fa- 
mille Curtia,  qui  a  pour  type  la  tête  de  Rome  casquée  avec  la 
légende  Q.CVRT,  et  la  marque  de  valeur  X;  au  revers,  Jupiter 
dans  un  quadrige  accompagné  de  Tinscription  M.SILA.ROMA. 
(Riccio,  Famigtiedi  lîoma,  pl.  XVIIl,  o*  i.  —  H.  Coheo»  ifonii. 
de  laUép»  rem.,  pl.  XVi.)  C'est  Tunique  pièce  d'argent  que  les 
catalogues  enregistrent  pour  cette  famille.  Cependant  M.  Daniel 
Lorichs,  ministre  de  Suède  à  Madrid,  possédait  uo  qmoahre 
qu'il  attribuait  à  la  famille  Curtia,  et  qu'il  a  publié  dans  son 
ouvrage  intitulé  Hecherches  numi$matiquet  concernant  principa- 
leméntletmédaUleiceUiiérieimn,  (Pi.  VIII,  n*  8,  p.  17» 
or  48.)  L0  quinaire  porte  an  droit  une  tète  de  Rome  d'aspeet 
étranger,  an  lefeit  on  Dioscure  à  cheval,  courant  à  droite,  avec 
la  légende  Q.CVRT,  et  la  marque  de  valenr  Y  placée  derrièie 
le  eheval.  Cette  lettre  transportée  do  droH  sur  le  revers  arrête 
déjà  rattentlon.  Si  l'on  rapproche  la  figure  publiée  par  M.  Uh 
fiehs  d'un  dessin  donné  par  If.  de  Lagoy  (Emi  de  màn/tf/r. 
d^um  térie  tfc  méi.  gtml.  au  ijfpt  dm  Dimenre»,  4817,  pl.*  n*  8}» 
on  ne  tarde  pas  à'eroire  que  la  lecture  do  savant  suédois  ne 
doit  pas  être  acceptée.  Sur  la  pièce  de  H.  de  Lagoy,  le  ▼  est 
anssi  placé  derrière  te  cheval,  mais  c'estlInUialed'nn  nom  qui 
se  eonliaiiB  au-dessous  de  fanimal,  il  le  compléBent  OtYMT 
(T  lié  avec  N),  peotavoir  été  pris  pour  QtVRT.  Pèar  Msn  oom^ 


Digitized  by  Google 


'230 


CHHOMQLt. 


fMrendfe  noire  supposition,  il  faut  plaoer  les  deux  deMins  «M 
regurd.  En  «omme^  là  où  U.  Loricbs  voyait  (K^^RT,  il  ost  pro- 
iitble  qu'il  fiiut  lira  le  nom  de  Voluntillius.  (V.  JInl»  1800, 
p.  4S6.  )  On  t'expUguenit  alon  parfailemeot  le  style  de  Mrique 
•du  quiniira  û  peu  •aQf(me4  cehd  dée  monnaies  ronMinen» 
la  pièeene  se  retrouTe  pas  dans  le  eatsilogoe  de  la  •ooUeelioii 
JLorielis,  pnbKé  par  Bon  Antonio  Delgade, ni  àfartîole  de  la 
famille  CurUa  (p.  188,  n*  MM,  et  p.  160,  n**  «471  k  S473),  ni 
paimi  les  pièces  de  la  Gaule.  Viaisemblablement  le  savant  nn- 
mismatiste  espagnol  n'a  pas  npptoiivi  l'attrihytîon  du  qninain 
à  la  fomUle  Gurtia  et  Pa  feU|pié  dans  les  groupes  d*ino6rtalnes 
indiqués  après  les  dsseriptiens  de  monuments  tten  détsnninés. 

Â.L. 


MONNAIE  DE  L'ABBAYE  DE  PBUM. 

L^année  tenièie»  la  Rsinie  a  donné  la  figura  (1867,  pL 
nr  7)d'«ne  monnaie  énigmatique  eAanit an  droit  une  tMeae* 
oompi^Mn  de  la  légende  uyiBARIV  RIX,  et  an  raten, 
•f  aBBBVnrVS  CO  antonr  d'une  eiofaL  11.  Cbanfllar,  qm  â 
publié  cette  eufieuM  pièce,  a  ehercbé  à  rendra  oonpte  de  la  prè- 
senoe  aimnltanée  des  noms  du  roi  Lotbaira  et  d'un  eomls  Héri* 
hsH.  U  n'est  pent^tra  pas  nécassaîrad'admetlra  que  las  de» 
psrsnnni^  ont  été  oontempoieins.  Gela  lèverait  une  gsande 
difionlté  rteKant  dn  style  de  la  pièce,  trap  moderne  ponroQO- 
«snir  an  règne  de  l'un  des  tothaira.  RappcodiQns  omlégBndes 
monétairasde  ce  que  nous  savons  de  lliistoira  de  PrOm,  abbaye 
de  Bénédiotinsx  située  dans  le  fèrét  des  Ardennes^  an  cèntra 
d'un  polygone  dont  ksanglm  seraient  déterminés  par  les  villes 
de  Mésièiesy  Namnr,  liége,  Aii^la-Cbapelle,  Boon,  Goblenis, 
Mras  et  Iiniembonrg.  Celte  abb^  luttadée  en  710  par 
BsilmdaetiM  fite  Gbariberton  Béiiûrt,  comte  de  taon»  bea»: 
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père  du  roi  Pépin,  c'est-à-dire  père  de  cette  célèbre  BerUie-au- 
long-pied  qui  donna  le  jour  à  Cliariemag^no  *. 

En  861,  Lolhaire  lï,  roi  de  Lorraine,  oc(  or* i a  le  droit  de  battre 
monnaie  à  l'abbaye  qui  avait  alors  Saint  Ansbald  à  satéte.  {Mar- 
tenne,  Ampliss.  Collectiu,  1. 1,  col.  458.)  Zwentihald,  roi  de  Lor- 
raine, confirma  ou  lui  accorda  de  nouveau  ce  même  droit  en 
Réginon  étant  alors  abbé.  (Dom  Calmet,  i^tf/.  de  Lorraine^ 
édil.  de  17-28,  t.  I,  p.  r>()3.) 

Dans  le  partage  entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germa- 
nique en  870,  nous  voyons  que  VAbbalia  Prumia  avait  fait  par- 
tie du  Lolharii  regnum.  (lialnze,  Capit.,  t.  Il,  p.  223.)  Ne 
peut-on  pas  reconnaître  que  l'abbaye  usait  du  droit  de  monnaie 
qui  lui  avait  été  concédé,  en  plaçant  sur  ses  deniers  l  image  et 
le  nom  du  souverain  à  qui  elle  le  devait  (les  exemples  d'une  pa- 
reille habitude  ne  naanquent  pas),  et  en  inscrivant  aa  revers  le 
nom  de  son  fondateur,  aïeul  de  Charlemagne,  dont  le  souvenir 
devait  la  protéger  et  constituer  pour  elle  une  sorte  de  titre  de 
noblesse?  En  855,  huit  joort  afant  sa  mort,  l'empereur  Lothaire 
s*était  retiré  à  Prùm,  et  y  avait  pris  Tlnbit  monastique.  C'est 
vraisemblablement  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer  la 
bienveillant  octroi  de  Lothaire  li,  m  ttls.  Eo  somme  i'at>baye 
de  Prum  avait  pliuieiirs  raisons  pour  être  essentiellement  lo- 
ibariogieiiDe,  et  nous  ne  devrions  pat  oowétonner  éb  voir  sub- 
sister pendant  plusiaarB  sièeles  sar  samoanaîa  daanons  qn'alle 
avait  intérêt  à  rappeler.  On  retionvera  probaUemant  qiMi<|Da 
joardasmonnaiaapliif  anciannasqne  eelleqiiall.Chaniliera 
pnbfiéet  at  las  varianica  de  aljla  qn'fUea  poniraisot  aaensar 
sarviraiant  à  nous  nymlnr  si  rànissioii  a  dniéL  anssi  longlenipa 
qnerélatda  type  nous  porte  àlasnpposar.  Dans  tous  taa  eu, 
la  question  mérite  d'être  examinée. 

A.L.. 

<  DîpUiM  a«  P<pia  poar  lu  «Mi|tnMli«D  «t  1»  éiHMkm  ét  PaUay*  U 
Prum.  Mabillon,  AmaUt  arU»,  $.  IwtKH,  U II,  ff.  dtmmbê  5.  Jl^^ 

tM,  uiao  749. 
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TROUVAILLE  DB  MONNAIES  OU  Xlir  MOZ, 
4  FÉtmmt^  mtmmm  dê  Smmt  i^ÊrdmuB'Uê^CÊn^  €rrmdmimmi 

Le  trésor  découvert  «v  mois  (Taoût  iWl  et  eompoaé  de 

4,120  pièces  de  billon,  comprenant  vingt-huit  types  de  moD* 
niées  royeks  et  seigneuriales  au  titre  de  300  millièmes  d'ar- 
gent, était  enfermé  danvin  vase  d'argile  jaune  foncé,  eo  forme 
de  bouteille  sans  orifice  et  ne  présentant  qu'une  ouverture 
longue  et  étroite  pratiquée  obliquement  dans  Ja  panse,  ce 
qu'on  nomme  une  tirelire ,  ou  épargne.  Presque  tous  les 
deniers  appartiennent  aux  règnes  de  Philippe-Auguste  et  do 
saint  Louis.  Les  types  les  plus  nombreux  sont  ceux  de  Tours, 
du  Mans,  de  Poitiers,  de  Toulouse,  d'Angers,  de  Nevers,  de 
Riom,  de  Provins.  Les  autres  sont  en  petit  nombre  ou  uniques. 
Quelques  oboles  figuraient  dans  le  dépôts  qui  est  venu  enrichir 
notre  musée  de  GuéreU 
Voici  l'indication  des  types» 

1.  Paiis.  Xouit. + LVDOVItVS  ItBX;  ta  eenlM»  FRANCO  en 

deox  ligues, 
ijl.  PARISIl  CIVIS.  Croix.  Denier. 

2.  Orléans.  Louis,  -f  LVDOVICVS  REX.  Porte  de  la  ville. 

4)  +  AVRËLIANIS  CITAS,  croix  cantonnée  d'un  alpha  et  d'un 
omége.  Denier. 

3.  Tours.  Philippe,  +  PHILIPPVS  RE.  Groii. 
4  +  TVRONVS  CIVI.  Châtel.  Dénier. 

4.  Louis,  -f  LVDOVICVS  REX.  Cw>ix. 

ij)  TVRONVS  CIVIS.  Châtel.  Denier.  Plusieurs  variétés  avec 
l'obole.  Ce  type  est  le  plus  nombreux  et  forme  à  lui  seul 
piesqne  la  moHiédn  trésor. 

5.  —  8C8  MARTINVg.  Cbitel. 

1^  TVRONVS  avi.  Croix.  Denier. 

6.  Arras.  Philippe.  PHIUPVS  REX.  Dtns  le  ebamp, 

FRANCO  en  deux  lignes. 
I))  ARRAS  avis.  Croix.  Denier. 
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7.  MoNTHEi-iL.  Philippe.  FHlUPVô  RËX.  Dans  le  champr 

FRANCO  en  deux  lignes. 
i  BIOVTVRVEL.  Groix.  Denier. 

«.  Mwox.  A'arr»  I,  évéque  1171*1173).  -f  PETRVS  EPIS- 

Cnpvs.  Tête  niilrée. 
ti  +         ClViTAS.  Croix.  Dénier.  Ua  exemplaire  Irès- 
usé. 

(KRems.  Guillaume  l  {im  lâ02}.  GVLEHMVS  AUCUIE- 
PISCOPVS. 

+  BGIIIS  CIVlTAS.  Croix.  Denier.  Un  exemplaire  très- 
osé. 

10.  Vbrxandois.  Élconore  (1190-1214).  ALtENO  en  deux 

lignes.  Autour,  CO  VIROMANDVI. 

R.  SQVINTINVS.  Croix.  Denier. 

41.  Champacsb.  Thibmt  l  \  (liOI-1253).  +  TEBAV  COMIîS. 
Croix. 

1)1  CA8TRI  PRWINB.  PMgee.  Denier  et  obole. 

'  If.  Bamoiix.  /Mm  /  (lS37-lt86).  +  10HANNES  DVX. 

Croix. 

i  +  BHITANIE.  Éctt  MX  irmes  de  Dreux-Bretagne.  De- 
nier. 

43.  AivEBCHB.  AlDhoim  (1231-1274).  ALFViNSVS  COMES. 
Chfttel. 

i  Dl£  KIOMENSIS.  Croix.  Denier.  Lu  grand  nombre. 
U.  Asiwafce  AMPVm  GOIf GB  et  BiOilGNSIS.  Itaninp. 

45.  Poneu.  ii/iAoMStf  (mM37l).  ALFVNSVS  COMES.  Croix. 
i  PICTAVEMSiS.  Chfttel  snrmonté  d'un  lis.  Denier,  ▼ariétés 

et  obole. 

46.  Toufoust.  MfhmH  (1240-1271).  A  CO  FlUVS  REG. 
Croix. 

1^  +  THOLOBACIVI.  Chfttd.  Denier  et  obole. 

17.  A  COIIESTOLOSB.  Chfttel. 
i  -f  MARCH'PVUNaB.  Graix. 

18.  Anjoo.  Charln  (4240-iS85).  -t-GAB0LySC0BIE8.Cn^. 
i  ANDECAVENSIS.  Monograronie  de  Mw.  Denier. 

49.  AÎAiNE  (xiii*  siècle).  4-  COMES  GENOMAMIS.  Mono- 
gramme d'Herbert. 

i  -f  Sir.NVM  DRÏ  V!V(.  Croix.  Denier.  Pièces  en  bon  étatet 
se  rapprochant  du  style  df  s  deniers  de  Charles. 

20.  Variété  avec  CNLONNNIS. 

21.  Variélé  avec  CENOMA.NNIS. 

issa,  -  s.  .  is 
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22.  —  Charlei  (iît6-lî83).  -f  K  GOMBS  PROViNCIE.  Mo- 
nogramme d'Herl>ert. 
1}  -f  FiU'RËGIS  FRANGIE.  Croix.  Denier. 

i3.  PROVBKciî.CAar/w(l246  H8o\  +K  CO.P.FI.RE.F.  Croix, 
iv' PVINCIALIS.  Châtel.  Denier  et  obole. 

2i.  —  K.FIL.UF.COMES.  Croix. 
ijM>VINCIALIS.  Châlel.  Denier. 

25.  Nkvkrs.  Afahaul  (l3o7-l262).  -f  COMITISSA.  Fasce; au- 
dessus  une  fleur  de  lis,  et  au  dessous  deux  étoiles. 

ijl  +  NIVERNIS  CIVIT.  Croix.  Denier. 

26.  Eude»  iê  Bourgogne  (4262-1265).  000  001iS8«  écu  de 

Bourgogne  ancien. 
1^  +  NIVtRNENSlS.  Croix.  Denier. 

27.  Samcbhre.  4-  IVUYS  CESAR.  Téteà  gauohe,  avec  cou- 
ronne fleurdelisée. 

ij)  +  SACRVII  GESARIS.  Croix.  Denier. 

28.  SooviGTTT.  -f  SCS  MAIOLVS.  Téle  de  face  avec  crosse  à 

gauche. 

+  aiLVlNIACO.  Croix.  Denier. 

On  voit  que  le  personnage  le  plus  récent  parmi  tous  ceux 
dont  les  monnaies  viennent  d'ôlre  indiquées  est  Eudes  de  Bour- 
gogne, frappant  à  Nevers  comme  tuteur  de  sa  fille  Yolande 
(!262-1265).  L'enfouissement  de  la  tirelire  a  dù  avoir  lieu  vers 
celte  époque,  c'est-k-dire  an  commencement  de  la  seconde 
moitié  du  x\\\'  siècle.  La  liste  des  pièces  à  dates  connues  est  im- 
portante pour  l'étudedesdeaiersaoonymesou  portant  des  types 
continués. 

A.  FiuiOQX. 


MLHEALX  DKS  PROCLUEUIlS. 

Dnis  un  très-intéressant  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  à  Pa* 
ris  (1668),  sons  le  litre  de  Let  eripâm  4t  VMtêaùrt  de*  pro- 
ewéun  et  det  amuit  éifmii  U  v*  tékkjuÊftfem  iv*,  M.  Ckiarles 
BataiUard,  membre  de  la  Sodété  det  aaliqoaîKt  de  France, 
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j;)ai'le  des  méreaux  dont  les  procureuis  faisaient  usage  au 
iNf  sic-cle,  et  il  est  Tort  à  présumer  que  (xt  usage  remontait 
beaucoup  plus  haut. 

Les  procureurs  de  Paris  n'ont  pas  toujours  été  sous  le  pa- 
tronage de  saint  Yves;  loisqu'en  4341  ils  établirent  une  con- 
frérie régulière,  ils  la  placèrent  sous  l'invocalion  de  Notre- 
Dame,  de  saint  Nicolas  et  de  sainte  Catherine  qui  étaient  les 
protecteurs  de  l'Université.  La  fête  de  la  confrérie  avait  lieu,  à  ce 
qu  il  parait,  le  9  mai,  jour  de  la  translation  de  saint  Nicolas.  Ou 
lit  en  efîet  dans  les  registres  du  Parlement  de  Paris  un  arrêt 
du  7  mai  1501  portant  «  que  les  procureurs  résidant  à  Paris 
doivent  aller  diner  ès  assemblées  de  leur  confrairie  accoutu- 
mée le  jour  de  saint  Nicolas  en  miîj  et  qu'à  délkut  de  ce  h&te, 
cent  qui  auront  prit  4u  méreaux  paieront  au  profit  de  le  corn- 
maoeoté  six  sols,  et  ceax  qui  n'en  auront  point  pris  un  ioL  a 
Pourquoi  rerrét  de  IBOt  mit«il  condamné  à  six  sols  lee  procti- 
rtorsqoi  aTaient  pria  d»  néfeaus»  éL  à  va  sol  feulement  eeux 
qui  n'en  avmeatpotat  pris  t  «C'est,  dit  M.  Bataittard,  qu'en  se 
manisaant  de  cet- méreaux  fls  avaient  contraeté  par  11  Peogage* 
ment  de  se  troaver  au  plque-niqua  de  la  Saint-Nicolas^  tandis 
qne  les  antres  ne  s'étaient  oU^  k  rien.  La  Cour  aiait  donc  dù 
lilre  une  différence  entre  les  confrères  qui  aTalent  refoaé  de 
payer  une  cotisation  promise»  ek  eeui  qid  n'avaient  rien  pro- 
mis, et  ftisaient  seulement  preuve  de  négligence.  Le  renseigne- 
ment est  emprunté  au  XtV*  volume  (Toi.  84i)  des  tables  ma- 
nuscrites de  Lenain,  oontenanl  l'analyse  d'un  grand  nombre 
d'arrêts  du  parlement  (Archives  de  l'Empire,  U,  305).  H  est 
proiMible  que  parmi  les  méreaux  représentant  saint  MeolaSi  il 
en  est  qui  appartiennent  à  ta  confrérie  des  procureurs;  ii  s'agit 
de  les  reconnaître.  Dans  tous  les  cas,  les  méreaux  de  banquet 
doivent  être  recherchés,  car  les  procureurs  n'en  ont  pas  eu  le 
monopole.  On  pourrait  peut-être  en  retrouver  quelques-uns  à 
Taide  des  légendes  citées  par  MM.  J.  Rouyer  et  E.  Hucher  à  la 
p.  32  de  leur  Hi$toire  du  Jelon  au  moyen  âge,  ou  bien  encore  en 
examinant  soigneusement  les  séries  de  méreaux  de  plomb  rc- 
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cueillies  et  poMiées  ptr  H  Ailliar  Fofgeidt.  L'indieftiion  qui 
mms  est  fournie  par  M.  Bitaillerd  ne  mm  pas  perdue. 

A.  L. 


Médaille;  offerte  par  l*agad6mie  des  inscriptions 
a  go^  secrétaire  perpétuel  honoraire. 

Nous  nous  occupons  rarement  de  la  numismatique  conteni- 
poraine»  et  en  oela  nous  aous  conformoDs  aux  précédents  éta- 
blis par  les  fondateurs  de  U  itma,  notre  recneil  étant  surtout 

destiné  à  la  discussion  des  monoments  numismaliques  dont  le 
classement  on  l'interprétation  soulèvent  quelques  difficultés, 
Mais  il  nous  sera  permis,  à  titre  d'exception,  et  sans  taire  tort 
à  ces  recherches  urgentes  que  nous  devrons  tooiours  favoriser, 
<ic  parler  d'une  médaille  frappée  en  l'honneur  d'un  vétéran  de 
la  science.  Celte  médaille  a  élo  solennellement  remise  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles  lettres,  dans  sa  séance  du  8  mai 
au  doyen  de  ses  membres,  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  ho- 
noraire, dont  l'élection  remonte  au  89  août  4817. 

Elle  est  du  module  de  50  millimètres,  présentant  d'un  eété 
le  profil  du  vénérable  savant,  tourné  à  droite,  avec  cette  léyniU 
iOSEPUYS  NAVDËT,  et  au  revers  cette  inscription  : 

lOSF.PHO  NAVDET 
OB.ANNOS  gVlNQVAGINTA 
A.COOPTATIONE.EIVS 

m.ACAD.mscBipnoimi 

■VM  ANIOR  V  MQ .  LITTER  ARYM 

GNAVITEK.EXACTOS 
SOOALI .  OPTiMO.  SODALES 


La  médaille,  gravée  par  M.  Ponscarme  avec  une  grande  fi- 
nesse,  offlpe  un  portHÉI  «MoNent,  exécuté  dans  dee  ooafitkum 

véritablement  muBlMMlIqoes.  Son  reM  dooi  et  harmonieux 

s'éloigne  beaucoup  du  système  de  demi-ronde  bosse  qui  crée 
un  véritable  emt>arras  à  la  fabrication,  et  donne  prise  à  une 
proniptD  dilértoratloB. 

C'est  la  première  fois  que  l'Académie  s'était  trouvée  dans  le 
ras  (le  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  l'éleclion  d'un 
de  ses  membres. 

A.  L. 
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QUELQUES  ESPÈCES  DE  MONNAIES  GRECQUES 

Mnmomte  daw  us  autiuis  angiii» 
IT  MRS  LES  iNSCunion. 

(Saito,  —  Voir  JImM,        p,  9.) 


S  IV- 

PhiUppêh  p^cotdM,  quarantième  de  CAt<»i>  «t^f. 

PHILlPPiSS  (fiXtimmi  «t««iS(»KS|lMf<pfMi*,  jiMI^*).  Us 
Buteurs  mentionnent  très-fréquemment  sous  ces  noms  ks 
staldresde  Philippe  II,  rwâe  Maoédome,  qui  forant  «o  boii^ 
bre  des  premières  pièces  d'or  frappées  en  Europe  eteorént 

une  immense  circulation  dans  tout  le  monde  antique,  à  tel 
point  qu'on  en  frappa  dans  beaucoup  de  villes  qui  ne  fai- 

>  Diod.  Sic,  XVI,  3.  —  Pollux,  IX,  84. 

»  Plaut.,  Rud.,  V,  2,  27  ;  Astn.,  I,  3,  1;  Jnn.,  IV,  2,  112.  —  TU.  Liv,, 
JXU\,  52;  mVII,  59  ;  XXXIX,  5  et  7  ,  XLIV.  14. 
•  Horat.,  n  ijfUt,^  Ij  sn.  —  Ulpiu.»  INjfctf.,  Xlïf,  3, 9Y. 
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saientpas  partie  des  domaines  de  la  monarchie  macédo- 
nienne*. Les  stalères  de  Philippe  sont  très-communs  dans 
nos  collections  nundsinatiques.  Ils  ont  pour  type  nu  droit 
la  tête  laurée  de  l'Apollon  natiooai  des  Macédoniens,  adoré 
à  Icbnœ  près  de  Pella  -,  et  au  revers  un  bige,  en  mémoire 
de  la  victoire  que  Pbilij^  remporta  ans  Jeui  olympiques 
le  jour  même  delà  naissance  d'Alexandre  *.  Le  poids  moyen 
en  est  de  Sf'.OOO,  et  se  rattache,  par  conséquent,  au  sys- 
tème  attique. 

Les  philippes  d'or,  dont  les  Gaulois  avaient  trouvé  un 
Çrand  nombre  dans  le  trésor  de  Delphes  lorsqu'ils  vinrent 
le  piller,  servirent  de  modèle  exclusil  au  début  du  mon- 
nayage de  nos  ancêtres  *. 

Ghes  les  Rommns,  surtout  dans  le  langage  poétique,  les 
mots  pkiUppei  ou  philippi  devinrent  une  dénomination  gé- 
nérale de  toute  espèce  de  monnaie  d'or*,  et  même  quel- 
quefois d'argent*.  Dans  une  lettre  de  l'empereur  Yalérien 
au  procurateur  de  Syrie,  citée  par  TrèbeUius  Pollion  on 
lit  :  Dabis  Claudio  phUippeoi  noslri  vuUus  annuoa  centum 
quinquaginla» 

PHOGAIDLS  (tfwxaï/oî  ffTa-rrp-c,  (TTotrF.pîc  suxarfrit,  fiMudStO* 

—  Thucydide  '  et  Démosthène  '  parlent  des  statères  de 

'  Sur  CM  monnfÛM,  voy.  MUIler,  NtuntmaUtuê  ifAUsmiÊrt,  «ppwdiee. 

«  Ilcroaot  ,  VII,  123.  -  II.v<ych.,  SuM.  ot  SMpIl.  Bjt.»  V  ^t««>K- 

'  PluUrch.,  Aïfi.,  4,  —  Ju!>:iii.,  XII,  IG. 

•  Voj.  Ch.  Lenormnot,  Premirrt  httrt  a  M.  de  La  Sau$$aye  êur  U*  wonnaité 
ÉÊÊ  JrwmM,  doa»  1«  Retue  nmmiêmatiiiHe,  mai  juin  1050. 

•  VopiM.,  Jurvttm.,  •  et  1t. 

T  Ctaud.,  14. 

•  IV,  52. 

•  Comir.  Bitat.t  p.  1019, 
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"Wiocée  d'Ionie  comme  d'une  monnaie  qui  circulait  dans 
l'Asie  Mineure  et  dans  la  Grèce.  Les  inventaires  du  trésor 
du  Partbénon  mentionnent  des  statères  et  des  hectés  de 
Phocée  parmi  les  offrandes  déposées  dans  l'opisthodome 
«lu  temple  de  Mioerve  *.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  ea 
original  qu'un  seul  statëre  de  Phocée,  qui  fait  partie  du 
Cabinet  royal  de  Munich  *.  Il  est  de  style  archaïque  et 
montre  au  droit  la  figure  d'un  phoque,  avec  an  revers  un 
double  carré  creux  très-irrégulier.  En  revanche,  on  pos- 
sède uu  grand  nombre  d'iiectés  phocaïques  de  style  per- 
fectionné, toutes  imitées  des  hectés  de  Cyzique'  (voyez  le 
mot  CY^cÈNEs).  Les  unes  ont  au  droit  une  télé  de  divinité 
ou  un  symbole,  et  au  revers  un  carré  creux  pareil  à  celui 
des  eysioènee;  d'autres  sont  iocusee,  avec  au  droit  une 
téte  d'animal  en  relief  et  une  antre  en  creux  sur  le  revers; 
4'autres  enfin  portent  au  droit  une  tête  divine  et  an  revers 
une  autre  tète  dans  un  carré  indiqué  par  quatre  barres.  Sur 
toutes,  la  ville  est  indiquée  par  une  petite  figure  de 
phoquct  placée  comme  le  ihon  sur  les  pièces  de  Cy- 
zique. 

Le  poids  des  phocaïdes  est  Je  même  que  celui  des  cyzi- 
cènes  dont  elles  sont  une  copie  évidente  ;  le  statèrc  pèse 
iê^M*  les  bectés  en  moyenne  de  2«%625  à  2P,6ftO  \ 

Les  pièces  de  Phocée  avaient  la  réputation  d'être  des 
monnaies  à  très-bas  titre.  Hésychius  dit  :  *wu6^  tôndbcmv 
XpMbv.  Cette  réputation  est  justifiée  par  les  échantillons 
que  nous  en  possédons.  Une  becté  de  Phocée,  soumise,  par 

'  Cf.  BmckhxStaaUhauthalt.  der  Athen.,  I,  35. 

*  Sertfari.  DmnrttkmiÊ^ttëM  mMchi,  pl.  I.  n*  1. 

*  nu.,  pL  I,  a»*,  15,  le.  rh  m-m. 

*  TtiqneB  Qadpo,  SytUiMt  métrifim  H  mnéêakfê,  taUt  Xf ,  V*  1SS-1S7  » 
table  XUn,  n«  4»-78. 


Digitized  by  Google 


MÉMOIBES 


M.  le  doc  de  Luynes,  à  l'analyse  des  essayeurs  de  la  moÊh 

«aie  de  Paris,  a  donné  les  résultats  suivants  *  : 


Cependant  M.  Bnrgon  '  prétend  avoir  vu  deux  hectés 
phocaïques  d'un  or  presque  pur. 

Les  mentions  de  la  monnaie  d'or  de  Phocée  daos  les  ÎD- 
flcriptions  attiques  sont  les  suivantes  : 

i*  XPY2IO0...-  —  KOITA....,  Jjy»9kn  ♦(wuffJwM»  «t*. 

.•,  firagment  de  rtnveDlaire  do  ttéatur  tftv  SXXmv  eiftv, 
antérienr  à  la  XGIY*  olympiade  et  comprenant  lea  oT- 
fnmdes  faites  à  Posidon  HipiMos*. 

2*  OOKAIAE  — AIXPY2I...  hn]tx  xpusi  oo..., 

fragment  de  rinveniaiie  du  trésor  xû»v  «Utov  Oîwv,  anté- 
rieur à  la  XGIV*  olympiade  *. 

3°  OnKAlKnrTATHPEXPYinil  EKTAlXPY2Al<t)nKAI- 

répété  dans  trois  fragments  snccessifs  des  ioTeotaires  du 
trésor  des  offrandes  de  l'Hécatompédon",  tons  postérienra  à 
la  XGIV*  olympiade  et  le  dernier  datant  del'olymp.  XCV»  8. 

BCTHOniCAiZ.  ^  «mu^c,  fragment  d'nn  inventidre 
de  rHécatompédon  datant  de  Tolymp.  XGV,  8  ^ 

EKTAIO£l"iA--..>  "««i  *w[xaliSl£c....,  fragment  d'un 

<  R*nu  tmmùm.,  IB56,  p.  89. 

*  CmIatOiÊÊ  Tk,  litewi,  p.  SIS. 

•  Ayinu^  éfij(fl»L  »•  4048. 
«  Ibid.,  n-  4051. 

•  RhangAbé,  Ànt.  helUn.,  n»       et  837.  —  Corp.  itmr.  fTM.,  n*  1S0,$1S. 

*  CoTf.  ituer.  grxe.f  n>  150,  g  19. 


On  .  . 
Argent 
*Gaim. 
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inventaire  des  offrandes  de  rHécatompédon,  poetérieur  k 

îa  XGIV-  olympiade 

«°  XPY2ION0nKAIKONE....AA,  XP"»fe^*<»>'^«ft'*<5v  ï[xx^x] 
e?xotn,  fragment  d'un  inventaire  de  lamdme  nature  et  pos- 
térieur à  la  XCiV*  olympiade 

M.  Newton  a  récemment  publié 'une  insH^ription  ciq[>itale 
découverte  par  lui  à  M ytilène  et  qu  eontieni  ks  plus 
précieuses  Ininières  sur  le  monnayage  ^or  de  Phocée.  C'est 
le  fraginent  d'une  convention  monétaire  entre  cette  ville 
et  Mytilène,  datant  prédséoent  de  l'époque  où  a  été 
fabriquée  la  grande  majorité  des  pftoeatdf*.  En  voici  le  texte, 
qui  est  conçu  en  dialecte  éolien.  Les  deux  premières  lignes 
»ont  si  mutilées  qu'on  ne  peut  rien  y  restituer  avec  cbanc& 
de  certitude. 

(3)   xû[p]tov  iotw*  [xo]&  (A^v  xiS4«v(4)'ca  xh]  yj^uolov  ({«[{Mvai 

oiitôtxov  d{Aîpo(5)Tip]awt  t«T<  -noXUaovi,  8ix(«otoi^  SÊ(6)etA](jt£vaiTt»»  jU» 
i|&  litniXyivqp  [br:o8tx(7)({>]  talç  àpx*U  TÂotuç  tok  Ija  U]uxiX(8)>^]vf 
v^toCMv  cil(i.i<7i(i>v,  è{it.  4>u»xf  S[l  Tl(9)a(<  àp)(ak  "KàaoLiç  taU  è(A  4>uixf 
iTX[i](iO)aC  tùv  al(xt(Téu>[v]  *  tôv      fiiXav  êu.;xevai  (1 1  )  iittl  X*  4&vtau-:o; 

Iv  fjnfjvvi(12)<n  •  al  $é  xc  x«Tj[xpiO]fk  tô  jrpuj'ov  xep(13)v?» 
ûSap£(Tte[p]o[v]  OéX(ov,  dovécqi  (^X(i.t(14)(ô(r0u>  *  al  SI  x*  dic[o](p[av]^ 
jji{t)]  OiXiM  é)fc6p[o](15)tfiJvy  t(|iâto}  ^[o]  ctxa(jT»5ptov  S  tti  )(p7j  (16) 
■&T[ft]v  mAfyi  i}  xat<M{(A]tvflu,  i  SI  icdXic  àvà{(17)tioc  Not  iC^i^^UK  [I«tm. 
^Xoc^ov  MutiXi)(18)viM  «p^oOt  x<(Tm)V.         «pdtatvic  è  (i9}  «iM 

«  qu'il  soit  le  maître; 

«  Le  monnayer  sera  responsable  en  justice  dans  les  deux 
«  villes; 

«  Parmi  les  juges  de  celui  qui  sera  justiciable  à  Mytilène 
«  aideront  toutes  les  autorités  de  la  ville  formant  plus  de 

«  Ibid.,  a*  m. 

s  IVMNMcf Mm»  af  Ihê  Ruf/at  gocMf  «f  fflrrotar»,  S*  féru,  t.  VIII,  p.  M9-S6d(. 
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«  la  moitié  da  tribimal,  et  paimi  Im  jogffs  de  celui  qui 
«  sera  jnstidable  à  PJiocée,  tontes  les  aDtaritée  de  Miocé^r 

«  formant  plus  de  la  moitié  du  tribunal; 

«  Les  poursuites  devront  avoir  lieu  dans  les  six  mois 
«  après  la  fin  de  l'année  d'exercice  du  monnayer  ; 

«  S'il  est  jugé  coupable  d'avoir  volootairemeot  frappé 
«  Tor  à  im  titre  inférieur  (à  celui  qui  est  fixé),  il  sera 
«t  condamné  à  mort; 

«  Si  Ton  reconnaît  qu'il  a  été  iSnittf  ioTolootairementy 
«  le  trilmnal  fixerala  peine  on  l'amende  à  IfiqueUe  il  dma 
«  être  condamné,  mais  il  n'y  aora  pas  de  recours  contre]» 
«  ville,  ni  d'indemnité  à  lui  demander. 

<(  Le  sort  a  désigné  les  Myliléniens  comme  devant  battre 
«  monnaie  les  premiers. 
c(  Le  commencement  (de  la  mise  eu  vigueur]  sous  la 
'  «  prytanie  après  celle  de  Colonoa  (à  Mitylène)  et  aprè» 
•  celle  d'Aristarqoe  à  Pbocée.  » 

C'est  là,  sans  conCredHi  de  toutes lesinscriptionsgrscqnes 
connues,  là  plus  Importante  an  point  de  vue  de  la  numis- 
matique. Les  faits  qu'elle  relate  mériteront  d'être  souvent 
dtés  comme  exemple,  et  éclaireront  par  analogie  bien  des 
faits  encore  obscure  dans  le  monnayage  grec.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  d'en  tirer  toutes  les  conséquences  générales, 
nous  devons  nous  borner  à  résumer  les  points  principaux 
qui  en  reaeortent  pour  l'histoire  des  monnaies  d'or  de 
Pbocée. 

Cette  viUe,  au  tempe  où  ses  émissions  monétaires  étaient 
les  ploa  nombreuses  et  les  plus  florissantes»  fit  donc  un 
traité  avec  H  ytUéne  pour  s'associer  de  manière  à  exploiter 
en  commun  ks  bénéfices  du  monnayage.  Dans  les  deux  cité» 
on  défait  frapper  des  monnaies  semblables,  an  même  poids 
el  au  même  titre  ;  et  en  elTot  il  existe  toute  une  série  d'bectés 
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euclemeiit  pareilles  k  celles  de  Pbocée,  sauf  qu'elles 
B'oBt  pas  le  différeat  du  peth  phoque,  qui  ont  été  sûrement 

fabriquées  à  Mytilëne*.  Chacune  des  villes  émettait  ainsi 
les  espèces  réglées  par  le  traité  h  tour  de  rôle  pendant  une 
année,  et  râtelier  de  l'autre  cliômait  pendant  ce  temps. 
Les  pièces  frappées  à  l'iiocée  circulaient  sans  agio  sur  le 
marché  de  Mytilène,  et  réciproquement.  Ainsi  s'explique 
le  récit  de  GaUistbèiieS  sur  le  poêle  Persions,  qui,  fuyant 
k  oow  d'Eobuk»  tyran  d'Atamée,  en  Mysie,  vint  se  réfu- 
gier à  MytîlènerinvUé  à  retourner  près  d'EubulOt  îl  répon- 
dit qii*il  trouvait  à  changer  son  or  de  Pkocée  {^ma^tç)  plus 
avantageusement  à  Mytilène  qu'à  Atamée.  Le  titre  extrê- 
mement bas  des  monnaies  ainsi  fabriquées  était  réglé  par 
la  convention.  Knfin  le  magistrat  monétaire,  responsable 
devant  les  tribunaux  de  sa  propre  villSi  devait  être  puni  de 
mort  s'il  altérait  ce  titre. 

QOARANTIÈIIB  DE  GHIOS  (TMrap«»»di  xk).  C'est  ainsi 
que  Thucydide*  appelle  la  monnaie  qui  circulait  à  Ghios 
9m  tmof»  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Xénophon  *  lui  donné . 

le  nom  de  ictvttSpotxpib. 

M.  Mommsen"  a  conjecturé  que  cette  double  appellation 
devait  s'appliquer  à  une  pièce  du  poids  de  deux  drachmes 
perses  au  pied  de  5*^%/i5,  pièce  qui  aurait  été,  en 
effet»  le  quarantième  de  la  mine  attiquc  et  dont  le  double 
aurait  équivalu  à  ô  drachmes  delà  loonnaie  d'Athènes. 
Mais  ce  calcul,  tout  ingénieux  qu'il  soit,  est  de  pu» 

<  S«tiai,  DmrUiùM  H  «taUri  «MlioM,  pl.  VU, 

•  âr,  PoUm..  ix,ss. 

»  YIU,  loi. 

•  Htllen.,  I,  f),  12. 

'  (it$chkhi«  dtt  Utrmiuhcn  MunztvtseHt,  p.  17. 
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fantaisie  ;  car  aucune  monnaie  antique  de  Cliios  n'est 
taillée  sur  le  pied  de  la  drachme  perse.  Les  monnaies  de 
cette  lie  qui  circulaient  seules  au  temps  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  et  par  conséquent  auxquelles  s'applique  de 
tonte  nécessité  le  passage  de  Thucydide,  sent  les  pièces  ■» 
type  du  ^hinx  dont  la  drachme  pèse  8^,675  et  le  tétra- 
drachme  lÔS'.SO*,  qoî  sont  par  conséquent  taillées  sur  le 
pied  phénicien.  Il  est  bien  évident  que  c'est  à  celles  ém 
poids  le  plus  fort  que  doivent  être  rappOTtés  les  noms  de 
quarantième  et  de  penlèdrachme.  11  est  facile,  du  reste,  de 
comprendre  d'où  venaient  ces  appellations  qui  tenaient  aux 
rapports  établis  par  le  change  entre  la  monnaie  de  Ghios  et 
d'autres  systèmes  de  poids  monétaire  usités  dans  des  cités 
voisines.  Le  tétradracbme  de  Ghios,  pèsent  ififl'^IO,  équi- 
valait à2  J  /2  drachmes  éginétiques,  et  par  conséquent  était 
le  quarantième  de  la  mine  de  ce  système,  d^oè,  comme  l'a 
déjà  ranarqué  IL  Knder  *,  il  just^ait  le  nom 
Utoie.  Mais  en  même  temps,  suivant  ta  remarque  de  flUs- 
sey  %  on  pouvait  l'appeler  pentédrachme,  car  son  poids  étaic 
également  susceptible  de  se  diviser  en  cinq  drachmes  du 
poids  de  3"%0Ô,  c'est-à-dire  cinq  drachmes  faibles  du  sys- 
tème le  plus  usité  de  l'Asie  Mineure. 

Un  fragment  de  l'inventaire  du  trésor  «&v  SXkm  eiOv  à 
Athènes,  antérieur  à  la  XGIV*  olympiade  mentionne  des 
inonnines  de  Ghios,  mais  malheureusement  le  nom  de  ces 
monnaies  d'argent  manque  sur  le  marbre  :  XIAOE— 

 PiOZEX  9  .«.Xu^v  dippjpfouc  ^[oreu  OTaiS(ftdv.... 

*  VatqiME  Queipo,  Sy$témtM  métriques  et  monétaires,  tnblc  XLU,  n**  32^ 
SOO.  —  HomBiMB,  OmkUka  4m  RmmMim  MênmÊmt,  p.  17. 

«  XflN^I.  Mm»,  «ma»  Mmam,  p.  66. 

*  BiMff  en  iHiekni  iMighte  and  moniy,  p.  73. 
«  (hangnbé,  AnU  Mlén»,  n'  125. 
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•  SIGLE  (g'yào^,  rjî/.Ào;,  sic/ujs).  (le  nom,  d'origine  sémitique, 
doat  la  forme  hébraïque  est  ^pv,  de  la  racine  ^pt?,  libra- 
vitt  pepMditt  désignait  primitÎTemeDt  un  poids  de  lA^'tlOO, 
difisé  en  vingt  ginh  de  0,708,  en  h  reba  de  8^,5A0,  ou 
en  2  béka  de  7>',080,  Soiiante  aides  formaient  ht  miM 
de  SAOv'.OOO,  et  trois  mille  le  talent  on  kUâtar,  pe- 
sant 42  kil.  A80  gr.  Tel  étdt  le  système  originaire  des 
Hébreux ,  au  temps  floriss.int  des  royaumes  de  Juda  et 
d'Israël  11  n'y  avait  alors  d'argent  monnayé,  ni  dans  la 
Palestine,  ni  dans  la  Pliénicie,  et  les  métaux,  servant  d'ob- 
jet-d'échange priadpal,  circulaient  pour  leur  valeur 
comme  marcbandise,  Taleur  dont  on  s'assurait  à  chaque 
transaction* 

An  temps  des  guerres  médiques,  les  niénidens  s^étant 
BUS  à  battre  monnaie  à  l'inûtation  des  Grecs,  leur  sicle  se 
trouva  correspondra  eiactement  à  quatre  des  drachmes 

de  S«',540  que  les  rois  de  Lydie  avaient  fait  frapper  dans 
leurs  États  Ils  adoptèrent  donc  cette  coupe,  et  firent  leur 
unité  monétaire  de  la  drachme  de  3^', 540  qu'ils  divisèrent 
à  la  façon  des  Grecs  eu  6  oboles  et  12  bémioboles.  Nous 
ignorons  les  noms  qu'ils  donnèrent  à  ces  diflérentes  espèces 
de  monnaîes.  Sur  la  célèbre  inscription  punique  de  Mar- 
sdlle,  la  seule  qui  contienne  des  indications  de  mranaiee 
phéniciennes  parmi  les  textes  épigraphiques  de  ce  genre 
jusqu'à  présent  connus,  le  tétra^b*achme  est  appelé  Me  et 
*  la  drachme  de  3^,540  quart  de  «tc/e,  sans  autre  appellation 
particulière. 

Les  Hébreux,  lorsqu'ils  commencèrent  à  adopter  à  leur 

*  Viuquez  Queipo,  Estai  sur  Ut  syilcmts  mélriques  *t  tnonélatres  dts  ancitHS 
peupUs,  t.  I,  p.  106, 

*  Vqj.  noa  CmoI  êm  to  mmmak  Auw  eantijuHs ,  p.  55,  et  plut  iMVt 
m  mot  CKÉUwm, 
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tour  l'usage  de  la  moonaîe,  soit  sous  le  pontiGcat  d'Taddus, 
SQtt  sous  les  princes- asmoDéeDs,  calquèrent  leur  monnaie 
et  ses  divisions  sur  les  coupes  qu'avaient  adoptées  les  Phé- 
niciens. Ils  appelèrent  la  drachme  zuza  et  Tobole  miatt; 

quantàriiêiuioboie,  les  rabbins  lui  donnent  le  noui  de  pon- 
diuscule.  La  zuza  devint  alors  l  unilé,  comme  la  drachme 
chez  les  Grecs.  Imitant  ceux-ci,  les  Hébreux  combinèrent 
une  mine  nouvelle  de  10  Mwta  ou  25  5tc/ei,  pesant  par  con» 
sérient  gr.,  et  un  talent  de  6,000  rasa  cm  1,600  si- 
dit,  c'esl^irdiie  de  21^,2A0,  équivalant  à  la  moitié  do 
kSkkat  primitif'.  C'est  ce  nouveau  système,  à  la  foia 
pondéral  et  monétaire,  que  David  Kimchi  et  les  autres  rab- 
bins qui  ont  écrit  sur  la  matière  appellent  eMl^  par  oppo- 
sition à  r ancien  système  déjà  indiqué  dans  les  livres  de 
Moïse  et  qu  ils  appellent  sacré  *. 

Dans  une  partie  des  provinces  intérieures  de  l'empire 
des  Achéménides,  où  il  avait  été  adopté  également  dans 
l'usage,  le  mot  de  «tcie  avait  une  tout  autre  signification 
que  ches  les  Hébreux  et  les  Phéniciens.  11  désignait  la 
drachme  perse  de  5^,600.  C'est  uniquement  de  cette 
manière  que  l'on  peut  expliquer  le  passage  de  Xénopbon*, 
où  il  est  dit  que  dans  les  régions  voisines  de  l'Euphrate  le 
sicle  valait  7  1/2  oboles  atiiques. 

llésychius  et  Photius,  dans  leurs  lexiques,  au  mot  sl^Xoc, 
disent  aussi,  d'après  un  auteur  certainement  autre  que 
Xénophon,  que  le  sicle  correspondait  à  8  oboles  attiqucs,  • 
confirmant  ainsi  l'attribution  de  ce  nom  à  la  drachme 
perse  ou  darique  d'argent  \  Les  inventaires  du  trésor 

»  Vaftqnez  Queîpo,  1. 1,  p.  lOTatinlv. 
»  Cappelle,  De  PoiuUr.  tt  «mm.,  p.  80. 

*  Anabas.,  I,  5,  6. 

*  Vasquez  Qucipo,  1. 1,  p.  291. 
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da  Partliénoo,  dont  on  a  retronvé  les  fragments  gravés  sur 
maiiire,  mentionDentdes  «î^Xoi  iiiq^  parmi  les  offrandes 

Expliquée  par  les  textes  qne  noos  venons  dlndiquer,  cette 

locution  est  parraitemcnt  claire.  Elle  désigne  les  pièces 
d'argent  des  rois  de  Perse  au  type  des  dariques  d'or,  c'est- 
à-dire  à  la  figure  du  souverain  en  costume  d'archer,  avec 
un  carré  creux  au  revers,  et  au  poids  de  ô*',500  environ  % 
pièces  qui  sont  fort  multipliées  dans  nos  collections  nnmis- 
matiqaes. 

Fa.  LiiiOBiiàiiT. 

{Latuiie  à  wi  autre  numéro.  ) 

*  BflNkh,  Ctrp,  IkMr.  fr.,  s*  IftO,  $  SO.  —  Rh>iigri>*,  im.  JMW»., 
a»8SS»8tT«kMS. 

Toate«  C08  mentions  te  ré^luisont  h  nue  mèm«  phrase  :  XITAOI 
MHAIKOlAPrVPOl  Al,  <t£taoi  ÎJt.5.xo\  àfvupoX  Ivîixa,  répétée  dan» 
quatre  fragments  sacccssifs,  tom  postérioars  à  la  XCIV*  olympiade  et  le  der- 
ai«r  (eélvt  i«  Corptw  )  datant  è»  Foljiap.  XCV,  S. 

*  Tof.  MnMMM,  OuthMiê  i«$  HmUmlm  mmmmm,if.  Il* 
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IV. 

MédaiUons  conlorniiUes  inédits. 

Les  médaillons  contormstes  répoodaient  chez  les  Ra- 
mains  à  ce  que  sont  aujoud'hiii  diei  nous,  les  wntiaUUêf 
e'esfr-à-dîra  les  pièces  qui  ne  servent  pas  de  signe  d*6> 
duinge  ;  oeuvre,  suivant  toute  apparence,  des  rfmples  parti- 
culiers ,  en  général  coulés  [eclxjpa)  avec  ou  sans  retouches 
au  burin  et  pourvus  d'un  rebord  en  relief  obtenu  au  tour» 
ils  se  distinguent  au  premier  aspect  de  la  monnaie  el 
des  médaillons  ordinaires  Jùrappés  dans  les  ateliers  de 
l'État. 

'  J«  nnga  à  «Ali  dM  nonaiM,  Im  pièoM  Im  ouvn^fM  4«  mnà^ 
BMlifM  SMgnent  simplement  aoot    non  d«  «MMUom,  «k  dont  j'ai  d<orit 

diOXipëcîmcns  dans  1p  troisième  Tasoionle  de  ces  mélanges.  Les  médaillons» 
s  ils  ne  circulaient  pas  réellement,  ce  qui  n'est  point  prouvt^,  se  rattacliaicnt 
nux  raounaies  par  leurs  types,  leurs  légendes  et  leur  mode  Je  fabrication, 
•t«  lonqa'ila  étaient  frappes  6ur  métaux  précieux,  par  leur  poids,  multiple 
cuMt  d«  ritaloB.  »Cf.  l'aitiele  que  j  ai  paUié  duc  }M,hm$  mÊÊàtmatiqut^ 
186S^  y,  111,  «t  tnrtoot  k  travail  de  M.  Ranfoia  Lammam,  Sfnw  wMk» 
1867,  p.  m. 
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bigebert  llavercamp,  dans  son  traité  spécial,  supposait 
que  les  cootorniates  avaient  été  fabriqués  dés  le  temps  de 
NéroB,  80US  les  empereurs  dont  ils  portent  Tefifigie'.  Mais 
le  savant  Eckhel%  qui  a  débrouillé  la  matière,  pense  que 
leur  usage  ne  remonte  pas  au  delà  de  Constantin;  H.  Sa- 
batîer*  ne  les  fiât  même  commencer  qu'à  Yalens.  L'hypo- 
thèse d*Eckhel  me  parait  plus  près  de  la  vérité;  car  si 
aucun  des  contorniates  connus  ne  remonte  au  Haut-Em- 
pire, il  en  est  même  parmi  ceux  fabriqués  avec  les  moyens 
les  plus  imparfaits,  qui  dénotent  par  le  large  et  le  mou- 
vement des  figures,  une  époque  antérieure  assurément  à 
la  seconde  moitié  du  w  siècle,  que  caractérisait  déjà  en 
Orient  et  en  Occident  les  formes  roides  et  allongées  de  l'é- 
cole bysantîne\ 

Les  médaillons  contorniates  portent  le  plus  souvent 
d'un  côté  une  tète  d*emperenr  on  de  personnage  illustre, 
de  l'autre  des  sujets  très-variés  relatifs,  à  peu  d'excep- 
tions près,  aux  jeux  du  cirque,  aux  luttes  de  l'hippodrome, 
aux  concours  de  chant  et  autres,  dont  Rome  et  les  moin- 
dres villes  de  l'Empire  étaient  si  avides*.  D'autres  fois,  un 
groupe  équestre,  rhiéroniqne  et  son  dieval,  forme  le  type 
du  droit,  tandis  qu'un  sujet  hbtoriqne  ou  mythologique  est 
tracé  au  revers. 

Les  quatre  spécimens  que  j'id  à  décrire,  sont  rélatifs,  le 

'  Dt  numit  contornicUis .  Leyde,  1722,  în-4",  p.  47.— Cf.  p.  49.  ..Inter  coa- 
«  torniatos  priores  Nerone  mihi  videre  non  contigit,  uec  torsau  extaut  nota 
«  fiBottawpora  p«roiiMi.  » 

»  DtDct.  «MM.,  i.  vm,  p.  srr  fkniiT. 

»  Cf.  Sabatier,  op.  laud.,  pl.  Z,i§.  S. 

*  Ce  sont  les  médaillons  de  ce  groupe  qu'Eckhel  comfnBd  MNiile  titre 
Ptrwm  illMtrt*,  op.  laad.,  t.  YIII,  p.  287,  col.  S. 
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premier  aux  exercices  de  force  on  d'adresse  qui  servaient 
parfois  d'intermède  aax •combats  de  gladiateurs;  le  second 

et  le  troisième  présentent  comme  d'ordinaire  des  bustes 
impériaux  au  droit,  et  au  revers,  des  chevaux;  quant  au 
quatrième,  il  si'iiible  au  premier  abord  n'appartenir  aux 
Jeux  hippiques  que  par  le  type  de  son  droit;  mais  on  verra 
<{n'il  s*y  rattache  aussi,  d'une  manière  indirecte,  par  l'autre 
face. 

t.  Parmi  les  médaillons  contorniates  inconnus  au 
dernier  ^ède  et  dont  M.  Sabatier  nous  a  donné  la  deecrip- 
tioB  et  le  dessin,  il  en  est  un,  qui  avait  particulièrement  at- 
tiré mon  attention,  parce  que  sa  légende,  indiquée  comme 
baibare',  sans  essai  de  transcription,  j)arai.ssaiL  se  com- 
poser de  rustiques,  ce  que  je  n'avais  vu  sur  aucune  autre 
pièce  de  la  même  nature,  et  que  son  type  reproduisait  un 
des  tours  d'adiesse  qu'exécutait  naguère  encore  dans  les 
rues  de  Paris-le  bàtouniste  Pradii  r.  Je  me  suis  donc  estimé 
•  trèe-beurenx  quand  lIH.  RolUn  et  Feuardent  ont  pu  enri- 
cbir  ma  collection  d'un  très-bel  exemplaire  de  cette  curio- 
silé  archéologique. 

La  pièce  consiste  en  un  disque  de  bronre  coulé,  dont  la 
gorge  et  le  bourrelet  sont  très-fortement  accusts.  Le 
sujet,  sur  les  deux  faces,  a  été  terminé  au  burin-,  les 
contours,  les  détails  et  la  légende  sont  par  conséquent  en 
creux. 

Au  droit,  on  reconnaît,  vigoureusement  ébauché,  Hercule 
en  buste,  sous  les  traite  de  Néren;  daoa  le  champ,  umr 
massue  transraaaie.  Ce  ^pe  ert  significatif,  car  BitfealB 
était  le  dte  des  joueurs  de  palestre,  des  lutteore  et  des 

•  op.  laud  ,  p.  68  et  pl.  X,  fig.  2.  —  M,  Colipn,  Médailliê  impériëkt, 
U  yif  p.  564,  a"  41,  so  borne  à  répéter  "  légeoile  barbare,  n 
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«thiètes  et  Ton  sût  combien  Néron  eneounigeait  les  exer- 
cices dn  corps.  A  H  hauteur  du  visage,  se  voit,  gravé  en 

creux  coniuie  sur  beaucoup  de  contorniates,  le  inono- 
{Tramme  t  i  ^I^e  le  savant  Cannpg:ieter  proposait  de  tra- 
duire par  Palma  Emerita^  Pru  mia  Enierila,  Pritriui  Ergo\ 
mais  qu'Ëckhel  a  renoncé  à  interpréter,  tout  en  admettant 
qu'il  faut  y  Toir,  comme  dans  la  palme  qui  le  remplace  ou 
raccompagne  parfois,  une  allusion  à  la  victdre  remportée 
par  ^athlète  ou  Yamriga*. 

4*  10  Y  i  T  (9  M  tf,  et  au  dessous  de  cette  courte  lé- 
gende, sur  laquelle  ]e  reviendrai  plus  loin,  un  homme  nu, 
les  reins  ceints,  le  bas  de  la  jambe  enfermé  dans  un  sys- 
tème de  lanières,  fasci.r  crurales,  les  coudes  rapprochés  du 
corps,  ]p  haut  de  la  poitrine  vn  avant  et  la  jambe  pliée  eu 
arrière  de  manière  à  présenter  le  talon,  sur  lequel  une 
lourde  canne  à  pomme  se  tient  en  équilibre.  Dans  le  bas, 
des  Bgues  croisées  en  losanges  figurent  la  grille  ou  la  ba* 
histrade,  qui  régnait  autour  de  Farène.  Le  personnage  est 
grossièrement  représenté,  les  traits  de  son  visage  ne  sont 
même  indiqués  qu'à  coups  de  poinçon,  et  cependant  le  re- 
vers, aussi  bien  que  le  droit,  prouve,  dans  son  ensemble, 
que  le  sentiment  des  formes  et  de  la  vie  existaient  encore 
chez  l'auteur  du  moule  et  chez  le  graveur  chargé  des  re- 
touches. Aussi  je  n'hésite  pas  à  ranger  ce  médaillon  con- 
torniate,  parmi  les  plus  anciens.  (Pl.  VII, n*  1.) 

La  description,  qui  précède,  permet  de  reconnaître,  dans 
le  personnage,  non  plus  un  athlète,  ainsi  que  M.  Sabatîer 

«  JIMI.  otMTv.,  Mini  17SS.  p.  m. 

*  Ga  monogramm*  m  renomutre  sur  des  noaumento  d'un  ratr«  onbre,  les 
OoUariâ,  kcùié  du  chrisme  (L..  Pignorius,  di  Sertii,  p.  SS).  Voir  h  es  n^et 
les  reTnar<{ii«  pabliée*  par  il.  Adr.  de  Loogpérier,  Bnm  mm,,  1865,  p.  4IS 

et  soiv. 
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le  pensait',  mais  un  bàtonniste  exécutant  des  tours  d'a- 
dresse et  d'équilibre.  Au  reste,  d'autres  médaillons  ctjntor- 
oiates,  sur  lesquels  on  avait  vu  un  athlète  armé  d'une 
massue,  ou  un  bestiaire  muni  d'un  épieu*,  représeoteat 
également  des  bàtomiietes.  i>e  groupe  des  pièoeSt  consar 
crées  anx  iaîflenis  de^oofs,  devtit  même  être  aaseï  noo- 
hrenx»  car  on  peat  y  rattacher  d'antiee  médaillune,  et 
notamment  célid  où  figure»  non  m  vûnqueur  à  la  course 
portant  des  couronnes  S  mais  on  jongleur  faisant  monter 
et  descendre  des  cerceaux  le  long  de  ses  bras. 

Le  mot,  qui  constitue  à  lui  seul  la  légende,  présente 
quelques  diflicultés  de  lecture.  Les  jambages  des  lettres  sont 
.formés  par  un  double  trait  creux.  Le  graveur  romain  me 
semble  avoir  eu  rintention  d'éerire  le  grec£4t6x^<,  passé 
dans  la  langue  latine  ot  on  rencontre  lié(inemment  EVTI- 
CHfiSS  seulement  H  paraît  avoir  sauté  la  lettres.  On  sait 
que  les  graveurs  et  les  kpicides  du  Bas-Empire  ne  se  fai- 
saient foute  ni  d'erreurs,  ni  d'omissions;  et  déjà  on  avait 
rencontré  l'impératif  grec  tiTox"»  écrit  avec  les  lettres  la- 
tines EYTVCIIl  mais  la  suppression  de  la  lettre  L  dans 
la  termÏDSÛsoD  du  mot  pouvait  être  considérée  comme 

>  Toid  U  deserîptioD  d«  M.  SabaUer  ;  Athlète  nu,  debout,  à  droite  ;  der- 
atn,  «M  yalBM.  Dtat  te  «hamp,  à  partir  hu  jtuqiiNk  la  «èfartmda 
ratUMt,  1»  païf «at  da  fitaatia  à  dniiM  quéOUêt  p.  «S  «I  Z, 

n"  ?. 

•  "  Un  nthlète  oti  nn  b<»*tmire  debout,  les  r^^ins  serrés  par  une  ceintare  0| 
les  jainbiis  croisée»,  s'iipjmit;  de  la  irinin  gniichc  i>ur  luro  maMUa  ou  pliit6i 
sur  un  épieu.  ••  Sabatier,  p.  ôl  «t  pl.  VIII,  n«*  1  et  2. 

»  Salwtiar,  p.  61  et  f\  VIII,  n*  S. 

•  Dod,  tntortpi.  a»N|.,  VH,  S.  -  drotar,  74,  l^llS^  —  Sai,6— S1S.5. 

>0n  trouve  auui  EVTTCES,Od«iiei,  huerift.H  mamm.  Rome,  17S6,  p.  S17, 
•t  EVTniCES,  Neigebaur,  Jladto,p,  160^  s*  SU. 

•  BcFckh,  Corp.,  r.»  857, 
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un  eflfol  de  l'iottcMew..  de  même  ffle  le  nem  AioféviK 
DIOFANIS  dans  voe  iascriptioB  latine  S  ete. 

Dans  la  leçon  qui  précède,  j*ai  admis  que  le  mot  se  ter- 
mine par  un  S.  Si  on  croyait  malgré  la  forme  générale  et 
très-caractéristique  de  cette  lettre,  malgré  son  peu  de  res- 
semblance avec  la  première,  que  le  petit  trait  vertical,  qui 
96  trouve  dans  le  demi-cercle,  suffit  à  en  faire  un  E,  oirarri- 
▼enitan  vecatif  du  nom  équivalent *SVIYGHVS,  Bfitiix^, 
maist  dana  tOM  lea  médaillwm  contoniiatea  que  j'ai  ena 
8008  lea  yeux,  le  nom  on  le  aornem  désignant  le  peraoana^e 
eat  an  noBÛnatifv  q^iaiMl  la  légende  ne  comporte  paa  de 
verbe;  et  s'il  prend  le  vocatif,  c'est  seulement  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  impératif  ou  d'un  subjonctif,  exprimant 
un  encouragement  ou  un  soubait,  tel  que  vincoi,  ntca, 
placeas. 

En  résumé,  le  nom  de  notjre  b&tonniste  est  eùtuxt.;,  passé 
dana  la  langue  latine  et  devant  aTécrire  KVTYGHES.  U  si- 
gnifie hauroui,  pnieptee,  et  oonviant  pariSUternsnt  àun 
acteur,  car  lee  noma  grecs  étaient  extrêmement  communs 
ehes  lea  peraomiee  de  condition  servile. 

W»  %  DIVO  TRAIANO  AVGVSTO.  Empereur  en  buste, 
à  droite,  vêtu  d'un  paludamentum,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne  de  lauriers. 

î;.  EYIEIMI  NlKAet  àl'exergue  :  TVRIFIGATOR  ASTVTVS. 
Le  sujet  représenté  est  un  homme  debout  entre  deux  cbe* 
vanx  à  qnene  courte  et  dont  la  tète  est  ornée  d'une  longue 

Havercamp,  dans  son  TraUi  du  eoNlomlolei,  a  donné, 
aeos  ka  ar  S8^,  une  figure  tièa-lni|»ariailed*«iBsédail< 

*  Gmter,  340,  4. 

•  Ooni.  VII,  76;  X,S9.  -  Qntvt,  LIV,  I»;  SSft,  2{  973,  U.  .  . 

m».  —  4.  1« 
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ibàpmfBâ  flémUablé;  il  y  BMit  TTWW  GàT,  et  eroyilt 

<Iiie  ces  groupes  de  caractères  indiquaient  Vorigine  afric^ûne 
des  chevaux  Tyrii^  Carthaqinemes.  Eckhel,  en  citant  le  mé- 
daillon, s'excuse  de  ne  pas  chercher  rexplication  d'une 
îMcripttoii  mutilée  ^  M.  Sabatier,  à  son  tour  en  a  fourni 
Qite  mauvaise  leçon  ;  n'ayant  sans  doute  qa'nii  exemplaire 
'qA  les  «inq  derniers  caractères  de  Texergne  étaienl  eF- 
'ftuctit  il  a  |i6iné  fptfi  n''était  tqiinstîon  <|ne  d'an  dievilt 
Ib^l  sa  flênit  nommé  IktrriHeaêorttt  *,  nom  Mon  fidt 
]pMir  éf^olltoir  des  'dentés,  et  poof  appeler  m  examen 
tout  particulier.  L'exemplaire  que  je  publie  est  parfai- 
tement entier  ci  ne  permet  aucune  hésitation  sur  ces 
nouveaux  noms.  Tnrificator  (qui  encense) ,  n'appartient  pas 
à  la  haute  latinité;  mais  c'est  un  mot  qui  s'accorde  par- 
faitement avec  l'âge  des  contomiates,  puisqu'il  se  trouve 
dima  8aint- Augustin*;  et,  «mployé comme  nom  de  theval, 

^pent^Ufe  alfaision  an  moufement  de  la  MM^ts'eetnne 
idée  qui  n'a  paa  beesé  tfsvnMr  oom.  ibutfw,  rasé,  adndt, 
«tM,<ee0flimtmiemc  ànn  cheval'dMéuxenniQeB^ 
drque.  que  fMfiif,  àTiM,  en  iireté,  pradem  mr 
tutus  n'est  pas  Mmrut. 

Ëutimius  était  sans  doute  l'écnyer,  qui  montait  les  deux 
chevaux  ou  qui  les  avait  dressés  à  courir  sans  cavidier  ^.  • 
•    (^onie.  Macoliectioii.  PL  YII,  n*  2.) 

-     •ji»MH(M,t.  Vm,  p.  296. 

*  Contomiattt,  p.  31,  13  et  137.  Le  mAtne  autenr  donne  ansai  (  p.JiX,  35  et 
136)  la  (pxmpe  bien  ungolier  JftMoi^tr  "  probahlemaot,  dit-il,  le  nom  d'an 
M'dkmniom  panMtK»  «s  nonMB  de 

4>i»>jiiii.lÉiil.»i»|t.  ^lBly«nilif  ip*n  ^nmmm  êmm  mm,  «m,  • 

«M  deux  nome  de  cher»nz,  qui  ne  s«aniartennMilir  ra  MoéMtMr. 

Lib.  n,  contra  Ittt.  PeUl,  cap.  103. 

*  ^varoMBp,  dan*  «en  Traété  du  contontMre*»  «  fait  graver  hait  nédail- 
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.  N"  3.  Le  tyi^e  le  plus  habituel  de  la  inédaiUe  circeiisin 
esi  .celui  qui  représente  le  quadrige  de  face.  L'auriga, 
Quadrigarimt  se  tiest  debout  sur  un  léger  char  ea  fonoof 
idie  .coquiU^;  U  étfnA  le  hr^s  droit  et  semble  inontfw 

fami  ie  Ira»  twM*  ««r^        iMvpib  /!9MMk  m 

Ittmft  BtlMft  ânHte  cncMnaMol  loioo'à  Ia  Au 
yttPfti  dêps  te  .a)r^BH4«ii«|  <4  lie^  ^cilNH  9m  visibles. 
jsUes  8e  referment  sur  les  reins  du  coD^uctenr,  qui  peut 
aÎQsi,  en  se  jelanl  e^  prière,  pifiiu^pir  plud  sûreu)^ 
M8  jcbeva^x. 

En  général,  le  haut  de  la  pièce  est  réservé  au  nom  d^ 
l'iWiga*  tandis  que  Vp^sfgj^  f^t  conna^Uj»  tmifit  le^ 
/9NUi9i  /ctKM;ai|z,  tantôt  un  oj^       .4'i0ff|jcçett][,  ffuif  doi# 

|«inN^t9tfo9»  ddi'uirig^  et  de  l'ffieUgi  yîçtorieai 
«e  Ye^lfor  plè^ce^  portai^  de  V^ntn  oûté,  aoît  kn  îi)ii|PI 
d'augustes  do  haot  empire  (Ividej^^ment  e<4t  le# 

biosties  des  princes  régnants. 

L'exemplaire  suivaut  ^rei^tre  ,iç|^ne  cp  defn^ejrj^rojype;  /eç 
:irp^ci  la  description  : 

H0JW)R10  AVGVSTO.  B^te  iu^périal  à  droite,  yétu  % 
9eA^daIne^Uuu  et  h  <^t$  d'^  àio/uh^  ^»dème  corn- 
HjMé  de  fMT^.ei  fensé  £«r  mie  pla^  çrnée;  d^  Je 
nlvuni»,  le  monvgraiDine  £  gri?é  fia  cmpL.  L'eneemUe  du 
dnit  rappelle  eiecteinent  le  type  et  Fart  dee  meiUenee 
BMNNMdee  d^Hoiiefiue* 

ARTEMI  yiI)IGAS.  Att  ONitre  de  la  pièce,  un  quadrige; 


Digitized  by  Google 


2M  WMOitn 

àrexergue,  IVGVNDATOR  PENNA.  ArtemHis  (tnmseriptkm 
d'ÀpTifiioç  dérivé  d'Ap-cefxic,  Diane),  est  le  nom  d'un  hiéro- 
nique  qui  n'est  connu -que  par  ce  seul  médaillon,  dont  le 
rédacteur  du  Catalogue  Tiepolo  n'avait  pas  bien  lu  le 
revers'.  La  leçon  qu'il  donne,  ARTEMIYS  VINCAS  — 

,  UIP£RATOR  PLEN  A,  a  été  d'abord  leproduhe  par  Tanini  \ 
puis  par  fickM  %  mais  ces  antoora  n'ayant  point  vu  l'oii- 
l^al,  86  sont  trouvés  dans  rimpoMibOité  dé  proposer  des 
«oneolions  pourtant  bien  néoessàiree.  M.*  SabaCier  tfmi 
contenté  de  plaeer  le  nom  d'Artémins  dans  une  liste  ^«n- 
riges,  mais  n'a  rien  dit  du  médaillon  ni  des  noms  des  che- 

,    vaux  qu'il  porte.  Il  y  avait  cependant  quelque  chose  à  tirer 
de  la  comparaison  de  sa  légende  avec  celle  d'un  exemplaire 

de  la  collection  Odescalcbl,  IM  DATOB  PENNA  VIISCAS, 

foomie  également  par  Tanini,  qui  n'avait  proposé  aucun 
lapproebeoMiit  de  ces  deux  textes.  M.  H*  Goben  a  «usi 
i^éprodoit  les  deux  descriptions^  sans  ]fim  de  prait  On  ' 
▼oit  qu'il  n'est  pas  inutile  d'y  revenir,  /wpmior  et  plmm 
disparaissent,  tandis  que  lueimâaiwr  et  PmiMi'  dorient 
être  ajoutés  à  la  liste  des  chevaux  célèbres  V  Le  pre- 
mier de  ces  deux  noms,  qui  ne  figure  pas  dans  le  dic- 
tionnaire de  la  basse  latinité  (  où  toutefois  on  trouve  ju- 
cundatio  et  l'adverbe  jucundiler)  y  vient  de  jucundare,  mot 
qu'on  rencontre  dans  les  auteurs  du  m*  siècle,  du  iv*  et 
du  V*'*  il  est  difficile  desavoir  si  ce iii€tiiNlo/or''(pev(- 

*  Mmii  Th^upoli  ont.  nwn.  Veaise,  1736,  in-^,  p.  824. 

*  '  iJMMi.  à^pir.  mbÂM,  Banimri»  tiU,  »uppl.,  1791,  p.  35. 
*iinlrÉM»t.'VIU,y.Sia. 

»  MédMêimfiiUlm,  t.  TI,  p.  SBS,  a*  1»  «1  Mé,  »•  S. 

■  Mootfaneon,  Ànt.  irpliquét,  t.  III,  p.  208. 

•  Cf.  Lactant.,  IV,        S.  A«|:iiitiB.,  D$  «M. «4  KM., XII,  Si.—  Om.» 
Pfn-f.,  cftp.  IV. 
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être  . celui  qui  donnait  aux  autres  de  Teotraio et  ai 
te  diml  qui  a?ait  mérité  le  nom  de  p<ume,  étaient  les 
deoi  tiiMBiecB,  iuffolct*  sur  qm  portait  te  principal  e£- 
tert,  ou  «rite  n'étaioit  pas  pliitdl  tei  chevanz  de  toMo» 
/taMtet,  dttDtle  rttte  ezigeait  siirtovt  de  Tardeor  et  de  te 
tegteelè. 
Bronze.  MacolL  (Pl.  VII,  n»».) 

iN"  A.  Homme  à  mi-corps,  tête  nue,  la  poitrine  serrée  par 
une  sorte  de  ceinture  formée  de  courroies,  tenant  de  la 
main  droite  un  objet  dont  on  fait  généralement  un  fouet, 
et  de  U  gauche  la  bride  d'un  obérai  dont  on  ne  voit  que  te 
tente.  Dana  tecbampdete  piècetuneuque  âhgafêâvnc 
aea  mentoonièfes. 

Ce  type  eat  fréquent  ;  on  le  retranve  au  droit  de  pteeieun 
contontelea,  dont  tes  refers  représentent,  soit  un  aoriga 
vainqueur  monté  sur  son  quadrige,  soit  un  cavalier  debout 
vu  dans  toute  sa  hauteur,  et  tenant  son  cheval  par  la 
bride. 

^,  XWUIÏAIL  Dans  le  champ,  une  femme  debout,  tète 
nue,  ebefouz  courts,  vêtue  d'une  longue  tunique  et  d'un 
péphn,  serre  du  bras  gauche  un  entent  contre  ta  poitrine, 
etéiend  te  teas  droit;  toute  son  attitude  semUe  tnMr 
une  fîfe  éoMMteo*  A  côté  d'elte*  un  antre  eAfant,  asate  à 
terre,  étreint  de  la  main  gauche  un  serpent  dressé  prèë 
de  loi.  L'ensemble  de  la  scène  est  assez  heureusement 
rendu. 

Hypsipyle,  fdlede  Thoas,  roi  deLemnos,  appartient  aux 
.tempe  hérdkiues.  Sa  piété  filiate  et  ses  malheurs  ont  été 
racontés  ou  célébrés  par  plusteurs  aatenis,  parmi  teeqpMte 

*  Il  y  a  un  ^curu  d'urdutir  fait  dire  atgourd'lmi,  eu  langage  liippiqu», 
qu'on  cheval  est  gai. 
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im  i^t  dtef  â|>oUiHiiii8  de  Rh»toS  iMMe  du  ut*  tMI 
«iVaiit  ttokeèTB;  ApoUddore  le  grftminklrlen*,  qiilieilnil 
t  AAtaeketal  chi^ilttlitê  ioàl)hiittrd;Ofide*HBy|liiS 
dftM  le  êîèele  d'Augtibté  ;  puis,  tendant  l'ëmpire^  6tM* 

^'t  Valerius  Flaccus*.  Le  médaillon  qui  nous  occupe  aj^ 
partenant  à  la  période  impériale,  je  choisirai  un  texté  qai 
nous  donne  la  tradition  telle  qu  elle  s'était  répandue  dans 
le  inonde  romain.  Celui  de  Stace,  dans  la  Thébaîde,  corn- 
liréDaiit  les  diverse»  périodes  de  la  vié  d'Hypeij^yle»  in'â 
pBhk  ipMféirÉble*  vÂtk  lé  résuné  s 
'  Lee  Lemidadeâ  «kaSBiit  diUalseéee  ^  leun  «poiik  |^ 
Heettleé  de  Tlmc»; ptniBBéee  par  ▼éMsàla  fehgewwi, 
elles  massacrent  tons  les  hommes  de  l'tle.  Séole  Hypsipyle 
épargne  son  père,  que  Bacchus  l'aide  à  coûduire  à  bord 
d'un  navire,  pendant  que  brûlent  sur  un  bûcher  les  armes 
du  roi,  son  sceptre  et  tout  un  simulacre  propre  h  tromper 
4e8  yeuk.  La  jeune  princease,  après  avoir  régné  seule  sur 
an  peuple  de  femmes,  partage  son  trône  avec  Jason^  qnë 
TAi^,  poussé  par  la  tempête,  vièiit  és  jelsr  éur  lei  oMes 
"de  LemnoB*  An  liovt  de  deox  ans»  les  ftitivs  wotfofènBM 
ét  la  TMwnHi'Or  veipimmm  la  mer,  TAtgo  dn^e  fèm 
âamothrace  et  Hypsipyle^  devmie  mère  de  deux  jtameinx, 
*attènd  en  vain  le  retour  de  son  époux.  Mais  les  Lemniades 
'i>tïi  appris  qne  Tboas  vit  encore  j  dans  leur  fureur  elles 

•  IffOMiUica,  Jiv.  I,  vers  621  ei  Huiv.  L«  nlla  il«  Th«M»  éun  c«  poëme, 
•H  nramée  f4««6Xtut. 

'   •illMl0A.,I»is,17}  m.  «1.4.  C»lniHétf»«ytb«to|^«il«llriMià«i 

.  nbréviateur. 

•  Heroid. ,  ephi .  VI;  Hypsipyle  latoni. 

>  Fah,  XV,  Lemnin'i.r.  —  Fab.  tXXIV,  Hypny, 
.    »  TkebaiJtê,  lib.  IV  et  lib.  V. 

•  ilrfnMiitf«M,  lib.  II. 
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▼OUt  iuuuQlçr  Hypsipyle.  La  reine  fuit  à  son  tour  par  le 
chemin  que  Bacchus  lui  a  montré  jadis;  mais  le  dieu  ne  la 
pjrotégç  plus;  elle  tombo  aux  mains  des  pirates. 
Hypsipyle  reparait  plus  tard,  à  l'époque  même  de  U 
de  Tli^bes;  elle  est  alors  eacUve  ^  chargée  4'^ 
Imr  le  jeumeOpbeitiw,  fils  de  Lycnrg^fii  roi  ^Nfoiéç*» 
jÇqmitot  les  ArgleiWt.^iniiflés  par     soif  et  la  fialgo^ 
jSrrail  dans  la  forât      N^ée';  II»  t^iK  façconibor 
lorsqn'elle  s' offre  de  les  conduire  |i  une  soorce  Tplçlne 
qui  ne  tarit  jamais.  Pour  marcher  plus  vite  elle  dépose 
Opheltes  sur  une  toufîe  d'ache.  Les  Argiens  sont  sauvés. 
Ad^'aste,  frappé  du  noble  maintien  de  l'esclave,  reconnaît 
en  elle  le  sang  royal  et  lui  fait  raconter  son  histoire  ;  mfû^ 
tout  i^  .çoap  on  entend  un  cri  :  reniant  aété  niordu  par  un 
wpmit.  flypsipyle  se  Jette  sor  le  eadavn  d'Opballes  qip 
Imrsiiiielait  des.  iUs  perdust  hélasi  4^ais  pins  de  qpiltre 
instres;  dans  sa  doufeur,  elle  demande  aux  sep^  diefs  de 
trancher  W8  jours.  Cependant  Lycurgue,  averti  par  de  som- 
bres présages,  s'avance  suivi  d'une  foule  émue  et  de  deux 
jeunes  étrangers  qui  viennent  d'arriver  ;  à  la  vue  du  cadavre 
4e  son  OU,  il  tire  son  glaive  et  veut  frapper  la  coupab}^ 
nourrice.  Mais  les  Argiens  défendent  Hypsipyle  ;  on  va  en 
venir  aux  mains,  kiaqiie  Adraste  invsqoe  la  yoleiitA  des 
dlesx.  Ljeaigne  eède;  il  se  rappelle  qà»  le  preeiier  sang 
répandu  pour  la  guerre  de  Thèiies  devait  être  le  sien.  i;fes 
Aiisieiis  font  à  l'enfant»  sons  le  surnom  d*Archémore,  de 
superbes  funérailles  et  célèbrent  sur  sa  tombe  des  jeux  qui 

'  Quelque*  vers  d«  StM«  oat  fait  croira  aux  myUiographes  mo4eraes 
|n*Ophell«i  éudt  CMora  à  I»  buumI1«  al  qot  la  hmtSa/^  VûUâttii^  mik 
tftçtm  pMsi^  «I  r%»  im  filf  ifBjfâffl»  fmfrn^  ii*ai  «ait  f«t 
la  Boani««  4mm  la  mm  aati^at  im  m&t* 
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deviennent  l'origUie  des  jeux  néméens'.  L'expédition  pour- 
suit sa  naarche  vers  la  funeste  Tlièbes,  et  laisse  la  fille  de 
Tboas  dans  les  bras  des  deux  étrangers  qui  n'étaient  autres 

*  •         •  • 

que  ses  fils. 

Ophebes  a  été  ùéqjammnt  lepréseoté  par  ks  artislet 
de  l'antiqittté.  Des  bas-relielii  montrent  le  fib  de  Lycurgoe 
«a  moment  où  il  est  piqué  par  le  serpent  on  qndqaee 
instants  après,  lorsque  les  Argiens  délifrent  son  ca- 
davre des  étreintes  du  reptile,  pendant  que  Hypsipyle  se 
tord  les  bras  Un  vase  peint  représente  les  funérailles 
d'Aichémore';  on  voit  parmi  les  personnages  Hypsipyle 
debout,  et  sur  la  gauche  du  tableau,  son  ûls  i^uneos  de- 
venu homme   tenant  deux  javelots  à  la  main. 

La  scène  que  repréaeme  notre  médaillon  et  que  nous 
avons  décrite  pins  bant»  n'est  conforme  ni  à  la  tradition 
écrite,  ni  aux  monuments.  Hypsipyle  se  montre  en  effet 
avec  deux  enfants.  Au  premier  abord,  j'avais  pensé  que  le 
graveur  avait  choisi  le  même  moment  qu'Ovide,  c'est-à- 
dire  celui  où  la  princesse  abandonnée  maudit  Jason  et  in- 
voque les  droits  que  lui  donne  son  titre  de  deux  fois  mère; 
mais  malgré  la  singulière  attitude  de  l'enfant  qui  semble 

«  PausanÎM,  II  (  Con-ith.).  xv,  2.  3;  VIII  {Arcad.),  XLViii,  2. 

'  Cf.  Creuzer  et  Guigniaut,  t.  IV,  pl.  121,  n"  725.  —  Winck-  lmaim,  3Jo- 
niMi.  iatd.f  n*  83.  -~  Overbeck,  Ueroisch.  Gall.,  pl.  III,  n"*  10,  11. —  Le  baii- 
nli«f  tmvvé  à  Si^iito-Agitèfl,  prte  d«  1»  tIa  NoiiMBteiw,  n'avait  |nhi  M  Um 
cwapri»  par  Wlmkd— b«  i  «■!  G—ttad  qui»  im  ttê  MuutmmM  tmiUI, 
ateiaé  toifMtaUa  aspUtaHoa.  ISSS,  ^  MS. 

•  Gerhard,  Archemorot  und  âiê  Bnptriitm.  Berlin,  183fl.  —  Creuzor  et 
dtugniaat,  Reliri.  de  l'ant.,  t.  IV,  première paitia,  p.  aS5,B*S06,at  pl.  136. 
—  Overbeck,  Her.  (.ail.,  pl.  IV,  n"  2.  .3. 

*  Le*  auteurs  diffèrent  sur  les  noms  dea  iils  ii'II^-p»ip}'lc.  ApoUodore  le» 
nomme  EniMoa  afc  NabrophooM.  SUMa  dit  qva  l'oa  d*eax  portait  la  non  ia 
Tboaa;  nn  ■eholiarta  de  Plnëara  {Àr§nn»  Ai  ASanfa)  le*  nomma  Eunau»  at 
Thaa»;  U/gln,  Eunatti  at  Dvipliila,  aie. 
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repousser  le  serpent',  il  faut  reconnaître  qu'il  s'agit  de  la 
mort  d'Opbeltes.  On  peut  supposer  que  l'artiste  du  jBaa- 
Empirc,  brouillé  avec  les  récits  des  temps  héroïques,  aura 
confooda  la  doiibte  progènîtare  de  JasoD  a? ee  te  seul  fite 
de  Lyengas  doDt  il  soit  «inestioo  dans  la  légende. 

1d  résnmé  si  la  mort  d*0^eltes  a  ea  tant  de  letentis- 
seaMBC,  é^est  qu'elle  andt  donné  Hen  à  la  fondation  des 
jeax  néméens.  D'un  autre  côté,  on  sait  que  ces  jeux  com- 
mençaient par  des  exercices  et  des  luttes  équestres';  on 
est  donc  fondé  à  dire  que  notre  médaillon,  aussi  bien  par 
le  type  de  son  revers,  que  par  celui  de  son  droit,  se  rap- 
portai one  ftm*  qnise  célébrait  encore  sons  r£mpire. 

Ghailb  BoBsaT. 


*  L'aitfH*  di  Bai-Empire,  ayant  à  reprëfmtar  ma  faflut  au  j^m  «tm 


•ar  les       pointa»  ««aloM  m  ktaMdUta.  (Voir  aMW«Mnl8tt,9UX 

etXI.J  . 

•  Voir  Ednardi  Cor^iiii,  Disiertatione/  IV  agonUtk»,  Florence,  1747;  le 
chapitre  relatU  aux  jenx  nùméens,  p.  60  et  suiv. 
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ËXÂMËN  DE  DOCUMENTS  APOCRYPHES  . 
BBUTIFS  AOX  MONNAIES*. 

•  •  « 

» 

II 

•  •  • 

Mêmmk  du  MtmL 

Je  Tids  étndior  ém  dsplùmm  dont  l'aotbanticité  ne  me 
.  eemble  pas  pouvoir  être  défendue,  mais  qui  mH  eelik  de 

particulier  que  leur  rédaction  remonte  à  une  date  asset 
reculée.  La  charte  de  Louis  le  Débonnaire  qui  reconnaît  à 
l'évêque  du  Mans  le  droit  de  frapper  monnaie  se  trouve 
tnmacrite  dans  un  manuscrit  du  XI*  siècle  de  la  bibliothè- 
que publique  de  cette  ville,  le  Gâta  Aldrici.  Ce  docament 
leppéDe  on  diplôme  da  foi  Tbierry  relalif  au  même  objet 
el  qoît  par  conséqaeDt,  aurait  déjà  eiiaté  à  cette  époque, 
e*eet-à*-dire  ea  MO.  Néanmoios  le  diplôme  de  Tbierr^  est 
eonmi  par  un  manoeerlt  coneervé  également  dans  la  liiblio- 
thèque  du  Mans:  c'est  le  Gesta  poniificum  Cenomanemiumf 
postérieur  d'un  siècle  au  Gesla  Aldrici. 

L'authenticité  de  ces  textes  a  déjà  été  attaquée:  en  der- 
nier lieu,  M.  Hucberi'a  défendue,  et  pour  ceUefois,  ce 

1  Vej.  Riff.  M.,  IBM,  p.  m  «t  Mq« 
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IfÊk  f»re,  je  me  trouve  âtre  eD  cOUtradiolîwi  vvm  Mi 
ÊÊsnmi  uêL  Jé  cloii  qatU  BvnftDiatîfMi  «fe  mêiibttiBpi 
f»'«ll6  fèanil  dit  ««mtBli  à  V9fifllal  daite  défi«D0t« 
dsttit  d«f  iMfiM  tfertaiiis  dt  dil6iHiiMr  à  làM 
èliq«8ll»MMlM<nt  éléMi,.tlliS«olife  qui  ont  pu 
nécessiter  cette  suppoaitim  de  titrés»  ' 
En  ce  qui  touciie  au  diplôme  de  Thierry,  sans  entrer 
dans  la  critiqtie  diplomatique  du  texte  qui  a  déjà  signalé, 
80U&  la  plume'  des  Bénédictins,  les  anacbronismes  échappés 
à  rinventeur»  j«  mt  borne  à  attaCpier  ]•  fait  lui-méBW 
Èaqjmà  h  docoMSl  A»!  allKriom  PtatM  admMIra 
femlpaoe  d'inw  txmetÊÊiaù  mmMn  finie  ptr  m 
■éitwi^gimiT 

titre  qui  Tàtteste  est  supposé,  et  le  titre  censé  postérieUIr 
qui  le  vise  (comme  nous  dirions  aujourd'hui  en  style 
administratif) ,  êst  également  apocryphe. 

Je  n'ai  pas  à  prouver  ici  la  négation  que  j'ai  posée  si 
nettement  quelques  lignes  plus  haut.  Il  suffi t  de  wpptkr 
iMrîèMakiM  cë  t|w  te  adeacb  «diM 
meanie  h  niralia|a|^  fiMM»  mué  k  épimiàê  rnâg^ 

k  cilrtle  époque,  k  inmiiMÎe  B*4(ait^l«  Iteoignage 
permanent  de  la  eonveraineté,  fftais  tout  simplotunl 

instrument  d'échange  destiné  à  un  usage  spécial,  comme 
la  perception  de  l'impôt  peut-<)tre  et  surtout  celle  des  reve- 
liut  éee  grands  propriélAires.  Oa  a  cm  longteai^  qaa« 

*  Cr.  Dom.  LiroD,  Shgiilarifé»  hktrifmê  et  litléraim,  1. 1,  p.  è4ê»-^iÊ^ 

billon,  De  re  dipUmalioa,  édit.  de  1729^  107.  —  Duby,  Traité  iêê  monnMei  dn 
prt'lats  et  barons,  1,  39.  —  A'oureau  traité  de  di]^lomatiqut ,  t.  IV,  415,  ot  620. 
—  E.  Cartrer,  ïl*r.  nwn.,  1837,  p.  40.  —  L,  llu'jhei,  Etiax  lur  les  monnoiM 
/r/fpfir>«(MMlklMiv,1iw  10«tteq.  » 
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antérieurement  au  YIU*  siècle,  le  moDuayage  avait  déjà  été 
un  privilège  régalien  qall  tmii  pu  y  avoir  par  conséquMit 
des  eoDoeinoiis  iaitet  par  les  flouveraîM  à  oerttiiies  par* 
•ODDes,'  réligieiiseB  «m  laïques;  que  la  propriélé  dn  sol, 
même  avait  été  use  aorte  de  aourmioeté  qui  dimnait  las* 
plidienient  le  droit  de  battre  mmmaie. 

Maintenant  on  a  reconnu  que  toutes  ces  hypothèses 
étaient  dénuées  de  probabilité.  Il  n'y  a  pas  un  texte  qui  les 
autorise:  on  ne  connaît  aucun  règlement  royal  sur  le  droit 
de  frapper  monnaie  à  l'époque  méroviogieime.  —  11  y 
avait  au  contraire  monopole  attribué  aux  monnayera  qui 
aîgnaient  la  monnaie^  qmlquefols  eoncuneamient  aYec  le 
roi:  œa  nombreux  oflidera  publics  cboisiaaaient  les  typea 
qui  leur  convenaient,  înacriraient  les  noms  des  localités  où 
Por  avait  été  perçu,  ou  ceux  des  domainea  aécofiera  où 
ecclésiastiques  pour  lesquels  on  avait  recours  à  leur  indus- 
trie. Sur  un  seul  point  ils  étaient  soumis  à  une  législation, 
c'était  en  c  e  qui  coDcemait  le  poids  de  la  monnaie  et  le 
titre  de  l'or. 

Avec  une  pareille  organisation,  comment  le  roi  Thierry 
anrait41  pu  donner  à  l'JSgliae  du  Maaa  le  droit  de  frapper 
monnaieT  L'évéque  n'avait  besoin  de  la  permiaaiob  de  * 
peraonne  iponr  s'adrèueràuxmonnayers  établie'  daaa  'aa 
villèépiscopile.  —  Le  diplôme  de  Thierry  n'a  donc  paa  de 
raison  d*ètre  :  il  est  sans  objet. 

Sous  la  seconde  race,  ce  fut  bien  différent.  Dès  le  règne 
de  Pépin  on  commença  à  réglementer  les  monnayers,  à 
fixer  leurs  bénéfices,  à  leur  imposer  des  types,  à  les  obli- 
ger de  ne  travailler  que  dans  certaines  villes.  Bientét  le  roi 
des  Francs  fut  seul  maître  de  la  monnaie  dans  ses  ttats  :  dès 
lors  la  fabrication  de  celle-ci  constitue  une  source  de  revenu 
et  un  privilège  régalien,  et  le  souverain  ae  réserve  le  droit 
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de  dèlignar  ee.  prifilégeà  qulbonlni seoiMe,  ksicoiiees^ 

rions  enrent  exclusivement  lieu  en  faveur  des  évèchés  et 

des  abbayes'. 

Que  l'évêque  du  Mans  ail  obtenu  ce  privilège  dès  le  règne 
de  Pépiû,  je  ne  le  conteste  pas:  cette  ville  ne  fut  pas  rési- 
dence royale,  elle  n'eut  pas  de  palais,  et  M.  de  Longpèriar 
a  agotlé  des  deniers  de  Pépin  ei  de  GbarkDUigDe  pX" 
test  soQ  nom*  et  qnipeiimt,  àbon  droit,  être  eenaidMs 
eomnedes  produits  do  nontfsge  épiscopel  *. 

Le  dipleme  de  conoesrioo  eet  toeonnu:  mais.efaaea 
sait  qu'un  petit  nombre  de  ces  textes  a  échappé  aux  ravages 
du  temps,  et  aux  mille  causes  de  destruction  qui  ont  anéanti 
la  plus  grande  partie  des  archives  carlovingiennes  :  on  ne 
peut  calculer  tous  les  documents  que,  dans  le  Maine  et 
dans  l'Ouest  de  la  France,  les  guerres  perpétuelles  et  les 
invisioiis  dee  Nonnands  ont  dû  ieire  disparaître.  Je  le 
lépàlB,  jecroiaàwie  eoneessimi  Mte  àri^lisednlleas 
dès-le  wifne  de  Npin  :  les  moBiiei^ 
Gbeiles  le  Ghaove,  nuds  le  dipieme  est  anéantL 

Il  Tétait  déjà  au  x*  flièele,  justement  à  l'époque  où,  par 
suite  des  empiétements  de  la  féodalité,  l'évêque  avait  à 
défendre  ses  droits  temporels:  à  ce  moment,  il  fallut  une 
preuve  écrite  du  privilège  de  l'Église  du  Mans.  On  inventa 
le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  mais  celui  qui  fut 
ebsige  de  eompoeeree  titre  Tonlut  trop  bien  faire  et  reiM»- 
lir  jneqo'au  temps  némliigieBs,  c'est^è-dire  .par. delà 
eetle  nm  ésrlofiiiflMiie  qei  Tenait  de  lleir  si  ti^^ 
•  Pidseniafeata  le  diplômedellileiryrla  iédaetiQttde 

■  «  Or.lM.craMiat.yt.Xf.  ]SM.p.  LatMq. 

*  Notice  det  mmm*  fVwnç.  it  la  coUtct,  BottsêtaH,  Wlt,  f,  166,  «•  Iti» 
«I  ^  m.  —  Jb*.  wm.,  1106,  p.  18S,  pl.  V,  »•  a. 
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tmêmn  pièeès  qBÎ,  jusqu'à  «in  certMkt  point,  m  çpBtmdU^ 

KDt  dans  quelques  détails,  me  semble  établir  qn^îU  p^ODt 
été  faits  ni  simultanément,  ni  par  la  même  personne  :  le 
diplôme  de  Thierry  me  paraît  postérieur  à  celui  de  Louis  le 
ûélaooniiire  qui  peut  avoir  été  calqué  sur  un  docçmai^t  anai* 
kgile  ilMUDé,  par  exemple,  à  Tarchevèché  de  Tours. 
9ùm  qop  ït^jim  ùtL  Mêob  eùÈ  Imumà  àtvm  iitn  éarift 

y  «ût  dans  cette  viiè  «119  pfnMt  qni  s'atliUraAt  teialM» 
frifâégec  0r»  m  éStaèsam  fliènte ùmmMHoa  été pnouiMet 

au  Maus  poissent  ètn  attribuées  à  «m  seigneur  ftodid-f 
ie  crois  pouvoir  répondre  aJÛirmaii  veulent  à  cette  questiou. 

On  connaît  des  deniers  de  cette  époque,  frappés  au 
Mans,  sans  nom  de  seigneur,  et  qui  représentent  tantôt 
flÉ  tiempie,  tantôt  ijuatce  tmnphw  disposés  en  forme  de 
mm^i  ML  Filloo  pensé  q«e  ce  deroier  Iyp6,£fiéé  m 
MamâÊm  M  émm  tmn  ém  diaèM  riAote,  pana  m 
liiinMii»,  où  )tâ  wmmtnm  myadidift  des  t$§m  m»- 
loguesaotti  lleliui I Mttiteda  («AI.  i0ft6)  «. 

flost  ceriftiB  <|m  Im  doDiers  Al  Uni  doat  «mt  mhm 
«occupons  en  ce  moment  sont  d'un  travail  beaucoup 
meilleur  que  leurs  similaires  normands:  ceux-ci,  au 
premier  coup  d'œil,  en  vertu  de  là  loi  âfi  .dégén6De6C«»cet 
paraissent  procéder  des  preoiiers. 

fljygndiit  il  aiist»  ad  QiiaÛHMiiçw  uoo  nèg&e  qui 
MffioB,  jo  droit»  pte  diWsujMlplîiHti  «n  poin  .d9  fi^e  d» 
ïkmÊÊêtûm  dos  typess  oi!iil/qiis  (M^o  ifpit|As  losawwHMÎfls 
idisiatfn  ftsÉi.qpi  ooitjaQ9idii<  (OtmAm  Mdraiv  les 

t  Du<Mh,  «M.  iWM.,  laio,  9.  «T.  -^Mkv,  JP.        |d.  B,  M, 

19,  30. 

•  A.  de  Longpémr,  Sm.  JMNI.,  1843.  p. 
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t&ÊMm  trt>««MmiifMrtpa  qui,  par  tour  piiisanee,  ex^* 
eent  mie  influence  naturelle  sur  les  pays  limitrophes.  Quel 
intérêt,  à  la  fin  du  dixième  siècle,  le  duc  de  Normandie 
aurait-il  eu  à  copier  les  types  de  la  monnaie  du  Maos. 
alors  que  le  comté  da  Haine  comptait  à  peioe  dans  la 
hiérarchie  féodale?  Alon  que  le  premier  conte  du  Mam 
4lateligiié«0Blnl«iMa8iidMdA  filob  «é  mMmîI 
pffWiioa  àm  eonlB  d^A»Jo«?  ijastoas  qm  \m  mmmtim 
maaçaiaaa  m  tfpe  Iwaipli  êokA  pretqai  iitimfiMn, 
laadiaqae  leors «teikéiiMda  jjonmadk  m  m*  nlatiYe- 
ment  pas  rares  «t  ont  été  frappées  peu/daut  piés  d'm 
siècle. 

C'est  qu'il  y  a  là  un  problème  historique  sar  lequel 
j'appelle  ratteotion  des  éruditsqui  s'occupent  de  l'IkisttfirB 
da  Maine  :  je  veoK  parier  de  roccnpatioD  de  cetie  provîMe 
fir  lee  MofMadi  mâénmmmi  an  «dit»  4«^bBttme 
Mikàibt  épe^pn  4  kMfMlle  IbigMB  Gapei  csto  m  iMiBii 
hirtiiliiw  ûm  Mne.  IL  finetemmiiiill^  m  qiMid 
I14K  que  Ytm  fit  t  Bfadl  le  NemMd*  etaiperar  ém  pm- 
voireu  Mans  et  le  oonerver  jusqu'à  ravéBeiBeiUt  .de  Louis 
d'Outremer  (936).  »  Je  ne  doute  pas  qu'une  étude  attentive 
des  textes  n'arrive  à  établir  que  le  Maine  fut  une  province 
normande  à  cette  époque,  et  que  pendant  ce  temps  Dfi 
commença  à  y  frapper  Jee  deniers  au  temple  continués 
«Mite  par  lee  dnei*  en  Horawidie.  Ceai  ^^tmi'ttm  <mla 
illA  mfiktm m  imt  mÊmëÊfiaàmiiê'Hm  {«dlerdeila 
bmmt  arec  laquelle  le  monnaie  mançaite  était  reçue  en 
NooDendie  ntee  lorsqu'elle  portail  le  menogramipe  de 
ùÊÊÊÈm  indépendants  des  dace  qui  régpudent  à  Bom.  . 

Cest  évidemment  du  temple  du  Mans,  continué  en 
Normandie,  que  procède  le  temple  gravé  sur  les  monnaies 
du  comte  breton  £udes.  Ua  fireti^ ne  se  irouyait  tppogi^- 
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phiquement  et  politiquement  dans  ane  position  qui  n'était 
pas  sans  analogie  avt;c  celle  du  Maine'. 

Plus  tard  le  comte  Erbert-Eveille-Chien  voulut  avoir  seul 
l'autorité  au  Mans,  et  après  une  longue  lutte,  força  vers  1030 
rérèqne  k  transiger  :  à  dater  de  ce  moment  il  fit  frapper 

idw  moniwies  avec  le  monogramile  de  eon  nom  :  il  me 
semble  tomnttaiel  dé  penser  «lue  pendant  ces  tir»iUem(|Ms» 
l'évftqaedut  drtBPdro  pied  à  piéd  tentes  ses  prtiogatiyes  : 

•nne  trenssetiott  n'est  Jamab  que  lo'deniier  acte  d'nn  long 

•procès  pendant  lequel  chacune  dés  parties  tftcbe  de  con- 
server le  plus  possible.  L'évêque  du  Mans  dut  faire  valoir 
tous  les  arguments  pour  établir  que  la  monnaie  lui  appar- 
tenait, et  c'est  à  cette  occasion  que  des  légistes  épiscopaux, 
à  bout  de  raisonnements,  inventèrent  successivement  les 
deux  diplômes  qui  font  l'objet  de  cette  étude.  : 

'  le  serais  iMwraoxsîl'attribsrtkm'BOBniaode^^ 
aazdeaien  an  tsnq^  dn  Usas,  et  la  dataqiefamUioe 
au  diiOftaM  de  Titery  et  de  Uda  le  Dél^ 

•aeeeptées  par  mes  toeteors  ;  deux  points  assez  importants 
de  la  numismatique  féodale  de  France  se  trouveraient 
éclaircis;  du  moment  que  mes  conjectures  seraient  ad- 
mises, or  aurait  un  double  principe  qui  pennettrait,  je 
crois,  d'expliquer  d'autres  difficultés. 

'    Voici  le  texte  des  deux  dipléaDies  :  je  le  donne  d'après 

mbiMliott  que  M.  Hacher  .a  en  la  complsiisiice'de  taite 
éerapidenseaMDt  iiur  lea  deux  aannserita  erigîBa». . 

'  J'avoue  que  je  ne  puis  admettre  quo  les  évèqaes  aient  adopté  le  lype  du 
temple  à  cause  des  deniers  carlovingient  à  U  légende  XPISTIANA  R£LIG10  : 
«NS^  A*edgfaM  MiMUM»  M  iimitfiBl^pèw  !•  niMitt  kr.miM  êt  hi 
IhMMft.  Çg|^.l9p«lUM  wlp ,élà  «iM  M  «nat  ^vthh  alHO' 

l«»Mt  voir       1«,  pltew  aa  lliM  M  tanpto  dM  MpèoM  éptMopdM. 
ffXkn^  Cmu.  Mrt.  H  «HM.  «vr  Iw  iiMMMto*flmM»,  p.  Si.  ' 
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Diplôme  de  Thierry. 

Tiieodorieasrex  Francorum,  vtr  iUuster.  Regum  consue- 
tudinem  exercemos,  si  peticiones  servorum  Dei,  in  quo 
noBtras  pulsaveriot  auree,  ad  eUectum  perducimiiB,  et  boc 
nolHs  ad  eterne  beBâtudioîs  premimn  percipienduiii  pro- 
fatomm  ease  confidîmiia.  Igltur  compertum  pradentie 
fHDnivm  fideUtuD  sancte  0ei  eccle^  et  noatromin, 
quatenus  vir  sanCiissimus  et  reiigione  atque  sapientia 
genereque  nobilissimus  Doiiinus  Aiglibertus  Cenornannice 
iirbis  archiepiscopus  nos  deprccatiis  est  uli  monetam 
pubUcam  la  sua  civitaie  ot  iji  noaiioe  sancti  Gervasii  ac 
noatfo  ei  OQOcederéonis,  quod  ita  et  fecimus.  Ea  videlket 
ratione  ut  ipse  et  sol  miiiisiri  bocvalde  prevideant»  ne 
aliqua  f rans  in  ipaa  moneta  nostris  futorisqne  temporibna 
appaieat.   Jnbentes  ergo  precipiaras,  et  precipientes 
jubemus,  ut  nullas  (sic)  ex  fîdelibus  nostris  aut  quislibet  ex 
judiciaria  potcstate  de  prcfata  moneta  predicto  episcopo, 
suisque  successoribus  aut  rectoribus  sue  sedis  ecclesie, 
aliquam  calumniam  aut  injustani  pulsalioneui  vel  causa- 
tionem,  sive  adveraam  macbioationem  adversus  cos  vel 
81106  sucoessorea,  sen  rcciores  ^usdem  ecdeiue»  oUo 
umqnain  tempore  (acereandeat,  aut  «acbinari  presomat. 
Et  boc  precipimiia  nt  si  aliifnia  boc  fecerit  «de  aoUdos  auri 
adverana  eom  vel  aoos  aucoessorea,  rectorea  ejnadenique 
ecclesie  componat  c.  Ut  bec  jussio  atque  cessio  nostra 
vérins  credatur,  et  per  osnnia  perficiatur,  futurisque 
lempoi'ibus  lirmior  maneat,  banc  auctoritam  manus  nostiae 
suiieariptioQÎbus   roborare  dccrevimus  et  anuli  iiostri 
impreasione  subter  sigillare  jussimus.  Thcodericus  rex 
Francornm  aubscripsi.  Bonitus  obluUl,8crip8i  et  subecrijisi. 

186». -4.  1» 
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9àtnm  die  VI  Kalendas  aprllis  XII  regni  nostri.  Gompendîo 
in  Dei  nomine  feliciler.  Amen. 


Diplôme  de  Louis  le  Débonnaire, 

In  nomine  Dei,  domini  et  salvatoris  nostri  Jesu-Chrisii 
niudovicus  divina   repropiciante   clementia  imperator 
augustus.  Si  sacerdotum  servorûmque  Dei  jastis  et  ratio- 
nabilibus  peticioDibus  adoptatnm  efféctimi  perdacimi»' 
non  sohim  ragiam  et  imperatoriam  eieroenraa  eonsoetn- 
dinem,  sed  etiam  eosdem  pro  ezceasUros  nostris  Ik>mlni  - 
miserioordiam  exorandos  derotiores  promptîoresqoe  fàd-  ' 
mus,  at(|ue  per  hoc  immensam  Dei  misericordiam  fitcillns 
iiobis  conciliandam  esse  confidimus.  Idcirco  notum  esse 
volumus  cunctis  fidelibus  sancte  Dei  ccclesie  nosirisque 
presentibus  scilicet  et  futuris,  quia  vir  venerabilis  et 
Cenomanice  urbia  episcopus  Aldricus  nomine  nobis  inno- 
tiiiteo  qnod  anteceasoies  soi,  Merolus  acilioet  et  Gaozda- 
leniB  àtqae  predeoessorea  eoium  in  pfedkta  wbe 
monetam  pnUicam  pfecepta  bone  '  memorie  Domnl  et 
gcniloiia  iiostri  Garoll  et  Flpinl  avi  nostri  nve  Téoderid  ' 
nîqae  anterioniin  regum  plena  eorum  anctoritate 
cbncessani  predîctam  inonclam  babuisscnl,  que  piopter 
ablatione  reruiu  predictc  sedis  ccclesie  sive  propter  vasta- 
tionem  earum,  aliquo  tempoie.  licet  patvo,  nostroque 
slve  in  fine  genitoris  nostri  tempore  predicta  moueta 
dimiasa,  et  propter  predictanim  renioi  înopiam  atqne* 
deMrfationem  ceaaata  esset;  qnam  neque  nos,  neqoe 
Domnns  Karolus  genitor  noster,  neque  nllns  missos  noeter 
noetra  aat  '»ua  anctoritate  prohibuit,  sed  soloinnioda 
pri)  prefata*  îndigenlia  dimissa  esset.  Oblulit  etiatn  an- 
tedictus  episcopus  obtutibus  nostris  precepta  rëgum  pre- 
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deœsMram  nosUroraxn  ?idelicet  Fraocoruin,  in  quibus 
cootînebatur  que  et  de  predicta  moneta  antecessoribus 
predieti  Aldrici  episcopi  a  prescriptis  regibns  concessa 
antiquis  et  modérais  temporibus  fuisset.  Que  et  nos  rek- 

génies  ita  inveninius,  et  signa  atqiie  sigilla  regum  prede- 
cessoruiu  quoque  uo.strorurii  iii  eis  inspicientes  vera  ea 
que  dicebat  esse  cognovimus.  Idcirco  precipientes  jube- 
Utts  at  nulius  missus  noster  vel  cornes  ipaius  provincie 
eut  qaiMbet  ex  judieiaria  poteaUte  ei  suooesaoïibiisqiie 
sois  ei  prefiMa  moneta  ulio  tunqaaia  tempère  «liquam 
ealumniam  ant  moIeeUam  aut  injustam  pulsationem  8i?e 
caosatîonem  atque  macbinationem  facere  présumât,  aed 
nostris  fotoritqoe  temporibus  prescripta  moneta  in 
prefata  urbe  si^i^edicto  ejiiscopo  successoribusque  suis 
concessa  pei  maneat  :  ita  lanien  nt  hoc  pranvideat  (sic)  tam 
prefjxus  Aldricus  quam  et  sni  snccessores,  ut  aliqua  falsitas 
in  ipsa  moneta  non  appareat.  £t  ut  hec  coocesâîo  nostra 
é»  piedîcta  moneta  futuris  coneetretur  temporibus,  qnam 
nos  pro  Oil  imore  et  pro  rererentia  ipsius  sancti  loet 
lier!  jussimus,  veriot  oedatur  et  diligentius  consenretur 
maou.nestra  subter  firmavinp,  et  de  anolo  oostro  sigillaits 
jussîmas.  Signum  Ilindovici  pitssimi  imperatoris.  Hirmin- 
marus  notarius  ndviceni  Hugonis  recognovi  et  subscripsi. 
Data  XI  Kal,  Api'ilis  anno  Christo  propicio  XXIIÏ  imperii 
donini  Illiidovici  piissimi  augusti,  indictione  Xllll.  Actum 
Aquisgrani  paiatio  regio  in  Dei  nomine  l'eliciter.  Amen.  - 

ANATOtB  ne  BADTBteEMT. 
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HONNAIBS  ' 

DË  CHARLES  Yl  BT 11%  CHARLES  Vil,  ROIS  DB  FRANCE, 

FBAPPto  A  QÈSES, 

(  Vï.  Vm  et  IX.  ) 


CrisiokIrO -Gandoin,  dans  son  traité  délia  mmiela  antim 
4i  Genom,  a  gardé  le  silence  le  plus  complet  sur  la  mon- 
naie des  rois  do  Franoe.  11  savait  pourtant  qu'il  en  avait  été 
frappé  un  grand  nombre  dans  sa  ville,  et  son  patriotisme 
n'avait  pu  à  en  soiiMnr«  puisque  c*est  tout  à  fait  volontai- 
rement que  les  Génois  se  sont  par  deux  fois,  en  iSOO  et 
en  1458,  donnés  au\  princes  de  la  maison  de  Valois, 
«  dedizioni  legalmonte  conseiitite  dal  popolo,  e  confermate 
dalla  solennità  de!  giiuainento,  n  ainsi  qu'il  le  dit  luî- 
méme*.  GandoUi  a  négligé  aussi  tes  monnaies  frappées 

p.  40.  •» Toir  1«  IMterJnrium  /Jeipubhra-  GenvnnK,  Juns  le  HùtorUi  fmMm 
monumenta,  Turin,  lfl57,  t.  Ti,  cA.  1207,  pirco  ('('(  . \XXni  :  -  .TnTmenw» 
divUt  întor  se-,  factionlbnsin;..>  prt's^i,  pacfiii'niL-  et  pris:inain  quiotcni  n  Mii* 
eomequendi  spe  dpjecti,  propriuni  iii  CaroVain  VI,  I-raitcorum  rogem,  im- 
perinm  truitreraot.  1996, 4  BOfumbris.  -  (Ui.  anth.  Arch.  de  Tarin,  cod.  6. 
IbL  S.)  —  Col.  1248,  pièce  CCCXXXIV  :  ••  OuoU  Tl,  FMae.  xvg.,  Impfri» 
■oppqeitis  Jannend  dvhate  efc  diitrletii,  pro  SdeKttte  dd««i  jmada  4él«* 
pià  ooBititamtar.  1896,  4  no?.»  (Cod.  B,  fol.  S  r.)**  CeU  1SS1>  pîèee 
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pendluitllt  floufendneté  de  Roliert  d'Anjou  (UI8  i^lS15), 
celles  qm  portent  les  noms  et  |a  goivre  des  dncB  de 
Miien,  Philippe-Marie  Viseonti,  Galéas  Sforza  et  Jean  €Méat. 

Marie  *.  En  sorte  qu'avec  les  meilleures  intentions  possibles, 
li  a  publié  un  livre  qui  devra  êliu  recommencé.  Quoi  qu'il 
en  soU,  c'est  à  M.  le  baron  Jérôme  l'iclion  que  nousdevons 
hi  première  notice  sur  des  monuments  numismaliques  qui 
intéressent  au  plue  haut  p<nntle8  antiquaires  de  notre  pays. 
Bn  pnbltaot  dans  notre  Rêmtê  deux  monnaies  de  Charles  Yli 
frappées  à  Gènes,  ce  savant  a  bien  Toula  m'assoeler  dans 
la  plus  hffgB  mesure  à  Texpreesion  de  son  opinion,  et, 
l'amiée d'ensuite,  Tempreînte  d'une  monnaie  appartenant  à 
M.  de  Kfphne,  m'a  fourni  l'occasion  de  revenir  sur  le  même 
sujet  Charles  YJH  n'a  point  possédé  Gènes.  La  vaine  ten- 
tative qu  eu  1A95  il  fit,  à  la  sollicitation  des  Fregosi  et  de» 
Fieschi,  ne  lui  donna  pas  même  entrée  dans  la  ville.  On«t 
des  monnaies  de  Psoio  Fiegoso,  doge  qui  gouverna  la  • 
République  depuis  (année*  de  l'avènement  de 

uharles  THI)  jusqu'en  1 A68;  époque  à  laquelle  Gènes  tomba 
au  pouvoir  de  Jean  Galéai  Marie  Sforsa,  duc  de  Milan  et 
ennemi  des  Français.  Ce  ne  fut  qu'en  1499  que  les  Génois 
se  donnèrent  encore  une  fois  au  roi  de  France,  qui  était" 
alors  Louis  XII,  et  qui  venait  de  conquérir  le  duché  de  Milan.' 
Tout  cela  est  do  l'iiistoiie  connue,  et  d'aiHeu»,  peu» 

CCCXXXV  :  •  Dolcgati  n  Jui)Ueii>i  Coin>t:uni  cuiistituti  Carolo  VI,  ïïtWC, 
rvfÇ.  fidelitatem  jurant.  139(>,  4  nov.»  ;Coii.  B,  toi.  9r.) 

*  Voir,  puur  ces  diver»i>8  mounalea,  Miiratori,  De  moiittit  Hat.f  tab.  XV, 
«•  36.  —  haUità,  D$  moattU  ttaUm  iiturtatio,  1755.  p.  51.—  B§  «M.  fftM» 
foêtrma  élmrMh,  1774$  p.  SO,  pl.  TI  et  pl.  JdX.  —  Owoaaf,  Ma9§m§Ua 
M.ttagtf.  eomp,  ét  m.  Ut.  auMfwirio,  UUn,  1808,  pl.  XII,  n*  81,  p.  188 
(  part.^).  —  Lelewel,  Kmm,  Ai  JT.  Â,,  pl.  XIV,  a» 48. 

•  Monnaiti  frappées  à  Géne$  $tm$  Cknrlt$  Ytl  ;  Rfruf  ti»im  ,  IPot,  p.  800. 
MuHttait  dt  Chartft  Vtfmffétà  OViir#;  Arm  tium.,  mô,  i>.  178 
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les  nomîMiiattetet,  la  mémoice  de  ces  faits  se  tren?e  renoa- 
lélée  pàr  les  arddlea  piécitéa.  GepeDdaat,  des  catalogues, 
qoi  fisent  à  paraître  rédigée  am  un  certain  soin,  n'e» 

continuent  pas  moins  à  nous  montrer  de  temps  à  autres 
des  monnaies  génoises  attribuées  h  Charles  VUl.  Il  ne  faut 
jamais  se  lasser  de  combattre  la  routine,  et  je  crois  devoir 
donner  aujourd'hui  la  description  d'une  série  nombreuse 
de  monnaies  franco-génoises  qui,  par  sa  masse,  frai^peim 
pem-étre  plus  rattention  qoe  les  «loeUentes  obsenratioDt 
présentées  par  M.  J»  Plebon 

La  série  dont  Je  vaîspsrler  se  compose  de  monnaies  d'or 
et  d^argent  conservées  dans  les  colleetions  gèneises.  Ten 
avais  pu  étudier  sur  place  une  bonne  partie  en  1861,  grâco 
à  la  parfaite  bienveillance  de  M.  Luigi  Francliini.  Depuis 
cette  épocpie,  M.  Franchini  et  M.  Gaetano  Avignone,  pos- 
sesseur d'une  csUeetion  dés  longtemps  célèbre,  ont  eu  in 
bonté  de  m'enroyerdes  en^preintes,  des  renaeîgnementSr 
et  je  suis  henrenx  d'en  pouvoir  faire  profiter  nos  lecteurs. 

C'est*  on  le  sait,  à  Gonrad  II  que  les  Génois  doivent  le 
droit  de  battre  monnaie,  «  jus  monete  qnod  ante  non  ha- 
bueraat,  »  ainsi  que  le  dit  la  charte  de  concession  accordée 
au  mois  de  décembre  1138 Pendant  cinq  siècles  le  nom 
du  roi  des  Romains  demeura  constamment  sur  la  monnaie, 
ator^  même  qu'elle  était  fabriquée  sous  le  gouvernement 

*  Pendant  il  ui>t  «^uttstigu  doi  muauucâ  iViiuco  italiennc-e,  lai»uii»  rcinur- 
qmr  qu'on  ttmf  <nMNf«  dut  àâ»  MUlogaes  portant  !«•  date*  lSf7  cft 
18W  d«  aMMiaiiw  4»  Cbwles  VIU  ftUiibii4«»  à  Aquilé«,  vUle  dn  Frioul,  sur 
laqaelle  ce. prince  n'ft  iamaia  «sereé  anoiiM  tonvaniineté.  ïm  moiuMie» 
d'AqnUa,  daat  l'Abruse,  ont  poarUnt  donné  lieu  à  des  publictUons  bic» 
oônnues,  sans  compter  qu'il  y  n  deux  siècles,  I.o  Blanc  a  t r ë««eorrfOtemeili 
iûdiquo  oi-tto  v'.ut:  dans  son  Tniitc,  ii  l'article  dc  Charles  VIII, 

'  Gaiitl       Mon.  di  Gtnui:»,  t.  I,  p.  222. 
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des  rois  de  France  ou  des  ducs  de  Milan.  Ce  fut  seulement 
en  1638,  au  temps  du  doge  Agoslino  Pallavicini,  qu'on  lit 
disparaître  cet  intéressant  témoignage  de  gratitude,  quk 
était  en  même  temps  une  excellente  marque  commerciale. 

Lorsque  Charles  VI  prit  possession  de  Gênes  en  1396,  oii< 
frappait  dans  cette  ville,  depjDÎa  plus  é*m  aiède,  djes^ 
gmoHni  d*or  sur  lesfoels  on  Ut  :  GOiNRADVS  fSX  BOMA- 
NORVH»  le  dernier  mot  écrit  aana  abréviation*  Ces  pièoea- 
oOrent  le  type  de  la  cité  (la  janua) ,  et  la  croijh  placée 
dans  un  entourage  épicycloîdal  décoré  de  trèfles  et  de 
petites  roses  Or,  la  monnaie  de  Charles  VI  qui  nous  parait 
la  plus  ancienne  (pl.  YllI,  n"  1),  présente  exactement  le 
môme  type  ;  le  nom  du  roi  de  France  est  seulement  substi- 
tué au  titre  du  doge  ;  on  peu  plus  tard,  la  légende  du  côté 
de  la  croix  esl  abrégée,  OB  y  lit:  ROMANOA',  système  qid 
dorera  josqa'ao  moment  ou  Téca  au  soieil  d'Antoniotte 
Adomo  viendra  succéder  au  genovino.  En  entre,  sur  cb*- 
cune  des  deux  faces,  l'entourage  é])icyclofdaI  fut  orné  de 
huit  fleure  de  lis  qui  remplacent  les  trèfles  et  alternent 
comme  ceux-ci  avec  des  roses.  Cette  disposition,  aban- 
donnée ensuite,  lorsque  le  nom  des  doges  reparut  sur  la 
monnaie,  et  bien  entendu  ansai  pendant  le  gouvernement 
des  ducs  de  Milan,  ne  fut  pas  renouvelée  sous  Gbarks  Vil, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

GBâBUS  VI.  (1996-1A09.) 

1.  -f  K.nG\:FRANCOIV.D:lÂNVe:n.  Jauua  ou  porte 
de  Gènes,  dans  un  entourage  épicycloîdal  composé  de  buit 

*  La  jamM  on  ^jrp*  {MirUot  de  Gdues,  au  sujet  de  laquelle  on  a  imprimé 
tant  4a  ahom  Unme,  npparut  d*«bord  mr  ki  aoMMrft  tfor  tt  d'argent, 
«ntoorée  da  oattt  ainfle  Mcwdt  : '+ UKVA. 
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aies  de  cercle  et  oroé  de  huit  trèfles  altemaot  avec  des 
foâesi 

^,  +COiNRADVMieX:ROMANORVM:P.  Croix  pattée dans 
un  entourage  semblable  à  celui  du  droit.  — Genovlno.  Or.. 
Poids,  3«%5iiO  et  3s',5A5.  Collections  de  MM  Gaetaoo  Avi- 
guone  et  Luigi  Franchini.  (Pl.  VIII,  u"  1.) 

W  2. +l[.RaX:FRAKCOR':D:IÀNYe:D.  PortedeGènes, 
dans  on  entourage  orné  de  trèfles  alternant  avec  des  roses. 

^.  +  GONRADr.ReX:BOMANOR'.S.  Croix  pattée  dans 
un  entourage  semblaUe  à  celui  du  dnrit. — 6eDO?ioo.  Or. 
PoHs,  Zf'^btO.  GoHectJon  de  H.  L.  Franchini.  (Ph  VIM» 
n««.) 

3.  Autre.  A  la  fin  de  la  légende  du  droit,  P. 
I?.  A  la  fin  de  la  légende  du  revers,  S.  —  Genovino.  Or. 
Poids,  3*sâô7.  CoIiectioD  de  M.  G.  Avigoone.  (PL  Vlll^ 
■•3.) 

M«  A.  +  K:R^:FfiANCOR'.  DilANYGiG.  Porte  de  GÔnes 
dans  m  entourage  orné  de  huit  fleurs  de  lis  alteruant  avec* 
des  roses. 

^.  +GOIf RADV.  R0X:ROMANORT:R.  Croix  pattée  dana 

un  entourage  semblable  à  celui  du  droit.  — Genovino. Or.. 
Poids,  3«'535.  Collection  de  M.  G.  Avi^uone.  (Pl.  YIII, 
11"  h.) 

N-  5.  +  K:RGX:i'nÀ.NCOH'.D:lANVe:A.  Entourage  orné- 
de  fleurs  de  lis  et  de  roses. 
1^  +  GONRA0V.KeX:ROMANOR'.L.  —  Genovino.  Os. 
.  Poids,  P^tMZ.  Collection  de  M.  I*.  Franchini.  —  H6oie 
poids,  exemplaire  de  la  collection  de  M.  G.  Avigoone.  — 
Autre.  Poids,  «•',557.  Même  collection.  (Pl.  VHI,  n*  5.> 

6.  +  K.ReX:FRANCOR'.D:lAN0  (sic):a).  Entourage 
orné  de  huit,  fleurs  de  lis  alternant  avec  des  roses, 
îç.  GOMlÀDV'.RG.\:ROMÂNOR'.L.  Croix  pattée  dans  uu 
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entourage  aemâable  à  celui  du  droit.  Genoviuo..  —  Or^ 
Poids,  3>%520  et  8>',5A4.  Deux  exemplairee  dans  la  cot- 

iectionde  M.  L.  Fraiichini. — Un  exemplaire  dans  la  collec- 
tion de  M.  G.  Avignone.  Poids,  3s%S57.  (Pl.  VIII,  n"  0.)  «. 

Si  nous  ajoutons  à  toutes  les  pesées  relevées  par  les  • 
possesseurs  des  monnaies  qui  viennent  d'être  décrites,  le 
poids  de  S*', 570  et  de  S«',6&0  fourni  par  des  exemplaires 
du  médaillier  de  rUoiTersité  royale  de  Gènes,  nous  obtenons 
pour  la  moyenne  do  genovioo  de  Gbaries  VI,  S^.ÔAOS  *. 

Après  la  monnaie  d'or,  j'ai  à  décrire  on  certain  nombre 
de  pièces  d'argent  de  petit  module  plus  dlITiciles  à  étudier 
en  raison  de  leur  état  de  conservation  parfois  défectueux, 
et  surtout  à  cause  des  obstacles  «fue  présente  l'appréciation 
d'empreintes  de  plâtre  ou  de  papier. 

W  7.  4- K.ReX:F:D:lANVe:V.  Écu  parU,  chargé  d'une 
fleur  de  lis  et  de  la  porte  de  Gèoes,  aYOc  un  Ben  pointe. 

^.  +  GONRADVS:ReX:R:V.  Groizpattée.— Pattachina. 
Argent.  Poids,  i^^HO.  Collection  de  IL  L.  FrancbinL 
Exemplaire  de  la  collection  de  M.  6.  Avif^none.  Pdds, 
l6',370.  (Pl.  \1II,  n»  7.)  Voy.  J|«t>tt« num.,  iS65,  p.  179. 

8.  4-k:ReX:F:D:lÀiNV8:L.  Écu  cliargé  en  pointe 
d'un  V. 

H'.  CONBÀDVS:ReX:RO.  Croix  pattée.— Pattachina.  Ar- 
g^t.  Poids,  i«',150.  Collection  de  M.  L.  Fraochini.  — 
Autre.  Argent  plus  fin.  Poids,  1«',100.  Même  coUection. 
—  Autre  de  la  collection  de  H.  G.  Avignone.  Poids, 
1M90.  (Pl.  VIII,  8.) 

'  Lm  divers  exemplaires  portant  la  marqne  (D-  L  offrent  tons  IAN£  au 
Ikm  de  lAMVB,  allteatlim  véritableBoit  trèe«aiiigaUèra  pour  dci  noiuMiee 
dTvM  estentioa  A  M|gii4e. 

*  Le  poids  ino/en  de  raiitique  ccnovine  k  la  légendu  Jaaua  est,  suivant 
G|uidoIfi,  de  3>',511  ;  mais  l'exempUtco  plaoé  en  tdt«  de  sa  liste  pèse  8s%549. 
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0.  +  k:R6X;l<;D:lANVâ.L.  Écu  chargé  en  poiule 
d'un  V. 

i^.  4>  G0N1UU)VS:R6X:R:R.  Croix.  —  Patiacbina.  Ar- 
gent Poids,  is'tiâO.  Collection  de  H.  L.  Fianchini. 
(PL  IX,n*l.) 

10.  +  K:R6X:F:D:lANVe:A.  Ëcu  chargé  en  pmnte 

d'un  L. 

Si.  +  C0NRADVS:BGX:R.A.  Croix.—  Pattachina.  Ar- 
gent. Poids,  lp',220.  Collection  de  M.  L.  Sazzo.  —  Autre. 
Collection  de  M.  L.  Franchinl.  Poids,  1«',iA0.  —  Autre. 
.  Collection  de  M.  G.  Avignone.  Poids,  1<%230.  (Pi.  U, 
n*  2.) 

N*  il*  +  K:B€X:F:D:IANye:6.  tea  chargé  en  pointe 
d'on  G* 

^,  +  GONRÂI>YS:R€n(:R:R.  Croix.  —  Pattachina.  Ar- 
gent. Poids,  1«%070.  (Pl.  IX,  n"»  3.) 

12.  CO  !SR  AD  VS.  li'gcnde  coupée  par  les  bra» 
d'une  croix  pattre.  cantonm'?c  iI'udc  fleur  île  lis. 

^.  K.ReX:F:I):lÂ\0  Portes  de  Gênes.— Pièce  de  6  de- 
niers.  Argent.  Poids,  0*',770.  Collection  de  IL  L.  Fran* 
chini.  (Pl.  IX,  n«  A.) 

N*  IS.  Autre  de  la  eôUection  de  H.  6.  Avignone,  offiram 
un  L  à  la  fin  de  la  légende.  Poids,  0«',8&5.  (Pl.  IX,  n«  6.) 

le  doie  dire  que  lee  légendes  de  ces  petites  pièces  de 
six  deniers  sont  fort  peu  distinctes  du  côté  qui  porte  le 
type  de  la  Janua. 

Ghuus  Tll. 

En  iA09,  le  maréchal  de  Boucicaut,  gouverneur  de 
Gènes,  s'étant  éloigné  de  la  ville  pour  se  rendre  à  Milant 
à  la  demande  de  Jean  Marie  Visconti,  les  habitants  se  soo- 
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levèrent;  la  gainiaon  française  fut  massaciée  en  expulsée, 
et  1*00  proclama  capitaine  général  Théodore,  marquis  <!• 
Montferrat,  qui  avait  fomenté  ce  mouvement  Hais  celui-ci 
étant  allé  à  Savone  en  i&lS,  les  Génois  profitèrent  de  son 

absence  pour  chasser  son  lieutenant  et  ils  élurent  un  doge. 
Trois  magistrats  gouvernèrent  successivement  le  pays  avec 
ce  tilre;  puis,  en  1421,  l'État  fut  conquis  par  Philippe 
Marie  Visconti,  duc  de  Milao.  fieiiini  nous  a  l'ait  connaître 
Tempreinte  des  monnaies  génoises  d'or  et  d'argent  de  ce 
aeigneor.  Au  bout  de  quinie  ans,  lee  Génoie  mouècent  le 
Joug  milanais,  et  en  lASO,  ils  en  rerinrent  au  doges  éfeo- 
tifs.  Mais,  en  tA58,  le  doge  Pietro  Iregosr  détennina  sés 
concitoyens  à  se  placer  sooela  dominatioo  de  Charies  ¥11. 
Des  ambassadeurs  furent  envoyés  au  roi  de  France  qui, 
ayant  accepté  leurs  propositions,  lit  partir  Jean  d'Anjou, 
duc  de  Lorraine,  avec  des  troupes  ;  et  le  (ils  du  roi  René 
prit  possession  de  Gênes  le  11  niai  1458.  Charles  VII  mourut 
le  22  juillet  ih^i.  Mais  dès  le  12  mars,  tandis  qu'en 
fattsence  du  duc  de  Lorraine  le  commandement  de  la  ville 
avait  été  laissé  à  Louis  Yallier,  les  Génob  conférèrent  le 
titre  de  doge  à  Prosper  Adomo.  Halgré  les  secours  que 
Bené  d'Anjou  avait  amenés  par  mer,  les  Français  durent 
abandonner  Gônes  qui  élut  coup  sur  coup  plusieurs  doges. 
En  14(>4,  Louis  XI  céda  tous  ses  droits  sur  Gènes  à  Fran- 
çois Sforza  qui  fut  proclamé  souverain  -.  Gènes  appartint 
encore  aux  Milanais  jusqu'à  la  mort  de  Galéaz  en  1476.  Je 
ne  poursuivrai  pas  plus  loin  la  mention  des  vicissitudes 
génoises.  Mais  il  élait  nécessaire  de  tracer  le  cadre  histo- 
rique dans  lequel  vont  se  placer  les  monnaies  de 
Gbsrles  VIL  Entre  1409  et  1468,  deux  variantes  se  sont  in* 
troduites  dans  le  type  des  monnaies.  Snr  le  gmimmo  d'or 
dcRalIaele  Adorno  (1443-1447),  nou^  trouvons  le  nom  de 
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Conrad  écrit  CODKADW,  et  nous  novoiis  cette  forme  ortiio- 
graphique  se  continuer  jusque  vers  la  fin  du  siècle.  Ainsi, 
par  exemple,  on  peut  citer  comme  jaloos  dans  cet  espace 
de  temps,  les  pièces  suivantes  : 

RalTaele  Adorno  (i4A3-UA7)  :  R:A:DVX:lAI}Ve:XXil. 

H.  COPRADVX:HGX:ROa)ADOR:l. 
Lodovico  Fregoso  (lAâ8-1450)  :  L:C:DVX:1ADVGD;XXV. 

H.  COnRADVX:RGX:ROa)ADOR: 
Pietro  Fregoso  (i  460-1458)  :P:C:DVX:IADVâO:mi; 

%  GQDRADYX:ReX:RO(DAIX): 
ProqMro  Adorno  (UM)  :  P:A:DVX:UDVaD:miI. 

^.  COnRADVXiReX:RO(DADOR:C. 
Galeazzo  Sforza  (1466-1476)  :  G:S:DYX:aWlD10LAI):D:lAlh 

fi.  CODRADVX:ReX:RO(nADOR. 
Paolo  Fregoso  (1483-1488)  :  P;GA:GAR:Z:DVX;1AD:XXXI. 
GO0AADVX:RaX:R(KD:U 

11  faut  ajouter  à  cela  que  les  caractères  romains  M  et  N 
qui  se  remarquent  sur  les  monnaies  de  (îliarles  VI,  ont 
disparu  pour  faire  placeà  U)  et  0.  Les  A  elies  V  ont  une  nou- 
velle forme. 

Laseconde  particularité  que  j'ai  à  relever  sur  la  monnaie 
du  XV"  âècle,  est  la  présence  da  monogramme  de  Jésus  IbS,. 
gravé  aa-dessus  de  la  JwKWk  des  gros  d'argent  Ce  signe. 

*  Pap»  1»  plwrdd'Aawi,  ^VÊ/^fitmo^ymuM gmlm  mrft  ttlmtrm  Jfawlt, 
ISTS,  M.  SO  TMlo,B««  S«t  ^  oaanM 4tM  Itplamfi  d»  laHay*.  Bandtbofck 

inhouimd«  die  Weerde  ....eau  alU  QÊMikmrdt  tndê  ongttalmrdt  Hnnle,  1595, 
fol.  4,  II"  II  et  12,011  trouve  la  fiaurf  «le  tleux  pniovïni  de  rictro  Cninpo 
Frogoso  DVX  XXVI,  et  «lu  cunlinal  Taulo  Canipo  Fregoso,  i>iéce  qui  porte 
U  janna,  accostéo  d'une  gaivro  ut  d'un  chapeau  de  cardinal.  Sur  cet  deux 
monnaief,  «a  lH  OONRADVS  ;  flub  il  fiivt  w  mppoler  que  k-s  grannn  a»9 
««n*  (pMT  cxompla,  mIu'i  do  Muntori  )  n'ont  pu  fait  aU«tttIon  à  la.  ibroM 
CONKADVX,  tiwcrit»  aur  d'autit»  pièces. 
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apparaît  sur  une  monnaie  de  Pietro  Gampo  Fregoso  (1A60- 
iA68) ,  qui  précède  immédiatement  la  seconde  entrée  des 

Français  et  il  se  retrouve  sur  le  gros  de  Lodovico  Campo 
Fregoso  (1  M\  I  - 1 462) ,  frappé  après  la  sortie  de  Louis  Vallier. 

On  ne  sera  donc  pas  étonné  de  voir  sur  les  monnaies  d'or 
de  Charles  Vil  le  nom  CODUÂDVX,  et  sur  sa  monnaie 
d'argent  le  monogramme  de  Jésus,  qui  constitue  un  excel- 
lent criieriam  pour  la  classification  de  ces  pièces,  puisqu'il 
n*aété  manifesté  par  Saint  Bernardin  de  Sioane qu'en  1428, 
et  qu'il  lui  fallut  quelque  tempe  pour  pénétrer  à  Gènea*. 
Les  espèces  émises  pour  Charles  VII  étant  ainsi  fadlement 
séparées  de  celles  qui  appartiennent  à  Charles  VI,  on  remar- 
quera encore  qu'elles  oflVent  c  omme  initiale  du  nom  royal» 
non  plus  un  K,  niais  un  C,  Cette  notion,  qui  nous  est  four- 
nie par  les  genovini  et  par  les  gros  d'argent,  s'appliquera  à 
la  classification  des  menues  monnaies.  Sur  toutes  les  pièces 
de  cette  seconde  période,  le  sommet  des  toun  de  la  /omui 
est  bifurqué. 

N*  lA.  :G:ReX:FRikDGOR:D:IADU*  :  Porte  génoise  snr- 
montée  d'une  grosse  fleur  de  lis,  dans  un  enlourage  com» 

posé  de  huit  arcs  de  cercle,  ornés  de  petits  trèfles. 

H.  +  :CODRADUX:RaX:ROfDAnO:r:  Croi\  pattée  dans 
un  enlourage  de  huit  arcs  de  cercle  ornés  de  fleurons.  — 
Genovino.  Or.  Poids,  3*',510.  Collection  de  M.  G.  Avignone. 

*  Ceêl  à  tort  qne  M.  Reicbd  attribnait  eelto  moaiiai*  à  Pn>p«ro  Adomo, 

Di9  BtklitUche  MûnMêatnmL,  t.  IX.  p.  ^13. 

•  Aux  renseigni'nient»  sur  le  nioiifimnniine  de  Ji-ïus  qm- j'ai  déjà  doiitK'"* 
dans  la  Kenu,  1H60,  p.  393,  je  puis  ajouter  que  daos  la  Galleria  éi  belU  arii,  » 
Florence,  on  voit  (  Mille  de*  pekiU  UblMtnx,  b*  44)  nn  portfltft  «B  fM  d« 
MlatBtnunéiii,  «a4ealévtnI«aiUI«i4mXT«Md«.LeMliittItiiftnMflel 

■  •  • 

rar  l«qMl  Mt  inserit  !•  noMfmuM  «n  ktttct  fOlkiqiiM,  td  qM  wm  Je 
vajPllt  «IT  nos  méreaux.  Le  panneau  porte,  en  Ottirr,  cette  iBieiipliMIt 
+  MANIFESTA YI  NOME)  TYV»  GENTIBY.S 
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m 

—  Autre.  Poids,  3*', 530.  GoUectioo  M.  L.  Fraocbini. 
<P1.  IX,  n*  6.) 

N*  15.  :  •  G:R6X:FllA1M!(m':D:IADua .  :  Porte  gèooîae 
surmontée  d'uDé  fleur  de  li»,  dans  un  entourage. 
/  ^.  +  COI)RADUX:ReX:BO(DADOR:A:  GroU  pattéedaiis 
un  entourage.  — Genovino.  Or.  Poids,  3>',500.  Gollectldn 

de  M.  L.  Francliini.  (Pl.  IX,  n»  7.) 

N»  16.  (::R0X:FRA:COU:D:IAP.  Porte  génoise. 

^.  IhS:œDRAD:RGX:RO;P.  Croix  pattée.  —  Gros  d'ar- 
pent. Poids»  2«%600.  GoUecUoa  de  M.  G.  Avignone. 
(Pâ.  IX,  8.) 

M*  17.  lhS:G:R6[X:FAA:G0R:D:IAD.  Porte  de  Gènes  entre 
deux  fleurs  de  lis. 

§i.  :GODRAD:R€X:RO:P:  Croix  pattée.  —  Gros  d'argent 
Poids,  Sv'.m  Collection  de  M.  Jérôme  Picbon.  (PL  IX, 

nM).) 

1S°  18.  C:R:F:D:IAD  {Carolus  rex  Framoruttif  dotninus 
lanua').  Porte  surmontée  d'une  fleur  de  lis. 

^.  GO  Ï)R  AD.  Légende  divisée  par  les  bras  d*ane  croix 
'  pattée.  —  BiUoo.  Poids,  Qf^kéi^  Celleclion  de  IL  L.  Fran- 
cliini. (PL  lX«nriO.) 

N*  19.  JMn  a? ec  la  marque  6.— Billon.  Poids,  H^^hbO, 
GoUeetion  de  M.  6.  Avignone.  ' 

N*  SO.  Autre  aveela  marque  A.— Billon.  Poids,  O^'jôSS. 
Collection  de  M.  G.  Avignone.  (Pl.  IX,  n»  11.) 

Je  n'ai  encore  rien  dit  touchant  les  lettres  isolées  qui 
sont  inscrites  sur  toutes  ces  monnaies,  soit  à  la  fin  des 
légendes  circulaires,  soit,  quand  il  s'agit  des  petites  pièces 
d'argent  de  Giiarles  VI,  à  la  pointe  de  Técu.  C'est  ici  que 
Je  dois  avoir  recours  aux  renseignements  qui  m'ont  été 
donnés  par  H.  G.  Avignone;  mais  en  mène  temps  il  me 
sera  permis  d'eiprimer  tout  le  regret  que  j'éprouve  ide 
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n'avoir  pu,  lois  de  mes  divers  voyages  à  Gènes,  trouver  le 
loisir  de  faire  dans  les  archives  et  dans  quelques  autres 
collections  de  docuuienis,  des  recherches  qui  m'eussent 
mis  à  même  de  traiter  la  question  plus  minutieusement. 

On  remarque  sur  les  genovini  de  Charles  VI  des  lettres 
placées  après  chaque  légiende  et  qd,  suivant  Fusage  itaUeb/ 
doiveiit  indiquer  des  noms  d'iiommes.  En  les  extrayant,  en 
obtient  :  R.P.  —  P.S.  —  P.S.  —  6.R.  — A.L.  — M.L.Les 
paîla^ine,  portant  en  pointe  de  l'écu  une  troisième  lettre, 
nous  fournissent  V.  (B).V.  —  L.  (V).  —  L.(V).R  A.(L).A. 
—  G.(G)n.  Sur  les  genovini  et  les  gros  de  Charles  Vil,  on 
n'observe  qu'une  seule  lettre  placée  au  revers,  un  P  ou  un  A. 

M.  Gaetano  Avigoone  m'a  donné  la  liste  suivante  dés 
êoproilanti  alla  zteea  on  duumyîrs  monétaires  génois  peu* 
dant  le  XV*  siècle,  extraite  des  archives  de  la  Banque  de 
Saint-Georges. 

fiemardus  de  Palacio,  élu  en  ihOh. 
Vrbanus  Marchexanusu  ,  •  •  •  iàOà» 


AtdfMto  de  Migra   1406. 

Ludus  de  Rapallo   iVÀ. 

P^ns  Bonfilio.   Iâ58. 

Enriens  de  Porta   4A60. 

Âugustinus  de  Facio   1^(51. 


On  en  peut  conclure  que  le  genovino  d'or  gravé  sous  le 
n*  5  de  la  pl.  VII,  lequel  porte  les  marques  A-L,  a  été  frappé 
en  1A05,  sons  la  surveillance  de  Andreolo  di  Negro  et  de 
Lncio  di  Rapallo.  Quant  aux  patlachinet  l'explication  de 
leurs  diffèreuis  est  moins  facile,  parce  qu'il  se  présente 
parfois  dos  combinaisons  de  trois  lettres,  et  que  rien 
jusqu'à  présent  ne  nous  permet  de  déterminer  à  qui  nous 
devons  attribuer  la  marque  placée  en  pointe  de  l'écu.  Pour 


2^  Mi.M<jii!rs 

les  genorini  et  les  gros  de  Charles  VU,  les  digérenu  P  et  A 
iodiqnent  les  noms  de  Pietro  Buoofiglio(l  A58}  et  de  Agostuio 
di  Facio  (lAOi).  Il  est  à-iemartiQer  qae  sur  les  espèces 
émises  pendant  la  souveraineté  de  Charles  Vf,  les  lettres 

dès  monétaires  sont  d'une  forme  plus  récente  que  celle 
des  caractères  employés  })Our  la  légende;  ainsi  à  côté  des 
antiques  M  et  N  qui  rappellent  le  XIII*  siècle  plutôt  que  la 
fin  du  XIV%  on  trouve  i'Ui  et  ÏQ  que  les  ioprasianii  se 
croyaient  libres  d'employer,  sans  porter  atteinte  à  la  beauté 
traditionnelle  da  type. 

Voilà  tont  ce  que  j'ai,  pour  le  moment,  à  dire  sur  les 
monnaies  des  rois  de  la  maison  de  Valois  frappées  à  Gènes.' 
C^est  encore  bien  peu  ;  mais  autour  de  ce  résultat  élémen- 
taire, 'Viendront  bientôt  se  grouper  des  documents  nou- 
veaux, des  descriptions  de  monnaies  inédiies.  C'est  un  sujet 
qui  a  été  tenu  un  peu  de  côté  par  les  écrivains  italiens,  et 
tout  à  tait  négligé  par  les  historiens  de  notre  pays.  11  est 
permis  d'espérer,  qu'avertis  par  l'existence  bien  constatée 
des  monnaies  décrites  ici,  ces  derniers  aceerderont  on  pen 
pins  d'attention  à  la  chronique  des  Firançais  en  lignrie. 

AdR.  de  LONGPÉ&ILB. 
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UISI01R£  MONÉTAIRE  D'ALFONSK, 

ooma  i»B  KntnM  ar  db  «oulovis. 

t 

(1241—1271.) 


La  fabrication  des  espèces  monétaires  lient  une  place 
importante  dana  radministration  d'Alfonse.  Les  documenta 
que  noos  possédons  sur  ce  sujet  sont  d'autant  plus  prédeuz 
qu'ils  s'appliquent  en  partie  à  la  monnaie  de  saint  Louîs, 
sur  laquelle  noos  manquons  de  documents  préds.  Alfonse 
fit  battre  monnaie  en  Poitou,  en  Auvergne,  en  Languedoc 
et  dans  le  couitat  Veniiissiii  ;  nous  allons  passer  successi- 
vement en  revue  l'histoire  de  cbacuu  de  ces  ateliers. 

Commençons  par  le  Poitou. 

Dès  qu'il  eut  été  investi  de  ce  grand  iief,  le  frère  de 
saint  liouis  s'empressa  d'augmenter  ses  revenus  en  frappant 
monnaie  à  Hontreuil-Bonnin,  ancien  atelier  de  Richard 
Coeur  de  lion,  il  fit,  au  préalable,  procéder  à  une  enquête 
SOT  le  système  monétaire  qu'il  lui  serait  le  plus  avantageux 
d'adopter.  «  Nous  vous  mandons,  »  éerivit-fl  à  son  sénéchal, 
«que  vous  nos  puissiez  rendre  certain  du  pois'  et  de  la 
loy  de  Poitevins,  et  du  pois  et  de  la  loy  d'Angevins,  du 
pois  et  de  la  loy  de  Nantois  à  l'escu  et  du  pois  et  de  la  loy 
de  Mantûia,  et  combien  cbascune  monuoie  devant  dite  vaut 

•  Dm  CtmgÊ  porto  frts,  «•  qni  ait  wm  UMt»  d«  laotnre  on  d'hapranoa. 
ISIS. -4.  SO 
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de  loy  et  de  pois  à  Umrnois,  et  quelle  moniMne  nos  por- 

rions  faire  en  nostre  terre  de  Poitou,  à  nostre  preu  et  de 
la  terre*.» Il  adopta  le  système  tournois,  tout  en  consen'ant 
le  type  en  usage  du  temps  du  roi  Richard  d'Angleterre.  Le 
droit  porte  une  croix  cantonnée  d'une  fleur  de  lis,  avec  la 
légende  -|-ALFVNSVS  COMES  ;  au  revers,  se  lit  le  mot 
PICTAVUSNSIS  OD  trois  lignes'.  On  possède  à  ce  type  des 
deniers  et  des  oboles.  Ces  dernières,  bien  qu'ayant  cours 
pour  un  demi-denier,  sont  loin  d'avoir  une  valeur  intrin- 
sèque égale  à  leur  valeur  nominale.  On  conjecture,  avec 
une  grande  apparence  de  raison,  que  la  monnaie  poitevine 
au  type  que  nous  venons  de  décrire  subsista  jusqu'en  1249, 
époque  où  le  Languedoc  échut  à  Alphonse,  ou  plutôt  jusqu'à 
Vannée  1250  que  ce  prince  revint  de  Terre  Sainte  en 
France  et  prit  possession  de  la  succession  de  Raymond  VUS 
Qœ  cette  iponnaie  Sût  fabriquée  d'après  le  système 
tournois,  on  en  a  plusieurs  preuves,  entre  antres  celle-ci, 
que,  dans  un  compte  d'espèces  envoyées  au  mois  de  mai 
l'an  1260  en  Terre  Sainte  par  le  trésorier  de  Saint-Hilaira 
de  Poitiers,  les  tournois  et  les  poitevins  sont  additiouDés 
ensemble,  tandis  que  les  parisis  sont  d'abord  convertis  en 
tournois*.  Dans  un  bail  de  la  monnaie  poitevine  passé  au 
mois  de  mars  1270,  alors  que  le  système  tournois  était, 
ainsi  que  le  constatent  des  textes  nombreux,  en  vigueur 
à  Montreuil-Bonnia,  on  lit  que  la  monnaie  sera  tait»  «  en 

1  Du  Gange,  Gk)<«<Mr«,  éAlt.  ReD»eh«I,  t.  V,  p.  246,  ▼erira  PktaeM. 

*  PjMj  4*ATMit,  MmmâUê  fétéalm  tf«  tm  Frmoê^  t.  II,  p.  31  et  32.  pl.  LV, 
Vf  1.— LMointN'Dsfaail^  Euêi  mt  iw  noMioin  4m  HOm,  1810,  p.  116, 117. 

•  LMointni-DnpottH  p.  118. 

»  Aurara  et  argeatnm  mmfmttAnm,  Tr.  de»  charte»,  3.  317,  a»  St.  Conf. 
Lecointic-Ottpoat,  prtvvM,  p.  IfiS,  «t  VmMt*,  Biêt,  d»  Infwtilotf,  t.  VI, 
p.  481. 
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taie  mtaién  et  en  tole  condition  eomeeUeaoscé  feoteen 

notre  teins,  puis  que  le  contés  de  Poitou  vim  en  nostn  i 

mein'.  n  Ce  qui  prouve  que  le  système  tournoies  été  en        •  . 

vigueur  à  Montreuil  depuis  rsvéa^neot  d*AIfons6  jusqu'à 

sa  mort. 

Qu'Alfonse  ait  frappé  monnaie  en  Auvergne,  c'est  incon- 
testable: son  atelier  monétaire  était  à  Riom;  toutefois  il 
est  impossible  d'aftirmer  que  cet  atelier  ait  été  en  activité 
ATUit  1260  liais  cela  est  probable.  Quoi  qu'il  en  soit» 
nous  avons  des  rionois  d'Alfonse  frappés  d'après  le 
systèine  et  au  type  touraoîs.  A  la  faoe.  un  chAtel  ;  au  revers, 
une  croii.  La  représentation  varie  dans  les  détails,  roaif 
rensemble  est  le  mène  dans  plusieurs  exemplaires  qui 
nous  sont  parvenus;  toutefois  le^  uns  portent  le  nom 
d'Alfonse  en  langue  romane  ;  sur  les  autres  on  lit 
ALFVNSVS.  Je  suis  poité  à  croire  que  les  (l<'ni('rs  à  la 
légende  A^FÛAS,  ANiiOVHS  ou  ANFVHS  sont  antérieurs  à 
la  prise  de  possession  du  comté  de  Toulouse,  époque  oà 
Alfonss  parait  avoir  introduit  une  certaine  uniiîHinilé  dans 
les  monnaîes  fraisées  dans  les  diffiftrsotes  provinces  sour 
râes  à  son  autorité  et  adopté  des  légendes  latines.  En  tout 
cas,  ces  deniers  au  type  tooraois  ne  sont  pas  postérieurs 
à  l'année  12()3  pour  des  motifs  que  nous  exposons  plus 
loin.  Nous  avons  aussi  des  riomois  à  un  antre  type  clilTe- 
rent  du  type  tournois  :  nous  expliquerons  tout  à  l'heure 
f  origine  de  ce  dumgement  qui  tient  à  un  ensemble  de 
mesures  prises  par  Alfonse.  Les  anciens  riomois,  qui 
peut-être  avaient  été  fabriqués  pendant  la  minorité 
d^  Alfonse,  avaient  une  valeur  inférieure  à  celle  du  tournoisù 

'  ArchÎTo»  d«  l*&»pirc.  Trétor  iti  rharlr»,  .T.  319,  pl.  23.  ..   .  / 

*  rv.tnrtf  du  prndoit  de  la  monnaie  d'AuvKfguc  en  1250  et  afeihivM 
de  l  tmpire,  J.  317,  n*  61,  fol.  4  r"  et  U  f. 
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Dtas  im  oompté  de  iSM,  SiOO  lima  de  riomois  aooi 
évalués  ieo  Uires  tournois;  U  en  résulte  que  le  riomois 

était  au  tournois  comme  4  est  à  6*. 

Quand,  en  4249,  il  devint  maître  d'une  partie  du  Lan- 
guedoc, il  trouva  des  ateliers  monétaires  à  Toulouse  et  à 
PoDt-de-Sorgues  en  YeoaissiD.  Les  derniers  comtes  de  Tou- 
louse fr^[>piient  une  monnaie  toulousaine,  dite  septëne,  qoi 
ne  parait  pas  mit  yarié  depuis  le  douzième  tiers  du  m* 
aiède,  à  1»  suite  d'mie  réformation  fiiite  par  Baymond  T 
aivec  promesse  solennelle  de  n'introduire  aucune'  modi- 
fication, promesse  qui  fut  renouvelée  en  4205  par  son 
fils  Raymond  VI  Il  résulte  de  plusieurs  documents 
que  l'ou  taillait  26  sous  toulousains  au  marc  d'argent 
fin  •. 

Alfonse  ne  suivit  pas  les  errements  des  Raymond,  il  aban* 
donna  l'ancienne  monnaie  de  Toulouse  et  sous  le  nom  de 
toulousains  frappa  des  tournois.  C'est  ce  que  nous  apprend 
le  bail  dé  la  monnaie  de  Toulouse  passé  en  i25i  entre  le 
■sènédial  Pierre  de  Toisins  et  Droi  de  la  Moneda,  Etiènne 
de  rOli,  et  Hugue  de  Guissel  ;  la  durée  de  ce  bail  était  fixée 
il  trois  années,  de  l'Assomption  1251  à  la  même  fête  en 

'  Ilenricus  de  Poncelliâ  (debel)  libras  Ityonionsîum  vctemni  valantes 
(^irca  VIII  XX  L  tar.  »  Compte  de  la  Touuaiut,  1256.  Arch  de  rEmpire, 
J.  su,  n*  SI,  fol.  46,  et  J.  190,  »•  SS. 

*  «  Ego  BM  aliqidi,  mo  aUqna  in  vit*  met,  fliun  menetam  Mptonam  To- 
lemniiii  qnaa  dondans  pater  mBiit  BÊkamèn,  qal  fbtt,  conalitalt  tane 
4«tnponB  qnande  monetam  tholoMoam  sintavit  illam  qtuuon  Ildepbonam,  pator 
fju8,  qui  fuit,  con.stituerat,  ut  nunqnam  motaretur,  nec  miuneret  ejus  Ipga- 
litateni  nec  pondus  ullo  modo.  *  Joillet  120fi.  Domége,  Addition  à  D.  Kai<- 
MM,  t.  V,  p.  21. 

•  Daaa  m  prêt  Alt  «s  IStt  p»  «n  juif,  il  est  stipulé  que  <m  prêt  Mmnm- 
hbvnk  «B  boM  tonkaMinioB  nidgottaiii  doqUm,  «t  n  cm  oè  la  aomiila 
ftH  Hhérée,  «  argeoli  fini  de  loto...  sdHcet  ad  ratlonem  de  XX71  lolidifl 
«Murelw.  m  IWaer  éit  rAerlM,  J.  SSt.  m*  15.  —  ConC  Tealet,  I.  Il,  p.  811. 
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Vibh.  '.  On  y  régla,  dans  les  plus  minutieux  détails,  la  • 
fàbhcatioD  des  espèces,  le  gain  des  monnayers,  le  seigneu- 
riage  da  comte.  Ge  traité  prévenait  des  réclamations  du 
genre  de  oeUes  qui  aviieut  été  edreoBéM  précédemmeiit 
par  Kerre  Fentrier  an  nom  des  monnayera  de  Tookmae» 
Ces  derniers  prétendaient  que,  du  temps  des  comtes  ds  U 
maison  de  Salnt-OUIe»  ils  peraeraient  pour  leur  peine  dnq 
deniers  et  une  obole  par  chaque  livre  de  deniers  mâles,  et  six 
deniers  et  une  obole  par  livre  d'oboles,  plus  huit  deniers 
pour  cent  sous,  et  pareille  somme  pour  la  taille  ;  c'est  assez 
dire  que  Baymoud  VU  donnaii  en  régie  la  iabricatipn  do 
ses  monnaies. 

Alfonse  trouva  ces  prétentions  esceesives  et  répondit 
qu'il  éteit  prêt  à  accorder  ce  que  le  roi  donnait  à  ses  mon- 
nayera à  Ntmes*;  mais,  tout  bien  considéré»  il  préféra 

concéder  le  monnayage  à  l'entreprise,  et  ce  fot  en  vertu  de 

cette  décision  que  le  sénéchal  Pierre  de  Voisins  passa  le 
traité  dont  nous  venons  de  parler. 
Lesconditioos  acceptées  par  les  fermiers  étaient  onéreuses; 

*  m  Dono  toUi  tiMma  mmaete  ÛuUmÊamum  liMatada  in  villa  Tlio»- 

TtemMuilUB.  »  IV.  Jm  «tariw,  J.  480,  s*  a.<VBr.  YaiMle,  t.  fnwm, 

p.  487. 

*  •  Alfontus,  dileotis  suis  monetariis  Tholoee...  Petnis  Fe'utrerii,  coneivis 
Twter,  suo  pt  vestro  nomino,  nohis  proposait  quod,  cum  ex  antiqua  coriMietu- 
dine  et  c<)np<'ssione  Tholosanorum  comitum,  ut  dicebat,  predecossorcs  vestri 
«t  VM  8iiuiiit«r  in  moneta  Tvtera  («te)  TboloMUMi  percipiebatb,  pro  op«ragio, 
qaii^pM  denarlM  et  thobm,  de  deneiils  maMolit,  et  de  obolb,  lex  denevioe 
et  obohuB  pro  Kbre,  et  YIII  dtserio*  pro  oeatum  eoUdia  rnooetandii,  etVHI 
pro  telUo,  que  In  neelm  moneU  noTa  ut  vobk,  at  èUhmi,  ex  integro  non 
prestantnr  ;  quia  vero  p<>r  dtctum  ipsîus  vel  instrumentA  exhibita,  de  bis 
nobis  nd  plénum  liquere  non  potuit.  voiumus  tantum  pro  operagio  percip<>r9 
Yo«  in  moneta  qoam  apad  Tholo«am  faciemas  quantum  datur  monetariis  do< 
mini  in  oivitate  Nenaïui.  Acttun  apad  Aanenas  aaoo  M.CCLI..  —  Car» 
takirades  jéndlee,  Axdiivee  de  rEapùre,  fel.  lir*. 
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aussi  obtinrent-ils  l<i  résiliation  de  leur  bail,  car  au  mois 
d'avril  125â,  les  moanayers  de  Toulouse,  dont  les  noms 
sont  différeots  de  ofwx  qui  figureot  dans  la  confentioa  dé 
lédamèreot  an  sàiéefaal  la  niptureâe  leurs  cogage- 
meiits,-  80US  préteits  d'iaeiécotion  da  la  part  du  représeM- 
tant  da  comte,  des  clauses  de  leur  contrat.  Le  sénéchal 
opposa  une  demande  reeonventionnelle  :  il  reprocha  à  l'eD- 
treprcneur  Guillaume  Fénasse  d'avoir  pris  à  ferme  la  nioii- 
naie  royale  de  Carcas.sonne  et  d'avoir  porté  dans  cette  ville 
du  billoD,  qui  appartenait  à  la  monnaie  de  Toulouse.  11  se 
plaignit  aussi  du  retard  apporté  à  l'émission  des  espèces, 
et  réclamait  une  indemnité.  On  nomma  de  part  et  d'autre  * 
des  arUtres,  qui,  le  10  mai  suivant,  pfonooçèrBnt  leur  sen- 
tence *,  laquelle  fat  suivie,  quelques  Jours  après,  d'un  ac> 
cord.  Le  bail  fut  annulé,  et  ebacune  des  parties  renonça  à 
toute  revendication 

Alibnse  conclut,  la  même  année,  un  traité  avec  Bernard 
Henald,  bourgeois  d'Albi,  et  liernard  de  Croisses,  de  I^oca- 
madour,  qui  s'engagèrent  à  frapper  une  certaine  quantité  de 
monnaie  toulousaine,  deoiers  simples  et  oboles,  d'après  le 
système  tournois  \  Dans  ce  traité,  on  stipula  la  fabrica* 
tion  de  gros  toulousains,  de  même  poids  et  aloi  que  les 
mançois,  c'est-à-dire  à  6  deniers  i  obole  d'aloi,  et  à  14  sous 
et  demi  de  poids.  Plus  tard,  les  comptes  de  recettes  nous 
montrent  frappés  à  Toulouse  des  deniers  égaux  aux  tour- 
nois ei  des  toulousains  valant  chacun  deux  deniers  tour- 

■ 

•  TMnr  4«t  dMtrtM»  mottaaiw,  J.  4St,  u*  4.  u«b  M  éa  S  Mât  1S88. 

*  /Kd.,n"  6,  acto  Hati'  <\n  \f>'  jour  de  Ift  sortie  du  moi»  d'nvril  1253. 

♦  IM.,  n*  7,  Rcte  daté  du  jeudi  avnnt  la  Saint-Jacques  <'t  în  Siunt-Chris- 
lophc  1253.  Cette  pièce  a  été  publiée  trè8-incorreot(>iuent  par  l>.  Vai»sete, 
t.  VI,  p.  4S7. 
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«ois  En  1256,  le  inAme  Bernard  Renald  prit,  seul  cette 
fois,  l'entreprise  de  la  monnaie  de  Toulouse  {)our  trois  an- 
nées, de  la  Saiut-Jean  1*255  à  la  Saiot-Jean  1258,  aux  con« 
ditioDS  des  baux  précédents  *.  L'eflet  de  ce  bail  était  ré- 
troactif :  nom  ûfmmmm  pins  Ioîb  l'explicatioD  de  ob  ftH 
liiiufo  ^in  M  npiéMiit6  ftéfjmmMnt* 

WoMafoasdesmaimrieid'AMMMefra^^  qoi 
le  npfKNrlsBt  à  trote  t^MS  dUfôrams;  nn  deeier 
le  monogramme  d'Erbert  du  Mans,  avec  la  légende  +  A 
COMES  FIL'  REG  i'HA.N,  et  au  revers,  une  croix  cantonnée 
1  et  2  d'un  bezan,  d'une  fleur  de  lis  au  3*,  et  d'un  chapel 
de  perles  au  à\  Légende  :  -f  TOLOSA  CIVITAS  Nou» 
croyons  pouvoir  attribuer  ce  deoier  à  lue  émiMion  Tuanai 
de  i2M.  D'agtios  deniers  ee  npporleoi  au  type  tonnoia» 
Aa  droit,  ime  mil  afee  la  légende:  +▲  GOFILIYSaEG: 
ea  reven,  lechâtel,  avec  la  légende  TBOVOSk  GIVI  \  B». 
maïqooDS  tptt  l'A  du  nom  df  AUbnae  afiéete  an  preauer  abord 
la  forme  d'an  R,  ce  qui  a  induit  en  erreur  Doby,  et  lui  a  fait 
attribuer  ces  pièces  à  Raymond  VII,  (ils  de  Jeanne  d'Angle* 
terre,  designée  ordinain  uient  sous  le  nom  de  reine  Jeanne. 

iNous  connaissons  plusieurs  deniers  frappés  dans  le  com- 
tat  Venaissin  à  Pont-de-Sorgues  :  ils  se  rattachent  au  type 
tournois.  Att  droit*  ie  chAtel  avec  la  légende  A  COMES 
TOLOSË  ;  au  mera,  ane  croîi  avec  U  légende  +  MARCh' 
PV1NG16  *. 

•  m  CwBftttoI  ThnlwMoprolItiuwiwiaflKia.  •Cmptê  do  1267.  ijrdw 

4e  Tempiro.  J.  192,  u"  19. 

•  Oirtulairc  des  jésuites,  fol.  2  rocto,  nctc  daté  dn  jendi  après  In  transla- 
tion de  Snint-Nicoins  1256.  Ce  texte  est  iiialhenrctist  ment  très-corrompu,  et 
U  y  manque  des  mota  importants.  —  Conf.  Catel,  Comtes  de  TholWg  p. 

•  Poij  eAMmt,  Mam.  féod.,  t.  Il,  p.  2S0,  pUmImLIXZI,  a*  7. 

•  AU.,  ^S8V,  pl.  LXXXI, 
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Noaa  «vous  dit  qu'a  partir  de  ou  plutôt  1250,  Al- 
foose  changea  le  type  des  poitafins  et  substitua  au  type  es 
iiaage  dès  ierègne  de  Bkhard  Gerar  de  lion  ]e  Qfpe  to^^ 
delamoDBaieroyatedeFFaiioe.  NeusavenivaaiiHiipeee 
type  toomoie  «fait  élé  adopté  par  hd-flor  ke  mcmnidee  de 
Rkm,  de  Tonloiiae  et  du  marquisat  de  Ptetenee  ;  U  en  ré- 
sulta qu'à  un  certain  moment  toutes  les  monnaies  des  dif- 
férentes provinces  soumises  à  son  autorité  furent  à  la  fois 
d'après  le  système  et  au  type  tournois.  C'était  \h  une  grande 
imiovatioD  et  une  excellente  mesure.  Elle  avait,  entre  autres 
afantagea,  cehû  de  amplifier  la  comptabilité  et  de  faciliter 
lee  transaetioDB,  puisque  tontes  ces  Bieonaies  étaîenUiifoiid 
identiques  bien  qu'elles  eontimiassent  à  perter  des  iiene 
partionlieis,  poitefiost  riomoîs,  tonkmsaiiis;  mais  elles 
ooostituaieot  une  sorte  de  eontrefaçoB  des  monnaies  royales 
dont  elles  reproduisaient  le  type. 

Cela  déplut  au  roi.  Dès  1262  il  avait  rendu,  étant  à 
Chartres,  une  ordonnance  portant  :  «que  nuls  ne  pui^e  faire 
moDDoie  semblant  à  la  moonoie  le  Roy,  que  il  n'y  ait  dis- 
semblance aperte  et  doTers  croix  et  devers  pilles  et  que  elles 
cessent  dès  ores  en  avant»  Saint  Louis  ne  pouTalt  tolérer 
ches  son  frère  ce  qu'il  défendait  aux  autres  barons,  aussi  an 
commencement  de  l'année  1208,  fl  lui  envoya  un  de  ses 
clercs,  le  doyen  de  l'église  d'Orléans,  lui  signifier  Perdre  de 
cesser  la  fabrication  des  poitevins  \  Alfonse  s'excusa, 
alléguant  qu'il  ignorait  que  sa  monnaie  fût  frappée  dans 
d'autres  conditions  qu'au  commencement  de  son  règne*.  En 
même  temps  il  députa  à  saiot  Louis  le  trésorier  de  Sûnt- 

>  Lettre  d'Alfonse  nu  roi,  dntt'c  de  l'HApital,  prèl  CorbtU,  lelttlMUl^rte 
Itli  iuntdùM,  Bibl.  impériale,  n»  10918  fo'.  16  r». 
*  IstXn  d'Alfouie  au  roi  datée  do  Longpout,  le  ditnanciiu  après  la  Pente» 
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HUaire  de  Poitiers,  Raoul  de  Gonesse  et  Guillaume  de  Vau- 
grigneuse,  ses  clercs,  pour  donner  des  explications. 

11  parait  que  ces  explications  ne  f  areot  pas  jugées  yala> 
blfls,  car  quelque  tem^  aprèa  le  rai  remiufda  sa  défeaie 
«Ipmerifh  àaon  frtea  de  eeaaer  tminédlalemeul  de 
moBBaie  eu  Polton.  lie  motif  de  celte  interdietîoD  eil 
claireDWiit  énooeé;  c*eal  que  la  inoBiiaie  du  odnte  était 
semblable  à  celle  du  roi;  saint  Loide  défrndit  eipressément 
à  Alfonse  de  frapper  désormais  aucune  monnaie  pareille 
à  la  monnaie  royale  soit  du  côté  de  la  croix,  soit  du  côté 
de  la  pile*.  Alfonse  compritqu' il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se 
•  soumettre,  il  obéit  et  ordonna  à  Aubert,  maître  de  la 
nràmaiedeMontieiiîl-^ooDiDtd-iirtaRompielemo^ 
Mais  oe  ne  fot  là  qu'une  mterroptioQ  moMeatanée.  Dèe 
IMâ,  les  atelien  de  MoQtreuil  r^rimt  Jev  aetiv^ 
que  l'atteste  le  compte  des  recettes  du  terme  de  la  Ghaa- 
ddeur  1266,  où  figure  une  somme  delM  livres  ft  sons 
9  deniers  versés  par  le  nouveau  maître  Pierre  Godel  ;  il 
est  marqué  que  cette  somme  se  composait  de  deniers  de 
la  nouvelle  monnaie  poitevine'.  Cette  fabrication  dura  sans 
inlerrupticm  jusqu'en  1271. 

Ce  que  saint  Louis  défendait  à  son  frère  d'imiter  ce 
n'était  pas  le  système  mais  bien  le  type  tonmoiSt  il  voulait 

» 

'  Ltttre  de  saint  Loma  u  Alfûusc,  datCe  de  Koyaumont,  le  jeudi  avant  1b 
HMMM  4»  H  8daM«n-BapUste,  ibid.,  fol.  16 1*. 

*  LaCtn  4'AUiBaM  an  toi  «o  dftte  ém  vmdndi  mtuft  1«  SidBl-J«u»  «t 
tollM  an  ataMà  Anbert^MI.,  foL  17.  ^  Oonf.  de  Wallly,  Mtehtrche»  ««r  H 
ÊffêÊèm  monétaire  d«  «ami  Louis,  p.  25,  —  Cet  ordre  reçut  nne  exécution  im- 
médiate.  Voici  ce  que  porte  le  comptu  de  1263  :  ■  De  moneta  pietavenuam 
p«r  J.  Auberti  a  cundelosa  anno  LXII  usquu  ad  diem  aabbati  p<w(  natiTitAtfm 
B.  J«iuuuiùBa^(«  aano  LXIII.  »  J.  192,  n-  19. 

«  «  D»  noiMln  pMnvninn  p«r  Petnm  Godalli,  GUn  L  IT  ».  IZ  d. 
FietnvMiim  ncfmnn.»  Oiig.,  IV.iNcterlw,  J.  UB,n*lS. 
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qoe  l6s  piîtsvinâet  wttw  MOiuiaiM  da  ooBtB  dê  1M 
ne  pussent  Mrs  coofoodues  crao  Isa  wwities  Wfékm  et 
ftfoir  «00»  «I  d«lion  des  âsfii  ot  sUes  «niait  été 

frappées.  Aussi,  Alfense  se  borns-t-il  à  modifier  ses  types; 
il  en  adopta  un  différent  pour  chacune  des  grandes  divi- 
sions territorialeîi  de  ses  Ktals.  Nous  proposons  la  classifi- 
cation suivante  des  espèces  frcipp(^es  entre  12(33  et  1271. 

La  l'ace  présente  uniforméoient  une  croix  avec  la  légende 
ALFYNSVS  GOMES  ;  le  revers  eliaiige  suivant  chaque  pro« 
viooe.  En  Pisitoa,  c'est  une  fleur  de  lis  aûppertle  d'un 
efcâtesnS  figure  ^e  l'on  m  prise  à  tort  pour  la  lettre  H« 
âTee  laquéUe  elle  oAre  du  lesle  quelque  ressemblaBee*. 
A  Toukuose  cTestun  ebAMu,  mi-pard  d'une  fleur  de  lissln 
croix  du  droit  cantonnée  de  quatre  anneleis*.  En  Auvergne, 
la  croix  est  accompagnée  d'un  croissant  et  d'une  étoile. 
Le  revers  représente  un  cliàteau  accompagné  de  deux 
croissants*.  Noua  ne  connaissons  pas  de  monnaie  frappée 
à  Pont  de  Sorgues  en  debors  du  type  tournois;  mais  U  est 
évident  qu'après  iSOA,  on  dut  modifier  œ  type  dsns  «t 
acelier,  comme  dans  les  antres,  pour  obéir  ans  injenotioos 
du  roi. 

Les  monnsles  toukrassines  sont  rarss;  on  a  cru  quTon 

frappait  à  Toulouse  des  monnaies  ayant  le  même  type  que 
celles  qui  étaient  émises  à  Montreuil-Bonnin,  on  s'est 
appuyé  sur  la  légende  ALFVNSVS  COMES  PIGTAVIE  :  ET 
THOL,  mais  cette  conjecture  ne  nous  semble  pas  pouvoir 
être  adoptée,  car  dans  les  baux  qui  nous  sont  parvenus, 

■  Fteay  ^Avwk,  Mmm,  fki,,  t.  f .  SI  «k»,  fl.  LT. 

*  LMofntra-Dapoot,  p.  ISO. 

*  LoDgpérier,  Btv.  mim.,  186S,  f.  4tl,  pl.  XXI,  M*  S,  nfnMU  pw  PMf 
dPAvmnt,  t.  lî,  p.  251,  pl.  L. 

*  1. 1,  p.  348  et  349,  pl.  LXXXU 
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il  est  spécifié  que  la  monnaie  frappée  dans  un  atelier  aura 
conrs  exclusivement  dans  la  province*. 

J'ai  dit  qu'AlfoDse  avait  adopté  le  système  tournois,  td 
M  préMDte  une  difBeolté.  Nous  n'avons  aucun  document 
eoBtMiiiwnm  qui  noœ  Huée  oannattre  la  taille  de  la  mon* 
mdiiideeaint  Louis  :  on  eo  eet  réduit  à  adopter  raaeeitîoD  do 
Louis  X  qd,  faisant  droit  ans  Tédamakiont  soukirées  par 
l'altération  des  monnaies  sons  Philippe  le  Bel,  prooiitdelîi- 
briquer  des  espèces  de  même  loi  et  de  même  poids  cfoo 
celles  de  saint  Louis.  Or,  il  prétend  que  saint  Louis  tail- 
lait 220  deniers  tournois  au  marc  d'argent  fin.  Dans  le  bail 
de  la  monnaie  de  Toulouse  de  12ôl,  le  sénéchal  ordonne  de 
fabriquer  à  Toulouse  de  la  monnaîe  aux  même  titre,  poids 
si  taille  que  la  momitia  tournois*  Cest-à-dire  an  titre  de  A 
deniers  ISgrunsetàlataiUe  de  217,  an  nare  de  Trayes. 
Comment  ooncilier  cette  taille  de  217  me  fat  taille  de  2S0 
attribuée  par  Louis  le  Hutin  à  saint  Louis?  Or«  Alfonse  af- 
firmait que  sa  monnaie  était  conforme  aux  tournois  royaux. 
M.  N.  drWailly  qui  a  cherché  k  résoudre  cette  difliculté  a, 
conforriK'ment  à  l'opinioii  dp.  Le  lilanc,  et  en  invoquant  un 
bail  de  la  monnaie  du  comte  de  Nevers,  cherché  à  établir  que 
la  taille  de  217  pour  les  tournois  était  peu  vraisemblable 
En  elfett  m  taiUaotà217  saint  Louis  aurait  créé  une  mon- 
naie de  billon  dont  chaque  pièce  eût  tuIu  plus  que  la  frac- 
tion correspondanie  du  gros  tournois  d'argent,  de  sorte 
qu^une  tomme  de  cent  sous  payée  en  petits  tournois  aurait 
contenu  au  moins  20  centimes  d'argent  de  plus  que  la  méoDO 

•  Voy.  Arch.  de  I  Kinpire,  J.  319,  n'  5, 1«  bail  de  la  monnaie  de  Maotrvmly 
et  Uana  Vitissele,  t  VI,  p.  4'i7,  le  bail  de  la  monnaie  de  Toulouse. 

)  N.  du  Wuilly,  Rtchtrchts  «wr  le  iyêlètM  mmétaif  dê  sakU  LtHÊiê^  duM  \m 
UMM  XXI,  2*  pftrtit  a»  JMMirw  U  fÀnMmit  ém  fiiiii»lfm  «t  WImM 
Irtt,  p.  186,  «t  VMtaâif  p.  22. 
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somme  payée  en  gros  tournois;  nuds  cette  anomalie  existait, 
et  cela  est  si  vrai  qu'au  change  en  obtenait  un  gros  d'ar- 
gent tonrwHS  pour  12  deniers  tomois*  sans  pft|w  de  droit 
de  change, leqneldroit était  en  général  très-étové,  ainsi  fgm 
nons'le  montreroDS,  poor  les  monnaies  ayant  officiellement 
une  yaleur  égale.  Et  eela  ne  doit  pas  surprendre  puisque 
douze  deniers  de  billon  avaient  une  valeur  intrinsèque  plus 
grande  que  le  gros  d'argent  qui  valait  pourtant  officiel- 
lement 1*2  deniers  *. 

U  est  donc  certain  qu'Alfonse  croyait  en  1261  tailler 
comme  le  roi,  et  notes  que  la  différence  était  à  son  détriment. 
M.  de  WaiUy  a  supposé  que  désireux  de  répandre  sa  mon* 
naieetd'assnrer  sa  concurrence  avec  celle  dn  roi,  il  Tavalt 
flûte  légèrement  supérieure  à  celle  de  son  frère  pour  la  fidre  ' 
accepter*;  raids  cette  concurrence  ne  poondt  se  prodtdre 
que  dans  les  propres  domaines  d'Alfonse  ;  et  puis,  la  diffé- 
rence était  tellement  minime  qu'elle  n'était  appréciable  que 
lorsqu'on  opérait  sur  de  fortes  sommes. 

On  peut  objecter  qu  A  Ifonse  croyait  en  i2ôl  tailler  comme 
le  roi  en  taillant  à  217,  mais  qu'il  s'aperçut  plus  tard  de 
son  erreur;  cette  opinion  ne  saurait  être  somenoe»  elle  est 
contredite  par  les  documents^  La  même  taille  de  217  est 
Indiquée  dans  un  l>ul  de  1251  comme  étant  couunuiie  ali 
roi  et  au  comte  de  Toulouse'. 

Enfin,  ce  qui  achève  la  démonstration,  c'est  qu'en  1278, 
dans  un  baU  passé  par  Philippe  le  Hardi  pour  la  monnaie 

I  CboolaindrAMigBMàM  ifaédMaxiBrtodiasist  A  odownH  âoa> 

ner  bqz  obângean  «  poor  chacan  gros  denier  tomois  d'argent  le  roi  de 
France  xii  petiz  tonmois  des  tournois  le  roi  de  FlcWUM*  »  SHM4i  AfWift  Ift 
Saint  Michel  1268.  J.  319,  u"  4.  fol.  140  verso. 

*  Sy«<«tM  monétaire  di  ioint  louù,  p.  138,  et  extrait,  p.  26. 

*  TaiiMl»,  I.  YI,  pnsfw,  p.  4Kt, 
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•  d'AIbi,  il  est  dit  que  le  poids  des  tournois  est  de  18  sous 
1  denier  au  marc,  c'est-à-dire  qu'on  taillait  à  217'.  Dom 
Vaiseete,  qui  a  publié  cet  acte,  a  commis  «me  faute  de 
iectnre  «jiii  ehange  le  sens  du  passage  important  on  phitèt 
qui  le  lendincompréheDsible.  Au  lien  de  dii-lioit  sons  un 
denier,  il  a  la  dlz-buit  sons  ym  deniers;  mais  le  texte 
original  n'offre  pas  de  doute.  Il  me  paraît  donc  étabU  que 
217  était  la  taille  de  saint  Louis  ;  et  qu'en  donnant  220 
deniers  comme  la  taille  p.n  usage  sous  le  saint  roi,  Louis 
le  Hiitin  se  trompait,  ou  plutôt  il  faisait  connaître  l'usage 
adopté  par  Philippe  le  Bel,  usage  justifiable  par  la  commo- 
dité et  qui  ne  constituait  pas  à  proprement  parler  une 
altération  des  monnaies*. 

Poor  mieux  initier  le  lecteur  aux  procédés  de  ftbrication 
des  espèces,  nous  allons  transcrire  un  bail  de  la  monnaie 
de  Poitou  de  l'an  4270,  puis  nous  expliquerons  ce  que  les 
termes  de  cet  acte  peuvent  avoir  d'obscur.  Ce  bail,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  documents  relatifs  aux  lioaDces, 
est  rédigé  en  français. 

«  A  tons  cens  qui  ces  présentes  leitres  verront  et  orront, 
je  Bemart  de  Guiserges,  bourgois  de  La  Rocbele,  fax  asa- 
Toir  que  Je  ai  pris  de  très  noble  segneor  Anfonx,  fhis  de 
rm  de  France,  conte  dePoitiers  et  de  Toulose,  à  fèie  à  Mon- 
terreol-Bonnin  sa  monoie  de  poitevins,  de  la  nativité  sefaift 

«  Bidl  Ift  iHiwnfa  drilU,  «miM*  m  à  réfiqM  d*AlU  «k  fc  Umtà 
f  ftlmiM  ••  <^  fiMioit,  codant  «k  ftiWeni.  eadi  «k  ISibriMurl  IMaatipam 
nionatni  Mi  tns  denariot  legis,  ad  taie  argenlnm  et  iU  bonnrn  et  ûamm 

«îrnt  Tn'onpnsM  STint,  iid  qnatnor  denarins  minus  picta.  et  nd  potitlus  xviil 
solidorum  et  unius  denarii  ad  pondus  marche,  ad  quam  marcham  dictns  do- 
minât xeoL  délibérât  et  expedit  peouniam  »ive  mooetam  snam.  -  Trésor  de* 
dM».  Mnmam,  J.  4M,tfi  S9. 

*  Sur  Ift  modiSMtitB  èa.  i^ttèn^  Kwnmii  pn  PliIHpft  I«  Bd  Sèt  ISM 
MMt  l'ahéMlioadkMto  éwoptlw,  voyca  te  fV«M»  tmu  MtHppt  U  JW, 
p.  SOS. 
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idwB»  qui  fo  60  Tan  notre  segneur  mil  dew  oens  et  uux, 
juqae  à  la  lèele  de  Pasqnes,  qui  aéra  Taa  nostre  aegneor 
mil  deu8  cens  Bexanteet  douse,  en  telle  mannièreet  en 

celle  condicion  comme  elle  a  esté  faite  en  som  tens,  puis 
que  la  contez  de  Poitou  vint  en  sa  main  ;  et  proimiet  à 
faire  dedanz  le  dit  terme  sexante  milliers  gros  ;  et  de 
chaacun  gros  millier,  li  doi  rendre  trente  livres  de  ladite 
nonoie.  Et  fait  li  gros  milliers  orne  cenz  et  vint  cinc  li- 
tres. Et  se  je  fiesaie  pins  de  sexante  milliers  dedans  le  dit 
terme,  conté  ce  qa'il  a  esté  fait  des  les  saint  Jeban  l'an 
aoetre  segneor  m.  oc.  u  et  nnef ,  jnqnes  au  samedi  a|>rès 
les  brandons  en  oel  an  meesmes,  je  suistenns,  pour  cbascon 
gros  milier  que  je  ferai  plus,  randre  xxx  livres  au  dit 
mon  segneur  le  conte.  Kt,  se  je  en  fesoie  moins,  je  sui 
tenuz  à  rendie  de  sexante  miliiers  selon  ceu  qui  est  dit 
destts. 

«  De  recbef,  j'ai  prouinis  à  iaire,  dedans  le  dit  terme, 
douse  milliers  de  mailles  au  gros  millier;  dont  U  milliers 
fait  unie  ceoz  et  tint  cinc  livres  de  maiUee  doubles,  fit 
dmvent  estre  ûdies  les  malles  à  trois  deniers  de  loi,  an- 
sine  comme  li  deniers  sont  &  quatre  deniers  poujaisse 
moins.  Et  se  doivent  délivrer  les  malles  de  dis  et  vint 
souz  deus  deniers  à  celui  marc  auquel  ii  <U'niers  sont  dé- 
livré, lit  ne  se  lessent  pas  les  malles  à  délivrer  se  1  en 
troive  en  trois  marcs  deux  malles  plus.  Et  li  devons  randre 
doQse  ceinz  livres  tournois  pour  ces  douze  milliers  de  mal- 
lies dedans  la  première  semaînoe,  de  mai  à  Egoes  Mortes. 
Et  li  devant  dix  misires  li  coens  ne  poit  faire  en  autre 
len  en  PoitCQ  on  en  Xaintooge  nenaie  de  deniers,  ne  de 
malles,  durant  le  terme  devant  dit. 

Et  de  cbascun  delivrement  doivent  estre  pris  de  chas- 
cunne  c  livres  délivrées,  tant  deniers  (pie  de  mallies, 
Yi  deniers  et  mis  en  unne  bocte,  et  par  moi  et  la  garde  de 
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la  noMîd  sons  clef  astre  gtrdé;  et  doi  a?er  mme  clef  et 
ladite  garde  de  la  raoïiaie  l'autre.  Et  par  les  deniers  de 

celle  boete  et  par  les  mallies  sera  prouvé  savoir  mon  se 
la  monaie  ries  deniers  el  des  mallies  est  faite  selonc  les 
condicions  devant  dites.  Et  doi  paier  touz  les  deniers  de 
monaiage  de  aexante  milliers  des  deniers  desus  diz,  conté 
«eu  que  jaen  ai  paiô  eDteriiiemeiit  dedana  la  Tomaains  q«l 
•va  Tan  aoatre  aegûeur  ulocul  et  unn;  ce  est  aaaavoir 
par  trois  termes  par  ao  ;  ee  est  assavoir  le  premier  terme 
à  racenssion  proucbaîDDe  à  venir,  et  le  seooDt  li  la  loua 
sainz  anssuivant  emprais,  et  le  tiers  terme  à  la  Chandeleur 
ensbuivant  ;  et  einssinc  en  l'an  qui  s'ansuit  après,  selonc 
ceu  que  je  de  la  monaie  ferai  de  l'un  terme  juques  au  l'autre. 

((  Et  pour  ces  convenances  tenir  et  acomplir  et  léaument 
garder  j'ai  obligé  au  devant  dit  monsegneur  le  conle  moi 
etmeslMais,  psr  ma  propre  volentéel  par  mon  seraaMUtt 
et  la.  fourme  do  serement  est  cmtenne  par  on  drograffi 
divisé  par  l'a-be-oe,  dont  j'ai  l'une  partie  et  li  dit  mesiras 
li  coens  l'aotre.  8t  ai  prouaus  et  oatraié  que  je  ne  puisse 
tresbucher  ne  rescouvrer  ladite  monnaie  après  la  déli- 
vrance; et  li  devant  diz  misires  li  coens  commande,  veut 
et  mande  que  à  la  requeste  de  moi  ses  seneschaus  de 
Poitou  et  de  Xaintonge  facent  crier  el  dépendre  que  aucun 
ne  pregne  en  sa  terre  autre  monaie  que  de  la  devant  dite 
sooe  monaie  et  la  monaie  son  très  cher  segneur  et  irère 
le  roy  deFrsaoe;  et  pour  çoo  que  ces  convenances  aoient 
fennes  et  estables,  j'ai  mis  mon  seel  en  ces  présentes  letres. 
Geste  letre  fut  donnée  en  l'an  noetre  segneur  m.OG.  sezante 
et  noef ,  ou  mois  de  mars  \» 

*  AreliiT«s  de  l'Empire,  J.  319,  n*  6,  fol.  23  iwttt.— Il  y  «m  4fl«U« 
wt  Mto  teaaaai  d'Ai£Mue,  ibiâ^  foL  23  noto. 
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On  femarquera  que  l'entropmear  de  la  momiane  de 

MoDtrenil  s'engage  à  frapper  des  espèces  au  gros  millier, 
c'est-à-dire  à  onze  cent  vingt-cinq  livres  le  gros  millier. 
La  même  clause  se  rencontre  dans  les  baux  passés  !<ous 
Alfonse  pour  les  différentes  monnaies  frappées  en  soo  nom*. 
11  résulte  de  ces  textes,  et  d'autres  d^  coQBiia  qM  le  groe 
millier  se  oonpottit  de  1,126  lirm,  et  que  rentrepreuew 
pour  cbaqoe  ndlller  devait  dooner  au  conte  nue  mmmm 
qm  variait  soivaiit  les  profinoes.  Bn  Mtoa  œ  droit  de 
seigneuriage  étidt  ordinairement  de  90  lirres*,  quelque  fois 
de  25  :  il  était  beaucoup  moins  élevé  dans  le  midi  :  nous 
le  trouvons  de  1(5  livres  à  Toulouse'  el  de  15  livres  dans 
le  Comtat  Vénaissin*.  ,11  y  avait  aussi  le  petit  millier  ([ui 
était  au  gros  millier  comme  8  est  à  9,  c'est  ce  que  l'on  peut 
déduire  de  différents  textes,  entre  autres  d'un  eonple  de 
reoetlas  de  laGhandeleurderan  i25â  «  Reeeptadeii  iBi- 
liaribftt  ad  parmm  mUiare,  qoe  valent  nn  ailiada  ad 
magnum  miliare*.  »  H*  N«  de  Wailly  a  émis  l^ofiiiiion 
Judicieuse  que  le  gros  milKer  exprimait  le  chiffre  d'une 
fal)rication  qui  se  fais.ait  aux  risques  et  périls  de  Teiitre- 
preneur,  à  charge  par  lui  de  payer  uu  droit  de  u)onnayage 
fixé  d'avance  par  les  clauses  du  baiL  L'expérioDce  avait 

• 

«  B«n  d*Aii4ié  4»  OniMCgoM  de  l'aa  IM».  J  819.  4,  fol,  18  v*^ Ikll 
dt  Iftaornude  d«  Poai  de  Sorgno,  novembre  1988.  J.  819,  b«  6,  ftl,  8T  c*. 
—  Bail  de  la  monnaie  de  TonlriuRe,  1251.  TrÎMor  des  ektHtê,  J.  4B9(  B*  8. 

'  Compte  à(\  la  Toussaint  1260.  "Pro  quolibet  maptio  miliare  xxv  1. 
Archives  de  i'empirf,  >I.  Ï'J2,  n°  32.—-  Pro  quolibet  niagno  miliari  UX  1*  • 
Bibiiothequo  impériale,  u"  9019,  S.  9.  Compte  de  1254. 

SBiilé»lA«onMUdeTonlaaM«D  1888,  IMar  JiteKerlM,  J.48i,8*7. 

^  Bail  de  laaevBtie de  VeaaiMiB,  IMmt dMekerfiet,  J.  819,  B*4y  fek 8T  r*, 
novembre  1887. 

•  Voy.  enai  ««Maiplt  de  la  TonteidDt  1888.  AnUmée  VWuqif,  L 189» 

n*  32. 
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sans  cloute  prouvé  f{u' après  avoir  prélevé  le  montant  de 
cette  redevance,  les  frais  matériels,  le  salaire  des  ouvriers 
et  lesbénéfices  légitimes  de  l' entrepreneur,  one  fabrication 
86  trouvait  réduite  de  9  à  8.  De  là  les  entreiurisee  de  gros 
et  de  petit  millier  pour  dérigoer  un  millier  •ngmeiDté  .on 
diminué  de  la  somme  qui  rei^ésentait  le  droit  de  mon* 
nayage,  les  frais  de  fabrication  et  les  bénéfices  du  femder  *. 

Le  gros  millier,  qui  était  toujours  de  1,125  livres  dans 
les  états  du  comte  Alfonse,  n'était  pas  partout  le  même. 
On  peut  être  certain  quand  il  est  question  de  gros  et  de 
petits  milliers  qu'il  s'agit  d'uDe  monnaie  donnée  à  l'entre- 
prise.  Alfonse  fît  rarement  frapper  pour  son  propre  compte; 
il  mettait  ordinairement  en  adjudication  une  certmne 
quantité  d'espèces  à  frapper,  et  les  eacbères  étaient  son- 
mises  aux  mêmes  règles  que  celles  des  prévétés,  c'est-à- 
dire  que,  pendant  un  certain  laps  de  temps  stipulé  dans 
l'acte  d'adjudication,  un  tiers  pouvait  surenchérir  et  se 
substituer  au  premier  adjudicataire,  même  lorsque  celui- 
ci  avait  commencé  ses  opérations,  à  condition  de  lui 
donner  une  indemnité.  Cet  usage  explique  pourquoi  presque 
tous  les  baux  que  nous  possédons  sont  d'une  date  porté- 
rieure  à  celle  du  commencement  du  monnayage  :  une 
année  entière  s'écoulait  quelquefois  entre  l'entrée  en  jouis- 
sauce  du  bsil  et  la  ratification  solennelle  dace  bail. 

Le  bail  de  Bernard  de  Guisergues  que  nous  avons  pu  - 
blié  in  extenso  étant  un  bail  définitif,  ne  renferme  pas  de 
mention  de  surenchère  ;  mais  voici  ce  que  nous  lisons 
dans  un  contrat  antérieurement  conclu  par  le  même. 

«  C'est  la  forme  des  covenances  esqueles  fiemart  de 


t  N.  4«  Wailly,  AcdWrdWa  mtr  h  MtÊthm  «mnMv  db  atM XMi<«,  j».  14S  et 
145;ertf«it,  p.  SI  et  S3. 

186S.  —  4.  91 
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Guisergues,  borjois  de  la  RocIipIp,  veut  prendre  la  mo- 
Doie  monseigneur  le  coule  de  Poitiers  à  fere  à  Mosteruel 
Bonin  c'est  asavoir  on  pdnt  et  en  la  numiere  et  en  la  forme 
qae  Jeban  de  Ptootteroy  et  ses  compugoons  Tavoient  en 
corenant  à  fere*  et  segont  la  conveDaBce  que  messiieB  li 
coens  avoit  a  aue,  tout  einsinc  eom  il  est  contenu  en  la 
lestre  monseigneur  le  conte.  Bt  est  assavoir  <}Q*it  fera 
mi"  milliers  au  gros  millier,  à  trois  forz  et  trois  foibles  eu 
fierton,  et  commencera  desja  et  fenira  de  cest  saint  Jehan 
prochienne  en  l'an  nostre  seigneur  mil  ce  lxvii,  en  deus 
anz,  c'est  assavoir  jusques  à  la  feste  de  la  saint  Jehan  qui 
sera  Tan  nostre  seigneur  mil  deus  cens  soixante  neuf.  £t 
doit  rendre  li  dis  Bernant  por  chascun  gros  millier  à  mon- 
seigneur le  conte,  an  Temple,  à  Paris,  l  livres  à  enchéris- 
sèment  de  cent  sois  le  mfllier  ;  et  ddt  durer  fi  dix  encbe- 
rissement  jusques  à  la  première  paie  qui  doit  estre  fete 
dedens  l'uictave  de  la  prochienne  feste  de  Tonz  sainz.  Et 
est  assavoir  que,  se  encherissemeiiz  î  csioit  fez,  que  cil  qui 
encheriroit  rendroit  au  dit  Bernart  pour  ses  couz  et  pour 
sa  poine  c  livres,  avant  que  li  dix  Bemat  lessat  ladite  mo- 
noie  à  faire  ;  et  a  juré  ledit  Bemarz  à  tenir  les  dites  convch 
nanoes  si  eom  11  est  contenu  en  la  lestre  des  dites  conve- 
nances et  du  serement  lét  par  l'abe  ce.  Ce  fn  fet  Fan  de 
rincamacion  nostre  seigneur  idl  oc  uvl  \  » 
(  A  cenllntier*  )  Edgasd  Boutaric. 

*  Âxtbtm  de  PEmpire,  J.  319,  n*  4,  fol.  18  r*.  —  Sor  les  aorenchèret, 
tof«s  avdto  WldftliBMwaia  in  «MliftT«MiMiB,  mmImISSI,  J.  Sl% 
n*4,li9l.  87. 
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Sw  /«  iMlit»  ét  M.  FHtdUkOir  rMbf  à  émm  mmmiu 
triques  perkmt  du  imcrfpHm. 

A  M,  Mr,  de  Longpérier, 

Dans  la  preniii're  livraison  du  Xlll*  volume  de  votre  excel- 
lente Revue  1868,  p.  129),  j'ai  lu  la  notice  de  M.  Frledlilnder, 
conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  Derlin  :  Sur  deux  mon- 
naies fylfiques  portant  de^  inscriptinm^^  écrit  qu'il  avait  déjà 
publie  avec  quelques  variantes  en  allemand  (1866),  dans  les 
Berlincr  Blâtter  fur  Mûnzkunde,  p.  1G9,  et  ensuite  en  italien, 
dans  le  VIII*  Duméro  du  Bullettino  deW  Instiiuto  di  eonitpon' 
éenta  archeologica  de  Rome,  môme  année. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cet  article,  c'est  une  note  que  j'avaié 
lue  le  i  7  décembre  1865  à  rAoadéniM  de  Turin  et  qui  a  été 
insérée  dans  le  prenuer  volume  de  tes  Atti,  p.  489^  aous  le 
tilie  de  Mietnk*  9êfi>m  âfciwt  wmHf  miitàt  itêftHtmd  Ksr- 
etUm, 

Uiàpé  toute  la  détounee  que  fat  pour  le  Mvant  namfsnietiflte 
de  Bariin»  il  m'est  meDieiiraiiaemeDi  impoesible  d'être  d'aeootd 
avec  loi  tnr  quelques  poiols. 
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Il  dit  qtin  selon  Florus  la  célébra  bataille  contre  les 
Gimbres  fut  livrée  près  de  VéroM  el  que,  cootnirement  à 
ropinion  généralement  admise,  j'ai  suivi  Plutarque  qui,  dans 
la  vie  de  Marias,  place  le  lieu  de  cette  bataille  près  de  Verceil. 
Cependant,  si  je  me  suis  décidé  pour  cet  auteur,  c^cst  qu'il  a 
rédigé  §an  récit  d'après  les  mémoires  de  Sylla  qui  avait  pria 
part  àee  oomlNit,  etceftieopiiiioo  a  été  adoptée  da  notre  tempe, 
entre  autres  par  troia  grande  critiquée,  savoir  :  LabosS 
Bôdûng  *  et  Mommien  \  Hais  notre  ooUègoe  laiaie  de  cAlé 
cette  question,  et  ajant  In  dans  fltrabon  *  que  dans  les  monta 
IcUnioU,  silnés  non  loin  de  Verceil,  il  y  avdt  anciennsMStdes 
minea  d'or  dont  parie  aussi  Pline  il  dit  sans  aucune  hésita- 
tion que  e^est  de  là  que  doivent  provenir  les  nionnaiea  celliquea 
trouvées  prés  de  cette  ville,  monnaies  en  tout  wnUables  à 
celles  que  les  bariiares  lirappèreot  à  la  même  époque  en 
Allemagne. 

Suivant  M.  Friediinder,  ce  n*est  pas  par  les  Ombres  que  les 
pièces  en  question  ont  été  portées  dans  kr  nord  de  PRalies 
mais  elies  auraient  été  fU>riquées  du»  l'endroit  où  se  tiouvsient 
les  monts  Ictimuli,  près  de  Verceil^  par  les  GeHes  mêmes  qui 
les  habitaient. 

Or,  après  la  seconde  guerre  punique,  la  Gaule  Subalpine 
étant  tombée  sous  la  domination  romaine,  les  monnaies  frap- 
pées dans  ce  pays  auraient  dû  porter  le  nom  de  ses  nouveaux 
maîtres,  et  non  point  le  type  qui  se  voit  sur  celles  qu'on 
recueille  en  si  grand  nombre  dans  le  midi  de  l'Allemagne;  au 
lieu  que  dans  la  plaine  au  delà  du  Tessin,  les  petites  trouvailles 

*  «M.,  m^s. 

s  Antiea  rommm  ^Mtmftni,  olMhdM  JCNMrli  MT  MIM*  hmimriê, 

Milano,  1B40. 

3  Nottlh  difjnitatum  et  aiiiiiiiitalr.  omniwn,  etc.  Bonn,  1839-1858,  t.  IL 
^  Hiit.  rotn.f  triiduito  par  Alexandre,  t.  Y.  Tari»,  1866. 
•LiK  Y. 
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oomiMi  dtDMMHMiM  tolérieures  aus  dernim  t8iii|iiile  la  Répa- 

blique,  à  l'exception  des  nôtres,  ne  donnent  que  des  pièces  des 
Massaliotes  et  de  quelques  autres  peuples  de  la  Gaule»  en  deçà 
du  Rhône,  toutes  imitations  des  espèces  grecques  et  romaines. 
Kntin,  comment  en  admettant  l'opinion  de  notre  collègue, 
pourrait-on  expliquer  ce  fait  :  que  si  loin  de  rAllemafrne  nos 
nionnaies  se  sont  rencontrées,  avec  des  armes  et  des  objets 
d'ornement  barbares,  presque  exclusivement  dans  la  plaine 
comprise  entre  le  Pô,  la  Sesia  et  la  Dora  Daltea,  et  non  à  Ivrée, 
à  iNovare  et  à  Turin,  villes  qui,  en  raison  de  leur  voisinage, 
devaient  avoir  de  grands  rapports  avec  Verceil?  Ajoutez  que 
l*or  produit  par  les  sables  des  petites  rivières  qui  coulent  dans 
la  Beasa,  où  sont  les  monts  IctimiiU  et  qu'on  extrait  encore 
•ujowd'buif  est  à  ua  titre  bten  supérieur  à  celui  des  mon- 
niiea  en  question,  car  celles-ci  contiennent  environ  800  miU 
fièmes  d'or  et  300  d'argent,  et  celui  qu'on  trouve  dans  les 
iaUaa  des  eaux  chez  les  Libici.  lea  Salassi  el  laa  Taorini  est 
presque  toujoma  à  960  millièmea. 

/•ofaîa  ettCflre  aiw  iMtiti  obeert itioa  à  fliire;  M.  Friedlinder 
ditcTM  «riii8eriptk>aATVetttr«»-diatinete»»et«oatdeaaî^ 
•fuis  :  c  il  serait  difficUe  de  décider  ai  la  trolaièiiie  lettre  ait 
no  r  giee  oo  mi  V  lalin,  »  ee  qui  algiilfieqae  la  demlèfe  lettra 
eat  doutewe;  maia  daoa  l'éditioii  allamande  de  la  disMrtalkMi, 
on  agrnvé  bien  diatineteiiient  la  lettre  ee  qol  produit  vue 
'légande  latine*  tandia  qœ  daoa  lea  denx  antrea  éditiona  ee  ee* 
laetère  a  |a  Ibnne  d'un  r,  ainsi  du  leate  qu'il  paraît  être  sur 
non  eieiBplaire. 

.  Maia  laissant  de  e6té  la  question  de  se? eîr  si  les  osnetlrcs 
sotttlaiins  ou  grecs,  ce  qui  pourtm  être  décidé  lorsqu'on  raiH 
contrera  dea  médailles  mieux  conservées,  je  ne  troave  pas, 

jusqu'à  présent,  de  raisons  pour  croire  que  ces  pièces  d'or, 
bien  qu'elles  aient  été  recueillies  dans  cette  partie  de  l'Italie, 
ne  doivent  pas  provenir  dû  la  même  source  que  celles  tout  à 
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fait  sembÉiUilM»  quant  aux  types,  <|iii  apftartieiiiiMt  m  fmà 
<|0  rAUemi^B  at  qoi  ont  «é  poUte  pv  F.  flCi^ 

ifo  toia,  noQiiaof «  voln  dévoilé 

Donmom  PnoBia. 


Il  n'est  pas  impossible  qu'an  des  antiquaires  entre  les  mains 

desquels  passe  la  Revue  numinmatique  ait  lu,  dans  le  second 
cahier  de  18r>3,  p.  l  il  et  suivantes,  le  compte  rendu  que  j'ai 
fait  de  l'ouvrage  de  feu  Frantz  Streber.  A  ce  lecteur,  je  deman- 
derai encore  une  faveur  :  ce  sera  de  vouloir  bien  se  rappeler 
que  j'ai  essayé  de  montrer  (p.  149}  comment  le  type  du  se» 
cond  groupe  des  Hegenbogenschnsselchen  pouvait  dériver  de 
celui  des  statères  d'or  de  Macédoine,  et  comment,  par  consé* 
quent  (p.  H5,  149,  451),  il  ne  fallait  pas  faire  remonter  au 
v'  siècle  avant  l'ère  chrétienne  des  monnaies  qui,  en  outre, 
présentent  des  poids  correspondant  à  celui  de  l'aurens  ro- 
utai n  frappé  pendant  iea  deux  derniers  siècles  de  la  Répu- 
blique. 

La  découverte  de  monnaies  portant  des  légendes  avec  les 
deux  tyi^es  les  plus  remarquables  parmi  ceux  des  Schûsselcken^ 
nous  apporte  une  nouvelle  indication  quant  à  l'Age  de  tous  ces 
monuments  qui  ont  été  évidemment  émis  dans  lea  eootréeaoù 
OB  lea  recueille  habitueUemenl  en  grand  nombfe.  Le  eon* 
meroe  ou  les  expéditions  guerrières  ont  pu  en  transporter  une 
caitaineqaMtité  an  delà  dea  Alpea  ;  mais  je  rappeUendqoe  l'on 
trouvera  dans  le  Mtouê  numùmatiçiÊe  (i86l»  333  et  aoiv., 
pl.  XV)  la  ligm  et  la  deeeripHon  dea  uMMonaiei  inalpinea, 
el  que  ceHea-ei  oirent  dea  iégendee  en  <unelèi«i  pôrtie»- 
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—  M.  le  docteur  F.  Becker,  aocien  ptroitôseur  au  gymnase 
&Oâmm,  «t  conseiller  d'État  eetuel»  nom  9énm  4e  Dresden 
la  note  suivante  qu'il  nous  prie  d'ioeéier  dans  la  Rem«  Nous 
oroyoiii  devoir  pubUer  aa  réetetnaiioD. 

MmmMtÊ  4ê  Tim  dê  MUk^ 

((  Un  mémoire  du  professeur  Paul  Becker  sur  ane  médaille 

inéditp  de  Tins  en  Bithynie.  publié  d'abord  en  russe  sous  le 
litre  de  Essai  f/'^jp/icfidon  d'une  monnaie  inédile,  relative  â  la 
ville  de  Tius  etv  Utthunie,  Odessa,  1852,  et  puis,  un  peu 
abrégé,  eo  allemand  [Zw  Frklânmg  êher  nodb  wtedirtm, 
Mûnze  von  Tius  in  Hithymen,  dans  les  Aythiv  far  Philoloqie 
und  Pudagofjik,  t.  XIX,  p.  189-20'.)),  a  servi  à  M.  Alexandre 
Boutkovvski  pour  composer  deux  brochures  qui  ont  paru  sous 
son  nom.  La  première  [Recherches  historiqttet  tur  la  ville  de 
Ttttm,  en  Bithynie,  et  descripiùm  d*une  midaiile  inédite  appât' 
tenant  à  cette  vitle^  Paris,  18(5  i"  ,  reproduit  mot  pour  mol  tous  les 
détails  historiques  snr  la  ville  de  Tius  que  M.  Becker  a  donnés 
dans  son  mémoire(/lrc/«(;.,p.  189-i98],ella  seconde (/fecAerc^es 
hiUoriçuei  mtr  ia  villê  de  Tivm  en  Btikunie  ei  monographie  de 
plusieurs  médêiUet  inédites  de  cette  ville,  dont  une  atteste  une 
épxthète  inconnue  de  Ju/jtler  :  Zeua  Efresius.  Supplément^ 
Heidelberg.  18G7),  traitant  de  la  même  médaille  que  M.  Decker 
a  déjà  publiée  dans  son  mémoire,  est  une  traduction  nttérale 
de  tout  oe  que ee dernier  a  rapporté  [AreMo»^  p.  189  et  p.  tOO) 

Eour  expliquer  une  médaille  de  Tiua,  provenant  de  llle  de 
eucé. 

a  Dans  ia  première  brochure  de  M.  Boutkowski,  il  n'y  a  que 
le  premier  alinéa  (p.  3  et  é),  ainsi  que  les  pages  31  à  38  (con- 
tenant la  description  d'une  médaille  de  Tius,  le  catalogue  des 
villes  bithyniennes  et  celui  des  rois  d'Béraclée  et  de  la  Bithynic^, 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  mémoire  de  M.  Becker,  et  dans 
la  seconde  brochare  on  ne  peut  signaler  aue  la  description  de 
qaelques  médailles  de  Tius  (p.  35-41)  et  le  catalogue  général 
des  médailles  de  la  viUe  deTittm  e»  fiUbynie  (p,47-fii)qui 
ne  soient  pas  copiés. 

«  M.  Boutkowski  s'est  servi,  pour  les  deux  brochures  qu'il  a 
IwbUéea  en  frantaie,  de  réoitioD  russe  dn  méoMiiee  de 
M.  lîecker,  car  il  répète  dans  ses  Recherches  les  fautes  typogra- 
phiques qui  sont  restées  dans  le  texte  russe  i  |)ar  exenii)le,  p.  10, 
Titarciie  au  lieu  de  l'ylharche;  —  p.  15,  Sezauue  au  lieu  de 
Sésame;  p.  49,  Cypète  an  lieu  de  ZIpœtes;  —  p.  S3» 
Eumèle  II  au  lieu  de  Bumène  II),  et  il  conserve  oonsciencieu- 
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aament  daM  son  Supplément  quelques  passages  que  M.  Beeker 

a  omis  dans  sa  rédaction  allcmaiido. 

«  L'île  de  Leucé  file  des  Serpents),  d'où  M.  Houtkowski  dit 
avoir  reçu  son  exemplaire  de  la  médaille  de  Tins,  est  située  à 
eofifon  40  lieues  géographiques  de  reinbotiefaare  daniiMeiiiie 
de  Soulina.  Ppu  de  personnes  l'ont  visitée;  mais  en  juin  1851, 
M.  Hecker  s'y  est  rendu  avec  le  professeur  I.ajîus  <!<'  Helsingfors. 
A  cette  époque,  l'île  de  Leucé  appai  leiiait  à  la  Unssie  (<lepuis  la 
paix  de  elle  a  été  cédée  à  la  Turquie),  et  elle  n'était  habi- 
tée que  par  quelques  vieux  soldats  employés  au  seitioe  d'un 
phare  construit  et  entretenu  par  le  gouvernement  russe.  Ces 
pauvres  gens  ne  trouvant  rien  sur  l'Ile  môme,  recevaient  leurs 

SrovisioDS  et  jusqu'à  l'eau  potable,  de  la  petite  ville  de  Soulina 
'où  leur  venait  tous  les  mois  une  barqoe  remplie  des  choses 
nécessaires  à  la  vie.  La  petite  lie  est  pleine  de  rochers,  n'a  pas 
d'arbres,  et  ne  se  pr^te  pas  îi  la  culture;  la  bonne  eau  lui 
manque,  et  celle  d'une  citerne  se  dessèche  souvent  pendant  les 
grandes  chaleurs.  A  l'exception  du  phare  et  des  snbstnictions  en 
ruines  du  temple  antique  d'Achdle,  il  n'existe  ni  maison  ni  con- 
struc'ion  quelconque.  Par  contre,  IMle  est  hnhitée  par  im  très- 
grand  nombre  d'oiseaux  de  merqui  y  ont  fait  des  milliers  di;  nids. 
Dans  de  pareilles  conditions  où  chercher  les  correspondants  de 
M.  Boutkowski  [Supplément,  p.  5,  «  un  de  mes  correspondants 
à  nie  de  Leucé»),  smon  parmi  les  oiseaux,  qui,  dans  tous  les 
temps,  ont  joué  un  rôle  important  dans  cette  île  déserte?  Car 
Arrien  [PeripL  Pont,  Eux.,  p.  22,  §32)  et  Philostrate  («croica, 
XX,  32,  P- w  et  sniv.)  nous  racontent  que  les  oiaeanx  de  mer 
(Xépoty  olfôuiat,  xopûvxi  «t  6c(Xdl99ai)  (|ui  s'y  trouvaient  en 
grand  nombre,  étaient  an  service  d'Achille  et  nettoyaient  son 
temple  avec  leurs  ailes  trempées  dans  la  mer.  Ces  oiseaux  qui, 
dans  l'antiquité,  s'acquittaient  du  devoir  des  néocores,  à  défaut 
d'hommes  (Arrien,  I.  laud.,  4i  SI  vf^oo^  divârpwTmtv  (aIv  l^i^ti  IrtU), 
doivent  avoir  fait  quelques  progrès  depuis  dt  s  siècles,  et  seront 
sans  doute  devenus  les  correspondants  de  M.  Boutkowski.  » 


Le  tome  11  du  grand  ouvrage  de  M.  le  baron  d'Ailly,  intitulé 
Recherche*  sur  la  monnaie  romaine  depuii  «on  origine  jusqu  à 
la  mort  d* Auguste,  est  maintenant  complet  ;  la  seconde  partie 
vient  de  paraître.  L'ouvrage  contient  déjà  88  planches,  et 
fournit  des  documents  e\tr(>mement  ahondants  hw  les  types, 
les  poids  et  le  style  de  1  antique  monnaie  romaine,  étudiée  avec 
une  admirable  persévérance  pendant  quarante  années. 
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Ta£SOa  DE  TARSE. 
(PL  z,  zi,xn,  m.) 


II  y  a  environ  cinq  ans,  des  ouvriers,  en  fouillant,  dans 
ia  plaine  \'oisine  de  Tarse,  trouvèrent  parmi  des  substruc- 
tioiDBqae  les  babitaotsdopays  croient  être  les  restes  d'one 
éfjSae  (opimon  qui  n'a  pas  nae  grande  portée),  des  bijoux 
et  des  médailles  d'or  qui  devinrent  la  propriété  d'un  Armé* 
nien.  Parmi  ces  objets  précîeox  trois  médaillons  se  faisaient 
remarquer  par  leur  module  exceptionnel  et  leur  beau  relief. 
On  en  fit  des  surmoulés  de  plomb  qui  furent  envoyés  en 
France,  et  que  mou  savant  confrère,  M.  Paulin  Paris,  vou- 
lut bien  me  faire  voir  en  1865.  Le  trésor  de  Tarse,  après 
diverses  vicisâtades  qu'il  est  inutile  de  rapporter,  vient 
enfin  d'être  acheté  par  HM.  Rollin  et  Feuardent  qui  l'ont 
divisé  et  cédé  à  divers  amateurs  d'antiquités.  L'un  d'entre 
eux,  M.  le  ocmite  Michd  Tyeskîewiàt,  a  fait  l'aeqaisitiott 
des  trois  plus  grands  médaillons  déjà  cités,  et  d'un  qua- 
trième portant  l'elligie  d'Alexandre  Sévère.  Avec  une  bien- 
veillance à  laquelle  il  nous  a  depuis  longtemps  accoutumés, 
M.  le  comte  Tyeskiewicfs  m'a  permis  de  publier  les  ma- 
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guitiques  monuments  dont  il  a  eorichi  son  cabinet  Les 

bijoux  sont  devenus  la  propriété  de  M.  Giovanni  de  Demetrio 
qui  formeà  Alexandrie  une  excellente  collection  de  médail- 
les et  d'antiquités.  Quant  aux  monnaies  de  module  ordi- 
naire, elles  ont  été  réservées  pour  la  Bibliothèque  impériale 
avec  un  soin  qui  fait  honneur  à  MM.  RolUn  et  Feuardent 

Je  commence  naturellement  par  la  description  des  ma- 
gnifiques médaillons  de  M.  Tyeskiewicc  quoique  leur  âge 
ne  soit  pas  aussi  certain  que  celui  des  monnaies.  Mais  leur 
beauté,  leur  qualité  de  nionumeuts  uniques  coiumaudeut 
notre  attention  iuimédiate. 

N°  1.  Buste  tourné  à  droite  d'Hercule  imberbe,  coifl'é 
de  la  dépouille  du  lion  néméeu  dont  les  pattes  se  nouent 
sur  la  poitrine  du  dieu. 

4.  BACIAeVC  AACSANAPOC.  Alexandre  le  Grand  cou- 
vert d'une  armure,  monté  sur  un  cheval  au  galop,  tourné 
vers  la  droite,  lance  un  javelot  contre  un  lion.  Une  peau 
de  panthère  sert  de  housse.  Module,  07  milliinètiea  de  iai- 
geur,  (53  de  bauleur.  Poids,  988%()5.  (Pl.  X.) 

N*  2.  Buste  barbu,  diadémé»  louiué  à  gauche  ;  la  poi- 
trine est  couverte  d'une  cuirasse,  décorée  d'imbricationa 
comme  une  égide,  et  d'une  figure  d'aigle  enlevant  Gany* 
mède  \  Sur  chacune  des  épaolières  ou  bretelles»  une  Vio- 
toire  tenant  un  trophée  (6«Xo^c)  et  un  foudre. 

ùf.  BAClAeaiC  AACSANAPOY.  Victoire  ailée,  tenant  de 

*Ea  18S0,M.  k«HDt«Tyctkiairio's«fU(génârwMnMot4MM 
Ldotn   on*  biUa  lérie  à»  mauumMU  ■adqoM  égjjÛÊÊiM,  notammait  de 

peudaut  ton  si'jour  en  É^pta. 

•  C'est  le  tyju;  liicii  connu  dos  monnaies  d'ilium  tt  de  Duidaniis  du  Troadc. 
Mionnet,  t.  II,  p.  C56,  W  179,  ul  p.  tiô7,  W  183.-  Su;-;»/.,  t.  V,  p.  55S,  n"  403 
&  405 i  p.  5o5,  n"  440;  p.  673,  n»  480.  On  le  trouve  sur  d<«  bronzes  impé- 
riaux de  Fuusliue  1»  Jeune  àGéU. 
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la  main  gauche  une  palme  à  laquelle  sont  nouées  des  ban- 
delettes, et  conduisant  do  la  droite  nn  quadrige  marchant 
au  pas.  Module,  07  miliimëtFes  de  largeur,  03  de  hauteui*. 
Ptoids.  93s%85.  (Pl.  XI.) 

îi'  ft.  Ï6te  diadémée  d'Aleiandre  le  Grand,  tournée  à 
droHe. 

4.  BAOAeYC  AA^AHAPOC.  Type  eiactement  flem- 
blable  à  celui  du  médaillon  n*  1.  Module,  70  millimètres 

de  largeur,  675  de  hauteur.  Poids,  H0«%30.  (Pl.  XII.) 

Les  disfjues  d'or  ne  sont  pas  exactement  circulaires;  on 
voit  [)ar  les  mesures  indiquées  ci-dessus  qu'ils  sont  légère- 
ment elliptiques.  Les  bords  de  ces  trois  médailions  ont  été 
amincis  au  moyen  d'un  martelage  soigneusement  «téouté 
qui  se  fait  sentir  principalement  du  côté  des  revers*  Il  me 
parait  donc  probaMe,  à  en  Juger  par  cet  état,  qu'à  l'épo- 
que méoM  de  leur  fabrication,  ils  forent  sertis  daus  une 
monture  munie  de  bélières,  comme  le  beau  médaillon 
de  Tétricus  autrelois  conservé  an  Cabinet  des  médail- 
les de  Paris',  comme  les  nombreux  médaillons,  trou- 
vés en  1797  à  Szilûgy  Somlyo ,  qui  appartiennent  au 
Musée  de  Vienne  Je  suis  conduit  à  croire  qu'ils  ont  été 
portés  à  titre  d'ornements  on  peut-être  de  décorations  ou* 
litaires.  On  peut  en  conséquence  les  ranger  dans  la  classe 
despbalères  *.  A  la  vérité,  les  revers,  qui  offrent  un  assez 

»  Mém.  de  VArad.  Je.»  insrript.,  t.  XXVÎ.  p.  504.  —  J,  de  Whtc,  Ilechtrchti 
iur  U»  emixreur»  qui  ont  régné  danê  lei  Gaules,  1864,  pl.  XX\1I,  n"  1. 

*  StdaUtetol,  KoHet  mtr  t$ê  mMHIfdiw  fommku  m  or  Ai  Mutée  t,ÊHl,it 
ftmim,  183S. 

«  Au  nOok  àm  (èalini  et  èm  ââoonÛaoB  mlUtiIreft,  on  pent  oontolter 

d'Abord  le  mémoire  pcMté  de  StfînbUchfl,  pnis  Borghosî,  DrcaJ.  XVJJ,  ««. 
itrv.  10,  dans  le  Giorn.  arcad.,  1840,  t.  LXXXIA'.  p.  235.  —  Ciivedoni,  Anii, 
delV  Iml.  arch  ,  1H46,  t.  XYIU,  p.  119.  —  Bran»,  ibid.,  p  350.  —  A.  De- 
ville,  Dinert.  tur  un  ormmeut  repréimté  au  revtrê  dê  guc/^uM  m«iii.  gaul.  dt 
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fort  relief,  ne  laissent  voir  aucune  de  ces  trame  d'usure  que 

l'on  reconnaît  sur  la  plupart  des  médaillons  de  Vienne. 
Mais  ces  revers  ont  pu  être  protégés  par  l'épaisseur  de  la 
monture  qui  formait  un  cadre  saillant,  ou  qui  était  ren- 
forcée par  des  chevrons  tels  que  ceux  qui  furent  soudés  à  la 
INUtie  postérieure  des  trois  cercles  formant  Tentoorage 
des  médaillons  d'or  trouvés  en  I7i6  k  Yelp  près  d'Arn- 
heim*. 

L'un  des  médaillons  du  trésor  de  Tàrse  représente  Ber» 

cule,  le  chef  mythologique  de  la  dynastie  iiiacéduuieniie; 
un  autre  nous  montre  la  tête  d'Alexandre  le  Grand,  avec 
une  chevelme  flottante  qui,  suivant  l'ingénieuse  remarque 
faite  par  Visconti,  au  sujet  de  Mithridate  £upator,  semble 
indiquer  la  r^^nnoduction  d'une  figure  en  marche  rapide, 
comme  serait  celle  d'un  cavalier  ou  d'un  conducteur  de 
char.  An  revers  de  ces  deux  pièces,  le  grand  conquérant 
est  représenté  à  cheval,  et  bien  caractérisé  par  son  nom  et 
sou  litre  au  nominatif,  6ciaiX(ù(  ÀXi^avopo<;  tandis  que  le  re- 

firurtpii,  1847.  —  A4,  de  LongpMer,  Mnw.  ebttn,  mr  m  omniiiil  Kfr. 
M  mm  A  «Mw.  4ê  fÂrmùrtqnÊi  dtuêrt,  mit  Im  phatim,  dans  1a  Rmw 
mm.,  1848,  p.  85  «k  pl.  YI;  Sotes  $vr  le»  phalères,  fin.  areh,,  1849,  p.  324.— 
Akerman,  On  certain  gaul.  coins  with  tht  type  of  the  rhariotetr,  d.ins  K-  A'um. 
t/iron.,  1849.  —  Rein,  Amial.  JelV  Itut.  arch.,  1860,  t.  XXXII,  i>.  Itil,  De 

fihaUria  apud  Lauerfort  reptrl.  —  W.  Henzen,  /  doni  imUtart  de'  iiumani,  ibid., 

p.  205.—  Otto  labn.  Die  LauerforUr  phalerx^  Bo&u,  1860,  10-4*.— £.  Dognée 
de  Tillen,  Im  ptollra»  4m  tmftitn  roÊtaim,  daa»  le  eompte  tendn  dee 
C«itgrt9mr€k,éêFnmei,  1868,  t.  XXZI,p.  88.  — De  laddeowertedee  pha. 
Wtm  d'trgnt,  oa  a,  deae  oae  dernière  teupi,  eonetn  qn'U  n^eiiiteHpee  d'ev- 
aenente  de  ee  genre  compeeée  de  pierrM  graTéee;  c'est  là,  snivant  moi,  VBe 
erreur  snr  laquelle  je  me  permettrai  de  préeentet  qmlqoee  obtervatioiif  es 
publiatit  un  appareil  de  plialëres. 

*  Cuper,  Lettres  Je  cnli  /tif,  de  Ittiér.  et  d'hitt.,  Amst.,  1743,  pl.  annexée  à  la 
p.  179.<—  Tanini,  Awm.  imp,  Hom.  ab.  Àtu.  Band.  edit.  tuppl.,  pL  Vlil,  n"*  1 
et  7. 
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ym  du  troiflièiiie  médaillon  noos  montre  la  Viciràw  dans 

un  quadrige  afec  la  légende  &i(RXéu><  ÀXt^Spou  au  génitif 
qui  sous-entend  nîxtj  :  la  Victoire  du  roi  Alexandre. 

Les  trois  monuments,  même  celui  qui  ne  représente  pas 
ce  prince,  se  rapportent  également  à  lui.  Dans  ces  condi- 
tions, qoel  peut  être  le  personnage  barbu  et  diadémé  dont 
le  buste  est  placé  an  droit  du  médaillon  n*  2? 

Ce  n'est  certainement  pas  un  empereor.  A  l'époque  à  la- 
quelle appartiennent  les  médaillons,  on  n'eût  pas  encore 
osé  attribuer  à  un  chef  de  la  République  romaine  le  diadème 
des  rois,  abandonné  aux  tyrans  des  barbares,  c'est-à-dire 
aux  princes  étrangers.  11  faut  descendre  au  temps  de  Cons- 
tantin pour  trouver  la  tête  d'un  auguste  ceinte  de  cet  orne- 
ment. Calignla  avait  failli  l'adopter,  et  Huétone  considérait 
ce  caprice  d'un  fou  comme  un  acte  monstrueux  :  «  Reliqua 
ut  de  monstro  narranda  sunt....  Non  multum  afuit,  quin 
statim  diadema  sumeret,  speciemque  principatus  !n  regni 
tbrmam  converteret  '  n.  D'ailleurs,  il  est  une  considération 
qui  prime  toutes  les  autres.  L'iconographie  des  empereurs 
du  Haut-Ëmpire  nous  est  assez  bien  connue  pour  que  nous 
n'éprouvions  pas  la  moindre  bésitation.  Le  médaillon  ne 
représente  aucun  des  souverains  romains  de  ce  tempe  dont 
nous  possédions  les  monnaies  ou  les  bustes*  Nous  devons 
donc  chercher  un  nom  parmi  les  princes  grecs.  Je  dis  un 
nom,  parce  que  la  série  numismatique  des  rois  ne  nous 
offre  pas  les  traits  que  nous  voyons  empreints  sur  le  mo- 
nument d'or. 

Il  est  permis  de  croire  que  l'artiste  a  voulu  représenter 
Philippe  de  Macédoine,  le  descendant  d'Hercule,  le  pére 
d'Alexandre,  le  vainqueur  aux  jeux  olympiques. 

*  In  CaUg.f  eap.  2S. 
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U  curactère  de  k  t6te  a  qaekpie  chose  de  réel  qui  iii- 
diqoe  bien  clairement  nn  portrait.  Pourquoi  l'artiste  lai 

a-t-il  donné  de  la  barbe?  Ce  détail  était-il  antorisé  par  la 
tradition,  on  par  la  statue  d'Olympie  ?  On  jiourrait  penser 
qu'à  défaut  d'une  image  authentique  de  Philippe  II,  l'au- 
teur des  médaillons  a  consulté  quelques  monoaies  des 
rois  Philippe  V  et  Persée,  princes  que  les  Romains  avaient 
connus  et  dont  on  conservait  peut-être  aussi  des  bustes 
dans  ces  bibliothèques  où  l'on  a  gardé  tant  de  sculptures 
iconographiques*.  Peut-être  aussi  le  médaillon  représente- 
t-il,  avec  l'ajustement  du  roi  macédonien,  le  père  d'un 
autre  Alexandre.  Pour  (jue  cette  supposition  devienne  in- 
telligible, il  est  nécessaire  d'examiner  à  quelle  époque  les 
grands  médaillons  ont  été  fabriqués 

Si  nous  avions  des  détails  bien  précis  sur  la  découverte 
du  trésor  de  Tarse,  si  les  ruines  parmi  lesquelles  il  a  été 
recueUli  avaient  été  étudiées  par  un  archéologue  exercé, 
la  question  serait  sans  doute  beaucoup  plus  simple,  liais 
les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  nous  éclairer.  Je  ne  saurais  dire,  en  eiïet,  comment 
étaient  déposés  ou  répartis  les  divers  objets  dont  je  vais 
donner  ia  description,  lesquels  peuvent  provenir  soit  d'une 
cachette  unique,  soit,  ce  qui  me  semble  plus  probable,  de 
deux  tombes  voisines.  Les  byonz  ne  me  paraissent  pas 

'  Il  me  Mnble  qn'il  serait  tf^mérain;  d'admettre  qn'nn  artiste  du  lli»  «!(■<■!« 
de  notre  ère  ait  pu  prendre  pour  le  portrait  do  Philiptxî  la  tfite  barhue  de 
Jupiter  qui  forme  le  type  des  tétradrachmos  do  c<»  prince,  ("'est  une  erreur 
qui  !ie  conçoit  chez  Guiil»iutni^  Rouille  en  son  Promptuatrt  dti  tnédatlUê.  D« 
BM  jours,  MOI  ftvoat  vn  Ingres  (  Àpothim  éPUmOrê),  h  l^iIUUon  de  Lebmn 
(SMrfOM),  tnmtmm  m  Almmèn  wnèngfM  la  IBntrvt  èm  ttatèm 
d'or,  liflb  rutiqalli  était,  par  tm  notiom  wHtfwwe»,  adw  •»  gwrito  eoatf 
4m  mipritM  d»  oe  goure. 
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tous  exaètement  oontempmhis.  Dum  les  monnaies ,  je 
distingiie  denz  groupes.  Le  premier,  qui  s'arrête  à  la 

IX"  puissance  tribunitienne  d'Alexandre  Sévère  (an  230 
de  J.-C),  le  second,  cnmpo-é  de  deux  aurcus  de  Gor- 
dien III.  (Innt  l'un  avec  indication  de- la  VI*  puissance 
tribunitienne  (an  de  J.-C).  U  me  semble  qae  les  trois 
grands  médaillons,  la  plupart  des  monnaies,  et  une  partie 
des  bijonx  doivent  avoir  été  enronis  très -peu  de  temps 
après  la  fabrication  dn  médaillon  d'Alexandre  Sérèi^ 
(pl.  Xni,  n*  I),  dont  le  revers  est  admirablement  conservé, 
et  qui.  s'il  porte  quelques  nian}ues  de  coups  du  côté  de  la 
tête,  les  doit  à  la  façon  dont  il  a  été  manié  depuis  la  dé- 
roiiv(Mte.  Deux  années  de  suite,  en  efTet,  j'ai  vu  les  mé- 
dailles de  Tarse  s'entrechoquer  entre  les  mains  des  Levan- 
tins chargés  de  les  apporter  en  France. 

D*antre  part,  si  Ton  examine  les  types  de  revers,  et  la 
forme  des  caractères  qui  composent  les  légendes  des  trois 
médaillons,  on  reconnaît  qne  les  uns  et  les  autres  appar- 
tiennent au  coniincncemcnt  du  îll*  siècle.  Il  existe  au 
Cabinet  des  médailles  un  grand  bronze  imodiilc  13)  d'/\- 
lexaudre  Sévère,  frappé  à  Périnthe  de  Thrace,  au  revers 
duquel  Temperenr  est  représenté  galopant  sur  un  cheval 
couvert  d'une  peau  de  panthère  enguisede  housse  Lapose 
du  cheval  et  du  cavalier  est  identique  à  celledu  groupeéques- 
tre  représenté  sur  deux  de  nos  médaillons.  Le  type  du  troi- 
ftième  offre  une  très -grande  analogie  avec'  celui  d'un  mé- 
<laillon  de  coin  romain,  frappé  pendant  la  VIIl*  puissance 
tribuoitieuue  du  ûls  de  Marnée  (an  229  de  J.  C.)'.  f^ous 

•  Seguin,  iV«Mi<MMto  MMhilf  «mu*,  «s  «AmI.;  Uti,  JUf,  ITM,  pl.  SI,  a*  U. 

*  H.  CohtB,  nMerfjrf.  it*  mM.  iMp.,  t.  TV,  p.  SS,  s*  8SS.  —  L«  rmn  #«k  • 
métUiUon  d«  Sévère  Alexaadre,  gravé  dam  1«  nemnl  4t  Stgviii,  pl.  SS^  ar  4, 
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tUoDS  voir  pourquoi  là  mémoire  dos  rois  maoédoDiens  se 
tnmvait  remise  en  homeiir  dTiiiie  msaière  Uwte  partiea- 
lière  pendant  le  premier  tiers  du  III*  siècle. 
Pellerin  déjà  attribuait  an  règne  d*Alexaiidre  Sévère 

l'émission  des  nionnaies  de  moyen  bronze,  frappées  en  Macé- 
doine avec  renip:ie  et  le  nom  d'Alexandre  le  Grand.  Eckliel 
les  croit  plutôt  frappées  au  temps  de  Caracalla.  Le  style 
de  ces  pièces  accuse  l'influence  romaine,  et  les  deux  savants 
numismatistes  ont  ctierdié  dans  quelles  circonstances  avait 
dû  se  produire  la  rénovation  des  images  d'Alexandre. 

La  manie  de  Caracalla,  qui  se  croyait  un  nouvel  Alexan* 
dre,  la  piété  du  jeune  Sévère,  qui  avut  voué  une  sorte  de 
culte  au  grand  conquérant,  fournirent  tour  à  toui  des  argu- 
ments aux  deux  arcliéolop!:ues. 

Dion  Cassius  et  Hérodien  nous  disent  que  Caracalla  avait 
rempli  Rome  et  le  Gapitole,  et  tous  les  temples,  des  images 
d'Alexandre,  qu'il  écrivit  au  sénat  que  l'Ame  d'Alexandre 
était  passée  dmis  son  corps;  qu'il  se  montrait  en  oostnoe 
macédonien,  qu'il  avait  formé  une  phalange  dont  les  cbeb 
avaient  reçu  l'ordre  de  prendre  les  noms  de  eompagnons 
d'Alexandre'.  Spartien  dit  aussi:  «  A  lexandrum  magnum 
ejusque  gesta  in  ore  semper  habuil  » 

11  est  certain  que  la  fabrication  des  trois  grands  médail- 
lons de  Tarse  s'expliquerait  fort  bien  en  admettant  qu'elle 
eût  lieu  sous  le  règne  de  Caracalla.  Mais  cinq  ans  après  la 
mort  de  ce  pseudo-Alexandre,  les  prétoriens  donnèrent  à 
Fempire  un  nouveau  maître  qui  manifesta  pour  la  mémoire 

Mrait  encore  plus  conforme  à  celui  du  mcduiUon  d'or;  mais  il  pamtt  pro- 

•  BmtSkÊk,,  flMMT.,  Vh,  ««p.  If  Dionlt  BM,  «m».,  Bb.  LXXVU, 
Mf.  7. 

*  Ànêm,  Canw.,  mp.  U, 


Digitized  by  Google 


■T  MBBWTATIOIIS.  8i7 

du  roi  de  Macédoine  un  zèle  non  moinâ  grand,  quoique 
plus  raisonné. 

Le  fils  de  Marnée  et  de  Gessius  Marcianus  était  né  à  Arcé 
en  Phénicie,  dans  le  temple  consacré  à  Alexandre  le  Grand, 
alon  qae  son  père  et  8a  mère  étaient  venus  assister  anx 
cérémonies  accomplies  pour  célébrer  Tanniversaire  de  la 
mort  do  roi  divinisé.  C'est  à  cette  cause  accidentelle  que» 
suiyant  Lampride ,  le  futur  empereur  aurait  dû  le  surnom 
que  ses  parents  lui  imposèrent  (un  la  XI II'  année  du 
règne  de  Septime  Sévèrej,  «  Alexandri  nomen  accopit , 
quod  in  templo  dicato  apud  Ârcenam  urbeni  Alexandre 
Magno  natus  esset,  quum  casu  illuc  die  festo  Alexandri 
cum  uxore  pater  sollennitatis  implende  causa  venisset; 
cm  rei  argumentum  est,  quod  eadem  die  natalem  babet 
bic  MamM  Alexaoder,  qua  ille  Magnus  excessit  e  vita.  « 
(Cap.  V.) 

«  Oniina  imperii  hœc  habuit  :  primum  quod  ea  die  natus 
est  qua  defunrtus  vita  Magnus  Alexander  dicitur  :  deinde, 
quod  in  templo  ejus  mater  enixa  est  :  tertio,  quod  ipsius 
nomen  accepit  (cap.  XIII). . . . .  fiis  accessit  quod  nutrix 
ei  Olympias  data  est,  quo  nomine  mater  Alexandri  iqipel- 
lata  est  Nutritor  Pbilîi^NU  prorenit  casu  anus  ex  mslids, 
quod  nomen  patri  Alexandri  Magni  fuit.  »  (Cap.  XIII.) 

Le  même  écrivain  nous  a  laissé  une  sorte  de  procès- 
verbal  de  la  séance  dans  laquelle  le  successeur  d'Élaga- 
bale  opposait  de  modestes  considérations  aux  acclamations 
du  Sénat,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  celle-ci  : 

u  Magne  Alexander,  Dii  te  serrent  !  si  Antonini  noBieD  re» 
pudîasti,  Magni  prmmmen  susdpe.  Magne  Alexander,  Dii 
te  senrenti  »  (Gap.  XI.) 

L'bIstoriBD  dit  encore  : 

«  ÀUxmM  habàu  mmmoê  plmrimos  figuravit .  et  qui- 
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(Cap.  m.) 

<i  Lrgit  et  vitam  Alrxandri  qiicm  |)r.Tripuo  imitalus  est, 
etsi  io  eo  coudemnabat  ebrielalem  et  crudelitatcm  in  ami- 
C08,  quamvis  utrumquc  defendatur  a  bonis  scriptoribus, 
<iaibtts  sapius  ille  credcbat.  »  (Gap.  XXX.) 

Il  avait  placé  Timage  de  son  patron  parmi  ses  dieux  do- 
iiiestifiues  :  u  Ali^xandrum  Magmirn  intcr  divos  et  optimos 
in  larario  majore  consecravit.  »  (Cap.  XXM.) 

U  ne  souiïrait  pas  que  les  orateurs  et  les  poëtes  fissent 
800  paoégyrique»  mais  ii  écoutait  volontiers  le  récit  des  ac- 
tions des  anciens,  «  libeniîus  tamen  si  quis  ei  recitavit 
Alexandri  Magni  laudes.»  (Gap.  XXXV.) 

«  Agoni  pro^sedit,  et  maxime  Uerculeo  iubunorem  Magni 
Alexandri.  »  [Ihid,) 

Lorsqu'il  prenait  ses  repas  avec  ses  compagnons  d'ar- 
mes» U  se  montrait  d'une  grande  sobiiéiô,  et  s'il  vidait  une 
coupe,  c'était  en  Tbonnenr  de  son  béroe  :  «Cnum  tantom 
pocnlom  anûcis  ezbibebat,  in  bonorem  Alexandri  MagDÎ*» 

(Cap.  XXXIX.) 

Sévère  avait  aussi  formé  une  phq!an<ie  : 

«  Ëlaborabat  ut  dignus  illo  nomine  videretur,  imo  ut 
Maoedonem  illam  vineeret,  dicebatque  ioter  Romanum 

Alexandrum  et  Hacedonem  multum  intereaie  debere.  

Fseerat  et  [^angem  triginta  millium  bomioum,  qoos 
phahnffnHoê  Toeari  jusserat,  et  eom  quibns  multum  fedt 
in  l'ersidc  »  (Cap.  L.) 

11  est  très-certain  qu'un  prince  aussi  grave  fi  aussi  politi- 
que que  l'était  le  iils  de  l'babiie  Marnée  ne  cédait  pas  à  une 
vaine  fantaisie,  produite  par  une  communauté  de  nom, 
loraqu'il  manifestait  tant  d'attachement  pour  la  mémoire 
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dfun  prince  dont  le  caractère  ne  pouvait  pas  lui  inspirMr 
une  grande  Bfmpalbie. 

Mais  Sérère  avait  yéca  dès  son  eofance  dam  œs  contrées 
orientales,  immédiatement  menacées  par  la  puissance  des 
Perses.  Il  savait  bien  que  les  sonverains  d*fran  étaient  les 
plus  redoutables  ennemis  de  rKuipire  romain,  et  il  était 
tout  naturel  qu'il  cherchât  à  exciter  l'ardeur  de  ses  tntupes 
eu  faisant  revivre  le  souvenir  du  vainqueur  de  Darius  et  de 
son  heureuse  armùe.  Ressusciter  Alexandre  et  la  phalange, 
c*étaii  promettre  le  triomphe. 

Telle  avait  été  bien  probablement  aussi  la  poUtiqne  de 
Garacalla  -,  pourtant  la  violente  extravagance  de  ce  person- 
nage devait  altérer  les  effets  d'une  idée  patriotique. 

Quoi  qu'il  en  soiL.  il  demeure  établi  que  des  médrullons 
portant  des  types  relatifs  à  Alexandre  le  Grand,  et  des  lé- 
gendes en  caractères  du  111'=  siècle,  retrouvés  enfouis  avec 
nn  médaillon  d'Alexntidro  Sévère,  peuvent  avoir  été  fabri- 
qués sous  le  règne  de  ce  dernier  et  avoir  été  donnés  par  lui 
comme  décorations  militaires  admirablement  appropriées 
à  l'usage  de  ses  légions  néo-macédoniennes.  Cestlà  un  lait 
qui  résulte  de  l'étude  des  monuments,  et  qui  s'accorde  par- 
taitement  avec  le  ténioi-rnapce  de  1-anipride  :  u  Alcrandri 
hahttu  îiutnnios  pluninDs  fiijurnril  :  et  (juidcm  eledrros 
quotttottSedplurimcs  lamen  aui  eox.n  On  comprend  tr^s-hieu 
que  si  les  nttMtiii  dont  parle  le  chroniqueur  sont  des  pha- 
lères  et  non  des  monnaies,  il  en  ait  été  fait  de  valeurs  dif- 
férentes avec  le  même  module,  et  par  conséquent  d'élec- 
trum,  métal  qui  n'était  pas  alors  employé  pour  frapper  des 
espèces  de  coin  romain. 

Je  reviens  maintenant  au  médaillon  u"  2,  qui  me  paraît 
représenter  un  des  personnaL;e.->  de  lalriiiiié  macédonienne, 
Uercule-Phiiippe-Alexandie.  L'artiste  de  grand  taleot  qui  a 
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créé  06  mooniDeot  a  pu  eomMltre  la  aUtne  équestre  de 
Philippe  coDsacrée  à  Olympia  S  on  ifoelqne  buste  beau» 
coup  plus  moderne  qui  la  reprodniBait  pailîelleiiieot; 

il  est  possible  aussi,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obsenrer, 
qu'il  se  soit  inspiré  des  effigies  empreinles  sur  les  monnaies 
des  derniers  rois  de  Macédoine.  Dans  tous  les  cas,  il  s'est 
saos  doute  livré  à  quelques  recherches  archéologiques,  car 
la  Victoire  portant  un  trophée  représentée  sur  répanlièie 
de  la  cuirasse,  est  une  copie  de  celle  qui  se  volt  au  revers 
des  statères  d'or  de  Pyrrhus  *• 

Mais  tout  en  composant  un  Philippe  conformément  aux 
idées  que  la  science  de  son  temps  pouvait  lui  suggérer, 
l'artiste  n'aurait-il  pas  voulu  rappeler  les  traits  de  Gcssius 
Marcianus  père  de  l'empereur  régnant,  un  contemporain 
de  Septime  Sévère  et  de  Caracalia  ?  Cette  intention  expli- 
querait la  physionomie  relativement  moderne  du  portrait. 

Je  n'examinerai  pas  ici  la  question  de  savoir  si  Alexan- 
dre Sévère  était  fils  de  Garacalla.  Eckhel,  M arini,  Borgfaesi 
ne  le  croient  pas  *«  et  lorsque  l'on  étudie  attentivement  les 
textes  historiques  et  les  monuments,  on  est  de  l'avis  de 
ces  éminents  critiques. 

L'ambitieuse  Mœsa  a  pu  faire  bon  marché  de  l'honneur 
de  ses  deux  fdles  Soaemias  et  Marnée  afin  d'attirer  sur  ses 
deux  petits-fils  Élagabaleet  Alexandre  la  popularité  que  son 
neveu  Garscalla  s'était  acquise  parmi  ks  soldats  ^  toutefois 

'  Pjuifnnînsi  EUd.,  lîb.  VI,  cnp.  xi,  |, 

'  Mioiniet,  lier.  ,le  y,btm:hfs,  l..\M,  6  et  7. —  Poor  »e  faire  une  i(l<'e  exacte 
de  rc  ln'.m  typ«',  ou  p'JUt,  u  défaut  du  mouumeot  original,  con'>ultfr  l'excel- 
IvDtc  gravnnd»  ll«aooi,  publiée  pnr  M.  le  dno  de  Luynei,  Choit  de  médaUkê 
yrtofHM,  pl.  Xm,  a*  4. 

•  0001.  mMi.,  i.  Vn,  p.  S67.  «  Anal,,  p.  SM.  —  Mm.  MF  Âtead,  M 
fifio,  1835,  t.  XXXVIIl,  p.  29. 

»  Herodiu.,  ilMer.,  Ub.  V,  cap.  IT. 
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les  écrivains  de  son  temps,  Dkmet  Hérodien  par  exemple, 
n'ont  pas  admis  cette  immorale  prétention.  Alexandre,  il 
est  vrai,  à  une  certaine  épncjue,  s'intitule  dans  les  monu- 
meots  publics  uDivi  Ântoniui  magni  pii  ftlius,  divi  Severi 
pii  nepos  »  Mais  après  Adrien  qui  s'était  donné  pour  fik 
de  Trajan  sans  avoir  été  adopté  par  lui,  on  avait  vu  8ep- 
time  Sévère  revendiquer  dans  ses  inscriptions  la  fraternité 
de  Commode  afin  d'avoir  le  droit  de  se  dire  fils  de  Mare 
Aurèle  :  «  Divi  Marci  pii  filius,  divi  Gommodi  frater  *.  » 

Si  nous  en  croyons  Lampride,  qui  n'avait  aucun  intérêt 
à  inventer  ce  détail,  Alexandre  Sévère  prétendait  descendre 
de  la  famille  Gscilia:«Stemma  generis  depinxerat,  quo  os* 
tMidebaUir  genus  ejus  a  Meteliis  desceodere  *.»  Toutefois 
rien  n'est  plus  obscur  que  les  généalogies  de  cette  époque, 
qui  se  compliquent  d'un  nombre  infini  d'adoptions. 

Pour  en  revenir  au  type  du  médaillon  n*  2  qui  m'a  en- 
traîné dans  une  digression  dont  la  longueur  me  cause  quel- 
ques scrujjult's,  je  dirai  que  s'il  représente  Philippe  de 
Macédoine,  il  existait  un  motif  pour  que  le  buste  fût  tourné 
vers  la  c:aiiclie.  Justin  nous  apprend  que  ce  prince  avait 
perdu  l'œil  droit  an  siège  de  Metbone*;  et  nous  savons 
asses  quelle  répugnance  les  infirmités  inspiraient  ani  ar- 
tistes de  l'antiquité  pour  comprendre  qu'on  ait  évité  la  re- 
présentation d*un  yisage  altéré  par  une  blessure. 

La  Victoire  du  revers  lient  une  palme  au  CL-ntre  de 
laquelle  est  nouée  une  bandelette;  c'est  un  signe  deconsé- 
cralioo,  et  nous  eu  connaissons  déjà  un  exemple  numis- 

*  AvdUno,  Opusrofi  (fw.,  fe.  III/p.47S,81S,814«*Haiatn,  timr.iÊttttt,^ 

n"  5517,  5519,  5520. 

>  OrelU,  In$cr.  lat.  sel.,  n-  904,  d08,  909.  —  BeaMn,  intcr.êtl.,  a» 6493. 

*  AUst  Sm.,  cap.  XLIV. 

«  Mot.»  Hk  TU,  cap.  tx,  14. 
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aiauque.  Au  icvors  d'une  monnaie  de  Marc  Aurèle  IVappée 
à  Nicet;  de  Bithyiiie,  on  voit  la  patronne  de  la  ville,  Ntké 
conduisant  un  bige  et  tenant  une  palma  vitlaia  \ 

Le  type  du  nvpn  des  médaillons  I  et  Alexandre 
lançant  un  javelot  contre  un  lion,  nous  conserve  peut-être 
une  copie  de  l'cBUVfe  de  Lysippe,  consacrée  à  Delphes  par 
Cratère*.  Dans  tous  les eae,  il  est  admirablement  cooçu, 
et  doit  a\oir  été  imité  de  qurlcpie  groupe  célèbre.  Le  cos- 
tume d'Alexandre  csL  devenu  Iraditioimel.  i.a  cuirasse  à 
lambrequins,  ceinte  d  une  zona,  sei  etruu\  e  aussi  bien  dans 
le  bronze  éciucstre  d'Uerculanum  '  que  dans  la  grande  mo- 
sai<iue  de  Porapéi  *. 

Je  passe  à  la  description  du  quatrième  médaillon  acquis 
par  M.  Tyeskiewic's. 

IMP  SBV  ALEXANDBR  AY6,  Buete  de  Sévère  Alexaadro, 
légèrement  barbu,  tourné  à  gauche.  Sa  poitrine  est  cou- 
verte d'une  cuirasse  avec  lambrequins  aux  épaules,  sur 
laquelle  est  passée  une  égide  attachée  par  une  fibule  en 
forme  de  gorgooium.  La  taille  est  ceinte  d'une  xona  nouée 

<  MHn.  i$  la  Soc.  fûrck.  «I  ài  mun.  d$  SaHU  PéttrOourg^  1860,  pl.  IV, 
«•  7. 

s  Flntar^.^  fUm  Âlut,,  eap.  ftfi.  —  Lt  coidImi  d^AUsudrt  «mttt  w  Jioa 
«t  rapporté p«r  Quinte  Curce,  lib.  Vlll,  «sp.  1. 

»  Bronti  d'Ercolano,  t.  II,  pl.  61  et  62.  ~  JTmm  Atfrfr.,  t*  UI,  pLXLU]. 
—  Clarac,  Mus.  de  sculpt,,  pl.  840,  n"2I0ô. 

♦  Mmeo  Borb.y  t.  VIII,  pl.  36  <'t37.  —  Lv  groupe  d'Alexaiuin-  coinlmttant 
le  liou  a  servi  de  modèle  pour  le  type  de  divcr&es  mouuaies,  cuaiiiie  l'aureua 
de  Commode  à  1«  légende  YIBT.AyO,  les  bronxee  d«  Cametlla,  de  Sévère 
Alesnndre,  de  Gordien,  fnppée  à  Teroe,  leo  petiteo  monnniee  de  Con»Untin 
le  Qiwd  owlee^pMlloe  oo  Ut  UBERATOB  ORBIS.  Cen*eotpM  ^M  ooo^^ 
aient  tona  lemAmeeen*.  Si  l'aureus  de  Comtnode  rap]>ellc  do'^  hitto^  r>>«nes 
conti-f*  des  nnimaox  fërocos  (  Oio,  lib.  LXXII,  cap,  17.  -  Horodiau.,  lib.  I, 
cap.  xLvii  \  1<.-  l>r<jir/i-  de  Constaiiiiu  lait  alJuNon  à  un  trieropbe  plua  impor- 
tant pour  la  poijli4Uc  iiupériaie. 
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•ur  W  demi  ;  une  poriiou  deiialucUuaeatiim  drape  l'épMle 
gaufibe*  De  la  maio  dfoiie  le  jeune  empereur  tiem  une 
petite  figurine  de  kt  Victoire  qui  porte  un  Uropbèe,  Mfaoi 
6icXo<p':poc  ;  de  la  ganche  il  soutient  un  paraionium  à  poignée 

décorée  d  une  têic  d'aicile,  couché  sur  son  bras. 

K.  P  M  TR  P  Vllll;  a  l'exergue,  COS  111  P  P.  Alexandre 
tourué  à  gauche  assis  sur  une  chaise  curule,  vêtu  de  la 
toge,  tenant  sur  la  main  di'oite  une  petite  ligure  de  la 
Victoire  stépbanépborey  et  la  main  gaudie  posée  sur  une 
lance;  il  est  couronné  par  la  Victoire,  debout  derrière  lui, 
porunt  une  palme.  En  avant,  Rome  debout,  casquée,  vèuie 
en  amazone,  tenant  un  parazonium  sur  son  bras  gauche, 
uiaiulient  de  la  main  droite  uu  bouclier  porté  par  uu  cip|)e 
et  sur  lequel  on  lit  VOT.X. 

Pièce  de  buit  deniers  d'or;  poids,  ôl^^iO.  (PI  Xili, 
n«  1.) 

Lb  denier  d'or  d'Aleiandre  provenant  de  la  découverte 
de  Tarse,  pesant  6«',7i,  donne  un  poids  très^ort  qui  mul- 
tiplié par  produirait  53s',a8.  Mais  si  nous  avons  recours 
aux  pesées  publiées  par  Don  Vineeot  Vasquez  Queipo,  nous 

trouverons  des  aureus  de  ce  même  prince  iiidiqués  comme 
étant  à  fleur  de  coin,  ou  Irès-bien  conservés,  et  qui  pèsent, 
6»',11;  6«',13  ;  b^'.lO;  6«',22,  t)6%/i'2  La  moyenne  obte- 
nue par  le  savant  métrologiste  est  de  6>%âl,  résultat  delà 
uûUe  de  60  à  la  livre*  M.  Mommsen  a  relevé  les  poids  de 
30  pièces  dont  la  moyenne  donne  Ot',88A*.  Le  poids  du 
médaillon,  M*',iO  divisé  par  8  produit  6*',ft87  :  —  et  un 
aureus  de  6*%39  multiplié  par  8,  nous  fournirait  un  poids 
de  51*%12,  2  centigrammes  de  plus  que  le  poids  actuel  du 

*  Sjfilèmeê  méêr,  «1 9mét,  du  urne,      lu,  tables,  8*  part.,  p.  444.  - 
Qmkkkk  iêt  Bmiiitakm  Jfewmtniw,  p«  848. 
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médaillon.  On  voit  donc  que  je  suis  pleiueoient  autorisé  à  le 
considérer  comme  un  multiple  très-régulier  de  l'aureus. 
Ce  résultat  se  rattache  exactement  au  système  exposé  dans 
cette  Revue  par  MM.  Ch.  Robert  et  Fr.  Lenonnant 

La  pièce  a  été  frappée  alofs  qa'Aleiandn  était  dana  sa 
IX*  pnisflance  trilmnitieime  et  consul  pour  la  trolaiènie  fois, 
c'est-à-dire  en  l'an  de  Borne  08S  (280  de  i.-G.).  U  est  im- 
posable de  ne  pas  la  rapprocher  des  deniers  d'or  et  d'ar- 
gent à  la  légende  VICTORIA  AVGVSTI  sur  lesquels  on  voit 
une  Victoire  tenant  un  bouclier  qui  porte  VOT.  X  (votis 
decennalibus) ,  et  aussi  du  seul  médaillon  d'or  du  même 
empereur  que  l'on  connût  ju8<iu*à  présent,  mais  qui  est 
sans  date  D'antant  pins  qne  ces  deux  dernières  pièces  se 
trouvent  reliées  entre  elles  parle  moyen  bronae  do  Musée  de 
Vienne  qui,  du  même  module  que  le  médaillon  autrefois 
conservé  au  Cabinet  des  médailles  et  offrant  le  même  type 
au  droit,  présente  un  revers  identique  à  celui  du  médaillon 
découvert  i\  Tarse  Tous  ces  monuments  se  rapportent  à 
une  victoire  qui  répandit  l'allégresse  parmi  les  Romains;  et 
c'est  àce  sentiment  rappelé  par  la  légende  de  l'un  des  deux 
médaillons  dV,  FELICITAS  TEMPORVM,  qu'on  peut.at- 
tribuer  la  rénovation  des  pièces  d'un  poidsexoeptionneldoiit 
l'usage  avait  été  aboli  par  Alexandre  Sévère  au  commen- 
cement de  son  règne.  «Formas  binarias,  temarias  et  qua- 
lernarias ,  et  denarias  etiam,  atque  amplius  usque  ad 
bilibres  et  centenarias,  quas  lleliogabalus  invenerat,  re- 
solvi  prscepit,  neque  in  usu  cujusquam  versari\M  L'exis- 

>  RmM  mmu,  IBM,  p.  111;  1867,  p.  V7. 

*  Voir  la  figure  de  cette  piëM  nniqua  âta»  Ukutt,  Bmtlé  ém  méi,  nm,, 

1. 1,  pl.  runexee  k  la  p.  338. 

•  J.  de  France,  Num.  cimtl.  cmi.  Kindob.,  t.  I,  pl.  XXII,  8. 

^  Lamprid.,  ÀUx,  Sn.,  cap.  XXXIX.— Dupaj  a  ditoaté  o«  texte  d'aae  m»- 
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tenee  des  médaillons  d'or  n'est  donc  pas  incompatible  avec 
le  téraoignage  de  l'historien. 

Quant  aux  trois  grands  disques  d'or  décrits  au  début  de 
cette  notice,  leur  divergence  de  poids  tient  à  la  dimen- 
sion et  au  relief  des  têtes.  Pris  ensemble,  ils  donnent 
IIO^.SO  +  OSs'.a^  +  98i',86  =  802i',80;  c'est-à-ctire 
48  «oréiis  de  e^fii.  Je  ne  crois  donc  pas  qn'il  faille  avoir 
recours  à  un  subterfuge  pour  dire  que  l'on  a  voulu  consa- 
'  crer  à  leur  fabrication  48  pièces  d'or  ayant  cours,  et  que 
chacun  d'eux  devait  représenter  seize  fois  la  monnaie  ordi- 
naire. Les  nécessités  de  l'exécution  des  types  ont  produit 
une  division  un  peu  inégale,  sans  importance  pour  un 
gronpe  qui  n'était  pas  destiné  à  être  fractionné. 

Svur  le  quatrième  médaillon,  Alexandre  Sévère  est  repré- 
senté tenant  déticatement  entre  les  doigts  de  sa  main  droite 
une  petite  figurine  de  la  l^ctoire  qui  n'est  pas  posée  sur  un 
globe,  contrairement  à  la  coutume  adoptée  par  les  autres 
empereurs  tels  que  Gordien,  Valérien,  Gallien,  Probus,  Nu- 
mérien,  Constant,  Décence,  Valens,  Arcadius  que  des  uié- 
dailloDs  nous  montrent  en  buste,  soutenant  une  spbera  ni- 
céphore  \  Joiuter,  Minerve,  Rome  et  même  des  personnages 

■ifen  iu(éreasaato  quoiqu'il  fx'tùl  pu  eu  u  &a  dùposiùou  lua  éieiuenU  outnic- 
WÊ^&pm  BéocmiTM,  JMb.  4»  tàaU.  ém  iMer^.,  1761,  %,  XXVIII,  ^  6SS.. 
«M.  ManniMByfaaifa'ilii'aUpMNlrovvélftniatlplM  d«  rraMwdtét 
pv  LanpiMt,  m  tdiMt  •ipaBdnil  ralitno»,  Ofiek  iÊ»9mm,  ifim., 

p.  776. 

*  Vaillant,  Stltct.  num.  mor.  »no<i.  Mu»,  dt  Camps.,  p.  87,  n«  101  ;  p.  109, 
a*l;  p.  113,  u*  2;  p.  131,  n»  2.— Idem,  Num.  imp.  rom.  ]>rx$t.,  t.  111,  p.  203, 
SSS,  952,  259,  262.  —  Buouunoli,  Oiserv.  sopraalc.  inedafjl.,  pl.  22,  ii°«2à4. 
—  Uauoleui,  Aum.  mat.  mod,  ilu$.  PU.,  pl.  LXIV,  n*  3;  pl.  LXXIV,  &•  1; 

pL  LXXX V,  n*  S.  -  J.  d»  WtÊmê,  Ihm,  «M.  «m.  fktM.,  9*  p«t.,  yl.  SO. 
]i*l;i«.94^B*S(pL96,a*S|pLM,i[ri.-»Jto>L  JMlfM>|lto>JMMfc.,  ISSB, 
pI.ZLYI.  .v 
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historiques'  portent  quelquefois  la  Victoire  sur  lanvuin  <jlroite 
étendue.  Mais  il  s'agit  ici  de  médaillons  représentant  des 
bustes  costumés  de  l.i  même  façon,  parmi  lesquels  relui 
d'Alexandre  Sévère  fait  disparate.  Faut-il  attribuer  cette 
particularité  à  la  modestie  presque  chrétienne  du  fds  de 
Maniée  (jui  n'aurût  pas  voulu  accepter  un  symbole  de  domi- 
nation uniTerselle?  Toujours  est-il  que  cette  même  iJbseoce 
de  globe  se  constate  encore  sur  les  médaîllona  d'un  empa^ 
reur  qui  régna  un  siècle  plus  tard.  Deux  monuments  deeetter 
classe,  l'un  de  bronze,  l'autre  d'or,  publiés  par  Mazzoleni*  et 
M.  Akerman  '  nous  montrent  Constance,  lils  de  Constantin, 
tenant  la  figurine  de  la  Victoire  exactement  comme  Alexandre 
Sévère.  11  est  possible  que  la  mémoire  me  fasse  défaut, 
mais  je  ne  me  rappelle  pas  ayoir  vu  d'autres  exemples  de 
cet  arrangement  dans  les  mêmes  conditions. 

Voici  maintenant  la  description  des  vingt-trois  monnaies 
d*orde  module  ordinaire  que  comprenmt  le  trésor  de  Tarse. 

1.  IMP  CAES  VESP  AVG  GEiNS.  Tète  laurce  de  Vt^ap*- 
sien,  à  droite. 

^.VESTA.  Temple  en  forme  de  lliolus.— Usé.  Poids,  C^', 65. 

2.  IMP  TRAIANVS  AVG  GER  DAC  P  M  Tfi  P  COS  Vi  PP. 
Tète  laurée  de  Trajan,  à  droite. 

%  FORVM  TRAIAN.  Le  Forum.  —  Usé.  Poids,  e^,66. 
8.  DIVA  AV6VSTA  HARGIANA.  Tête  de  Harciane,  k 
droite. 

^.  GOrsSECRATIO.  Aigle  éployé,  tenant  un  sceptre  dans 
ses  serres.  —  Usé.  Poids,  7*%07. 

*  Alexandre  Sévère  lai-même.  Voir  le  raédaillm     bront*  publié  pnr  Vait 
iant,  Sfl.  num.  Mv».  d$  Campi,  p.  79,  n"  I.  La  pièce  porte  i*ia<U— Bo»  d«ia 
VIII*  |>iiis>saiic<'  ti  iluinitieiine  et  a  c-ti-  l'rappëe  eu  l'an  220. 

>  iVutu.  max.  mod.  PU.^  pl.  LXXVill,  u*  3. 

*  A  iMertptivt  flolai.  of^mnam  «tku,  i.  II,  pl.  O,  p.  STl. 
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A.  DIV  A  FAVSTINA.  Tôtc  de  FausUiie  la  mère,  à  droite. 

^.  GONSËCRATIO.  Paon  sur  m  sœptve.  ^  Biwi  m- 
imé.  Poids,  7i-,SS. 

5.  L  SEPT.SEY  AT6  UfP  H  Pàlf  MAX.  Bwte  l«|iié 
do  Stptiaie  Sévère,  à  droite. 

9.  VIGTORIAE  AYGG  FEL  Victoire  ailée,  tournée  à 
gaiirlie,  trnant  un  diadème.  Devant  elle,  un  boucUor  sur 
uuti  DUie.  —  llipn  conservé.  Poids,  7«',20. 

ô.  L  SEl>i  tiËV  âVG  IMP  XI  PABI  MAI.  Bueie  leiné 
de  Sévère,  avec  cuirasse,  à  droite. 

i).  VlGTCttlAfi  ÀVGfiw  Victoire  ûléeMantme  paimoot 
ime  couronne,  k  gauche.  —  Poids,  6f*,9i. 

7.  6BV£RVfi  A?6  PART  MAX.  Bnate  lanré  de  Sévèn,  à 
droite. 

K  RE8TITVT0HI  VRBIS.  Sévère  lauré,  cuirassé,  tourné 
à  gauche,  sacriiîant  sur  un  autel  (  trépied  allumé  ;,  la  main 
gauche  posée  sur  une  haste  eaos  fer,  mai»  avec  ciochets 
vers  le  bas.  Poids,  7«',29. 

a.  SKVBaVfi  PiVS  AVG  P  m  TR  P  VUU.  Tdte  laurée 
de  Sévèra,  à  drmte» 

4.  FXUGlTAi^  6AEGVU,  TMe de  JnUe de  iMe*  défit», 
calla.  à  droite,  deGéta,  à  gauche,     Poids  7",30. 

9.  SEVER  P  AVG  P  M  TK  V  X  GUS  III.  Buste  iauré  de . 
Sévère,  à  droite. 

ij.  ADVKM.  AVGG.  Sévère,  Garacalla,  Géta  à  cheval ,  galo 
pAQtTers  la  droite,  et  levant  la  main  droite.  ^Poids,  7^,ùô, 

10.  6EV£aV8Piy&  AVG.  Tète  ianrée  de  Sé¥éie,  à  droite. 
^  P  H  TR  P  XV  GÛS  m  PP.  Tête  de  Rome  ooiffiâed'on 

Mecpe  à  tiDie  le^oe*  à  droitA.  ^  llactelé.  Poids,  7*',i0. 

11.  IVLIA  AVGVSTA.  Tète  de  Julie,  à  dmte. 

^.  IViSO.  Junon  debout  tournée  à  gauche;  près  d'elle, 
un  paoo.  —  Quinaire.  Poids,  &'\ÛA. 
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iS.  ANIONIMVS  AV6VSTVS.  Buste  laurô  da  GaracilU 
nbertie,  tourné  à  dnnte. 
^.  SPBS  PVBUGA.  L'Espérance  tenant  un  lia,  tournée 

à  gauche.  Poids,  78',10.  Inédit  (pl.  XIII,  2). 

13.  AiNTOiN.P.AVG  POxN  TR  P  VI  GOS.  Tête  laurée  im- 
berbe de  Caracalia,  tournée  à  droite;  porUon  d'égide  sur 
l'épaule  gauche. 

VmïYS  AYGG.  Uracalla  en  armure»  debout»  tourné 
àgaucho»  tenant  sur  la  main  droite  nne  Victoire»  et  de  la 
gauche  une  lance  ranveraée,  eomoné  par  fioma-Virttti 
casquée,  tenant  anssi  une  lance  renvonéo.  Poids,  7^,W. 
Inédit  (pl.  XIII,  n*  8). 

lA.  AMOiMISVS  PIVS  AVG,  Tète  laurée  imberbe  de 
Garacalla,  à  droite. 

ij.  POxNTiF  TR  P  X  COS  11.  Tête  casquée  de  Rome, 
tournée  à  gauche.  —  Poids,  7e%36.  Inédit  (pl.  Xlll,  n'  à). 

15.  AMïOMUiVS  PIVS  AVâ  fiBiï.  ïéte  hailnie  laurée 
de  Garacalla»  à  droite. 

%  PBOVIDBUTIAB  DEORVIL  U  Providence  debout,  à 
gauche,  la  main  gauche  sur  une  haste,  et  dirigeant  de  la 
droite  un  court  sceptre  ou  virga  vers  un  gluLt;  placé  à  ses 
pieds.  —  Poids,  0»%75. 

16.  ANTONINVS  PlYS  AYG  GËRM.  Buste  lauré  et  barbu 
de  Garacalla,  tourné  à  gauche. 

P  MÏBP  XVIU  GOSUU  PP«  U  SoieU  conduisant 
un  quadrige,  àgancbe.  Poids»  eF;7à.  Inédit  (pi  XIII»  teb). 

17.  ANTONINVS  PIVS  AT6  GSBIL  Buste  laoré  bâibu 
de  Garacalla,  tourné  à  droite. 

^.  p  M  TR  P  XX  COS  Illl  PP.  Le  SoieU  dans  un  qua- 
drige, à  gauche.  —  Poids,  6»',A0, 

ts.  AiNTOMiNVS  PIVS  AYG  G£BM.  Buste  iauié  barbu 
de  CaracaiJa,  avec  cuirasse. 
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4.  P  M  TR  P  XX  €08  1111  PP.  U  Soleil  deboot,  à  gan- 
die,  éleyaot  la  roiÛD  droite  «  et  tenast  son  fouet  sur  le  bras 
gauche.  —  Poids,  6«',62. 

19.  ANTONINVS  PIVS  AVG  GERM.  Buste  lauré  de  Ga- 
racalla,  à  droite. 

F  M  IR  P  XX  GOS  1111  PP.  Lion  radié  tenaat  dans 
aa  gueale  un  fondre,  courant  à  gaacbe.  ^Poida»  ^^e^, 

20.  ANTONINYS  PIVS  AT6  6ER1L  Buste  de  Garacatta, 
barbu,  lanré,  tourné  à  droite. 

d.  PM  TR  PXX  008  im  PP.  Viotoire  assise,  à  droite, 
écrivant  sur  un  bouclier  VOT  XX.  Devant  elle,  un  trophée 
au  pied  duquel  sont  deux  captifs.  A  l exergue,  YIG  PART. 
—  Poids,  6»%66. 

21.  IMP  G  M  AYR  SEV  ALEXAI^D  AVG.  Tételaurée  de 
Sévère  Alexandre,  à  droite. 

19.  P  M  TR  P  VI  GOS  II  PP.  Mars  gradivus  portant  un 
'  tropbée  sur  son  épaule  ganobe  et  tenant  un  trait.— Pdds, 
•••,71. 

22.  IMP  GORDIANVS  PIVS  FEL  AVG.  Duste  lauré  de 
Gordien  III,  tourné  à  droite. 

^.  AETERNITATI  AVG.  Le  Soleil  debout,  élevant  la 
main  droite,  tenant  un  globe  sur  la  gaucbe.  —  Poida, 

22.  IMP  60RDIANV8  PIVS  FBL  AVG.  Ruste  raàU  de 
Gordien,  tourné  à  droite, 
i^.  P  M  TR  P  VI  GOS  n  PP.  Apollon  asris,  à  gaucbe, 

tenant  un  rameau  de  laurier  de  la  main  droite,  le  bras 
gauche  reposant  sur  une  lyre.  —  Poids,  7«',25.  Inédit 
(pl.  Xlll,  n»  6). 

Les  vingt-trois  monnaies  d'or  embrassent  un  espace  de 
cent  soixante -douse  ans,  jalonné  par  les  dates  sui- 
vantes; 
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Vesi^éiï,  ceMnf.  «n   7â  deJ.-C. 

TrajAii,  cttastrttctioil  do  Fomm  112 

Mardana,  conaécnlioD,  vers.  Itâ 

j^austina  Senior,  dolisèeratiOD  lAl 


S^time  Sévère,  imp.  XI.  .  .  .    198  &  201 


Jd.  tr.  pot.  IX  201 

/d.         tr.  pot.  XI  503 

tâ.  tr.  pot.  XV  207 

Garacalla,  ^     tr.  pot.  X  207 

M,  "     BritaDDicua  210 

/d.  tr.  pot.  Xnil  215 

lâ.  tr.  pot  XX  217 

Sa?.  Alexaader.  tr.  pot.  YI  2:27 

Gordianus  ,        tr.  pot.  VI  2àZ 


Le  quinaire  d*or  de  Julie  est  d'une  très-grande  rareté  ; 

toutefoia  U  en  existe  un  eiemplaire  au  Musée  Britan-  • 

nique. 

Les  n*"  12*  13,  14,  13,  sont  frappés  au  nom  de  Gara- 
caUa,  du  vivant  de  Septime  Sévère.  Le  d°  12  fut  émia 
YÈoait»  même  de  raasociatioD  à  l'enpife  dn  jeane  prince 
ne  Joatifia  paa  lea  eapérascea  (SPB8  PVBUG4)  qm 
aea  boDiiea  qualités  avaient  (kit  naître. 

Le  n*  Itf  ffsppê  en  20S,  est  relatif  à  «n  sneoèa  nifi- 

taire  des  augustes.  Le  type  est  foii  i)e;ui. 

C'est  la  tète  de  Roma-Virtus  que  je  reconnais  au  revers 
du  n°l/i,  frappé  en  207.  Elle  se  trouve  déjà  sur  uu  au- 
reiis  de  la  même  année  portant  i'eUigie  de  Sévère^  £ckl)el 
y  voyait  Timage  de  Pallas.  Les  deux  divinitéa  peuvent 
qnelqvefbîa  être  eonfiDokhiea*  loi  l'épaole  nae  établit  one 
dialinetloa.  Ge  détail  ctavient  à  une  amaione  oonune 
Rome,  que  lea  monumenta  représentent  avec  la  poitrine 


nue  ei  un  sein  dt'couvert  (voyez  les  revers  des  n"  1  et  3 
de  là  piaûciie  Xiil)  mais  nuUemeût  à  la  cbasie  ûlle  de 
Jupiter. 

Le  w  16  diffère  d'une  médaille  déjà  décnle» once  que 
k  buste  de  Garacalla  ett  tourné  à  gaiiclie. 

Le  n*  28,  d'un  poids  exceptionnel  pour  le  tempe  «ù  il  a 
été  âibriqué,  nous  offre  pour  la  première  fois  la  tète  radiée 

de  Gordien  sur  un  anreus.  Mais  tout  dans  cette  pièce  dé- 
note qu'elle  a  été  frappée  avec  des  coins  destinés  à  l'ar- 
gent. Il  faut  donc  la  considérer  comme  un  essai,  une  pièce 
de  plaisir,  analogue  à  celles  que  I'od  fait  encore  de  nos 
Jours,  j^e  est  admirablement  conservée. 

Toutes  celles  de  ces  médailles  qui  sont  inédites  viennent 
d'être  acquises  pour  le  médaillier  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale ainsi  que  d'autres  pièces  do  trésor  de  Tarse  qui  man- 
q  u  aient  à  la  sntte  d*ôr. 

La  petite  collection  do  bijoux  achetée  par  M.  de  Deme- 
irio  se  compose  de  sept  pièces  :  quatre  bagues,  deux  clo- 
chettes et  une  amulette. 

Quoique  ces  objets  ne  soient  pas  du  domaine  de  la 
Aenie  nnmiematique»  je  dois  pourtant  en  donner  un  court 
inventaire,  afin  que  le  lecteur  puisse  se  faire  nne  Idée 
esacte  de  la  trouvaille  t 

1°  ?>a^uv  d'or  massif,  longue  de  47  millimètres,  large 
de  28,  haute  de  22;  pesant  d3<%16.  Le  chaton  est  formé 

*  An  wtm  d'à  «nrrat  àè  Gallleii  (Oiyhis,  Mwi.  #iir.,  pl.  44,  n*  914)  on 
«oh  MU  traile  imb«rb«  «MqnA,  «rae  l«s  épcales  miet,  Moonptgné  d«  U  lé- 
g8aéê  VIRTVS  AYG.;  malt  cette  légende  m  trouve  unie  à  beaucoup  d'au- 

tri's  exprimant  l'idOe  de  force  et  de  conrage.  D'aillenr*  rirf««  en  la  traduction 
de  Pt6uTi.  et  lo  nom  est  féminin.  —  Cf.  le»  aurous  de  Tétricus  au  type  de 
Rome  assise,  avec  la  légende  VIRTVS  AVG,  J.  de  Witte,  Htck.  iur  Itt  «wp. 
qui  ont  régtiéiênê  Ut  Gaui$$y  pl.  XL,  n**  164,  165. 
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d'un  onicolo  taillé  en  biseau  sans  aucune  gravure  Toute 
la  monture  est  ciselée»  et  même  repercée  à  jours. 

2*  Autres  mftiiie  forme;  mus  aaoe  deelureB;  l'onicolo 
porte  QD  aigle  éployé  gravé  en  creux,  accompagné  du 
monogramme  YAP.  Longueur ,  37  millimètres;  poids, 
69«',  60. 

S*  Autres  même  forme,  uns  ciselures;  le  cbaton  d'or 
porte,  gravé  en  creux,  une  Bome  nicéphore  assise,  appuyée 
sur  une  haste;  autour  le  nom  rCPOHTlOY.  Longueur, 
AO millimètres;  poids,  6îlf^,fh, 

&•  Bague  à  six  pans  en  or  massif.  Les  parties  latérales 
sont  creusées  en  canaux,  et  leurs  sommets  forment  des 
volutes  autour  du  cbaton  d'or,  <iui  porte  en  relief  les  bustes 
du  Soleil  et  de  Sérapis'.  Longueur,  81  millimètres,  sur 
28  de  hauteur;  poids,  78^,05. 

5'  Tintinnabuîum  d'or  hémisphérique  avec  bélière  à  six 
pans.  La  surface  extérieure  est  ornée  d'un  bas-relief 
ciselé,  représentant  six  des  travaux  d' Hercule.  Hercules 
Memanis  lottant  contre  le  lion;  Af«rciilei  mfinu  combat- 
tant rbydre  ;  EereuUi  erf/maniUm  apportant  sur  ses  épaules 
le aani^r  à Burysthée  qui  se  cacbe  dans  un  pithoss  Bér- 
cuim  areadiuê  saiirîssant  Ut  biche  aux  cornes  |d'or;  le  dieu 
armé  d'un  arc  qui  rappelle  la  chasse  du  lac  Stymphale; 

>  D^k  an  tampté»  PUm,]«  Iww  avait  introduit  la  moèm  daa  aimaans  à 
piaw  intaota,  mgiâmuA  y  Umn  fountman  m  laa  portaiant  paa  àaiia  aa 
Irai  d'titiUté,  poer  t*aii  aarvir  à  titre  do  aooaa}  naait  antg^iamant  poor  a*«B 
paror  :  •  Alias  doiado  gemmas  violari  n«fM  paUTii  :  ne  ne  quis  signandi 
«  eansam  in  aunlb  MM  intoUigoreU  aoUdas  indnit.  0  Biêt,  maL,  lib.  12UUII. 
oap.  VI,  7. 

*  L'image  d«  Sérapi*  rappelle  encore  ce  pawagc  do  Pline  :  1  Jain  veto 
H  otlaa  Harpoorat»,  atataasqao  jEgjpUonu  andavai,  in  iàfftiê  iti 
M  qttoqna  poctara  inaipimit*    JIM.  Ml..  Ub.  XXXIIl,  cap.  xn,  S. 
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Hirevkê  imkhu  temnant  une  «muMe.  IHamètre, 

32  millimètres. 

6*  Autre-,  môme  forme,  mêmes  dimensions.  Le  bas- 
relief  représente  la  suite  des  travaux  :  Hercules  pissms^ 
muni  d'une  houe  et  d'une  corbeille  (ôiables  d'Augias)  ; 
HêrcuUs  eretemit  domptant  le  tanreaa;  Hmmkt  ti^acm 
d^tnnnt  les  cavales;  Hmnlu  Ukfitm»  ètrëgnint  Antde; 
HercuUê  inmorîaUi  enchaînant  Cerbère;  et  enfin  le  dien 
au  jardin  des  Hespérides  Le  poids  des  deux  ctoeliettes 
réunies  est  de  li6^\hb. 

7*  Amulette  formée  d'un  lapis  lazuli  serti  dans  un  entou- 
rage d'or  grossièrement  fabriqué,  avec  bélière.  Les  deux 
laces  sont  gravées  en  creux  et  représentent  un  iËon  à  qua- 
tre ailes  et  à  qoene  d'oiseau  tenant  deçx  bastes,  et  une 
Vdnos  accompagnée  de  Finseription  (dans  le  sens  direet) 
APNPI  ^PACIC,  dont  quelques  lettres  sont  en  partis  ca« 
cbèos  par  la  monture.  Longueur,  tk  miUimèirss;  poids, 

La  bague  n'  1  appartient  bien  certainement  au  pre- 
mier tiers  du  III*  siècle.  Elle  est  du  même  style,  du 
même  travail  que  des  bijoux  qui  ont  été  trouvés  à 
Bouen  en  et  qui  furent  acquis  par  le  Muaés  du 
Loum.  Parmi  ceux-ci,  on  remarque  un  anneau  dans  le 
chaton  duquel  est  serti  un  quinaire  d'or  d'Alexandre  Sévère. 
C'était  l'époque  où  l'on  fabriquait  des  bagues  à  pans  ou 
polygonales,  comme  le  n°  h  de  Tarse,  comme  celle  qui  se 
voit  au  Gabinet  des  médailles  et  qui  est  ornée  d'un  quinaire 
d'or  de  Maximin,  comme  plusieurs  de  celles  qui  figurent 
dans  le  trésor  de  Rouen 

*  J'ai  donné  ici  à  Hercule  ses  surnuros  nuniisnmtiques.  V.  J.  d«  Witte, 
ilieJ^  êmr  U»  mp.  ^  oui  régné  iam  Ut  GauUt,  pl.  V,  VI,  VIl. 

*  Cm  b«pMt  waéw  i»  «pdadm  d*«r,  dont  le  dnîl  partHA  la  liMi  inpé- 
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Lésbsguea  d**  2,  â,  sont  proJ»ablcment  un  peu  plu^i 
récentes  que  la  première.  La  figure  de  fiome  gravée  suf 
rameau  de  Gefontins  est  d'un  styk  déjà  bien  iUble,  et 
c'est  une  figure  qu'il  eataieédeeoiBparer  à  la  JhmamUima 
qiÂ  m  ToSt  sur  tant  de  momiaiee  du  111*  siècle. 

Tous  ces  anneaux,  particulièrement  le  n'  4,  doivent  être 
rapprochés  de  ceux  qui  ont  été  découverts  à  l'arme,  en 
1821,  avor,  huit  bracelets,  des  colliers,  une  fibule  d'or  et 
trente-quatre  aureusdoQtle  plus  ancien  porte  l'effigie  de 
Nérun  et  le  plus  récent  celle  de  Gallien.  Le  trésor  oontenait 
trob  rnoonaies  d'Aleiandre  Sévère  et  atpt  de  Gordien;  une 
Mulement  de  chacun  des  personnages  postérieurs:  Philippe 
le  jeune,  Trajan  Dèce,  RostilieD,  Gallien  ;  et  cette  dernière 
est  sertiedans  unemonture  suspendue àun collier.  Piétrodé 
Lama  nous  a  laisse  un  mémoire  sur  le  trésor  de  Panne  à  l'aide 
duquel  on  peut  se  former  une  idée  approximative  des  bijoux 
que  je  viens  de  citer  Cependant  je  ne  me  permettrais  pas 
de  signaler  l'analogie  frappante  des  anneaux  de  Tarse,  de 
Bouen  et  de  Panne#  si  Je  n'avais  pas  vu  ces  demiefs  en 
nature,  n  y  a  là  un  fait  d'unité  de  style  produit  par  l'in- 
fluence romaine*  et  qu'il  sera  bon  d'étudier  *. 

xiale  e«t»a«il  apparut,  nom  r— tant  oomm»  na  oomnwtaiwdw  pMim>  4— • 
l«qiwl  Pline  dit  :  «  Fuit  «t  ali«  (Uaiidii  prinoipata  diflimatia  ia  loUs  hb, 
M  qnit>iis  adndsdonem  Hbcrti  eJas  dadlatent,  imaskum  f  rmn/  i*  ex  auro  m 
4  amilt fnnarfi,  magn>  criminum  oocasicme  :  qafè  omnin  salutaris  exortriA  W<. 
a  pasiani  imperatoris  abolovit,  wqualiter  publicnndo  principt'tn.  •<  (XXXlll, 
XII ,  3.)  La  (iéclarntiou  de  Vespasiea  avuil  pour  effet  de  détruire  l'ttbus;  uoa 
d'interdire  l'iuage. 

*  MmMria  laMnid  oii  «leaiH  pntM  crummU  tmHeki  it  «r»  tMfMrtt  *» 
t^ma^  dani  les  tiiM^,  MF  iocotfMtte  JImii.  iParflfcwt.»  18li«  p«  t«  pl.  U, 
n**6  et7.  Le  Iréior  tel  qu'il  est  dëorit  n'est  pas  complet  :  une  partie  d<>»  ob* 
jets  qui  le  compoMÛt  fut  détournée. 

'  (tiUrf  les.  bijoux  vi^ndui*  f.n  Louvro,  ies  travaux  <ie  r^rra-^cments  exé- 
cutÙ4  à  Kouen  awiieut  mis  au  jour  des  bracuieU  et  deo  aoueaux  sans  orne» 
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Qiittfit  à  rattitiletfee  dttsée  sooft  le  7,  si  iffle  a  ècé 
cAmlne  on  me  fa  aJBimd,  trotttÊe  àffec  léa  nmniiftlés  et  leè 
autrés  bijoux,  elle  Anrait  un  très-grand  intérêt,  car  on  Mit 

combien  il  est  difficile  d'assigner  une  datp  tant  soit  peu 
exacie  aux  nionuinents  de  la  srrtc  Kasilidirnne. 

La  préscMicf^  de  celte  amulette  dans  le  trésor  pourrait 
peut-être  disposer  quelques-uns  de  nos  lecteurs  à  noire 
que  les  trois  grands  médaillons  sont  des  objets  de  la  même 
•  nature  plutôt  que  des  phalères  militaires.  On  sait,  en  eflbt, 
qif  à  la  fin  du  Vf*  nèele  Saint-Jean  GhrysostAme  reprochait 
à  certains  habitants  d*Antioche,  entre  antres:  pratiques  sn* 
l^erstitienses,  l'habitude  de  suspendre  à  leur  tête  et  à  lenrs 
pieds  des  monnaies  d'Alexandre  de  Macédoine  :  xot>  voiji(<tja«t« 

^aXx3  A).tÇav5poj  toïj  MïxîO(5voç  xi'z  Xîca/.aTc  xï".  tôt;  toi:  r.-.z'.^ia- 

|ioûvTU)v\  On  connriii  aussi  le  curieui^  passage  de  ïrebeiiioâ 
PoUio,  relatif  à  la  famille  des  tyrans  Macrien  qui  parait 
avoir  longtemps  attaché  à  la  possession  de  nombreuses 
images  d'Alexandre  une  idée  superstîUeuse  ;  lechromqueur 
éoumère  totls  les  objets  sur  lesquels  l'image  d'Alexandre 
était  reproduite,  et  nous  apprend  qu'ils  étaient  portés  par 
des  femmes  aussi  bien  que  par  des  homuies  de  cette  fa- 

meuts  qui  ui  i  ln'ur'  ti'eiiif  nt  Tnrr-nt  tVnidiis  et  prudaisirent  1,400  grasunw 
d'or  tiu.  Le  poiii»  total  lits  objet*  apportes  do  Tarse  est  de  825(',i9. 

i  À4  Uhm  «alwfc.  Bémit.,  II,  n*  6.  —  Paolandi  (Ommv.  Mpr»  *ing.  med., 
It4t,  p.  80)  s'étooiM  d«  M  que  UontfiniooB  »  traduit  vo)ftl9|iam  X"^**  F*' 
mcmiMiet  d'or.  M.  Gawdoiii  (JbvM  «Mm.,  1857«  p.  S18)  «xprlnt  It  wÊmt 
étonnement.  Maii  ces  auteurs  n'ont  pne  rccotinn  que  la  tfftdnetioB  da  lioDl- 
fkoOOn  répète  celle  de  Jean  IJieurenx  (  Macariiis)  dans  Mm  Ahrarm,  1658, 
p.  24.  Au  temps  de  ce  dertii<'r,  on  r.e  coimuiî-^ait  pus  de  monnaie^  df  hronze 
d'Alexandre,  et  ou  pouvait  croire  que  x^^"^  avait  c té  écrit  à  tort  pour  XB^an. 
Mfti*  dapoM  U  pablkMition  daM  nowudw  mteiiiaàmmn  oontenponibiM  à» 
CacMslla»  ci  •artoot  d«pnb  r»pp«itioii  des  petit**  pikce*  ans  l^rpM 
d*Al«nm«hr»0td*  l*ioMM,  on  n*a  plu»  d*  rai  son  d*adnettrf  npe  modifiea- 
tioD  M  tMito  de  ChryaoïtOine. 
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mîUe  :  tqniadieuBtnr  jovariin  omni  actasao,  qui  Alexan- 
drom  expreesum  vél  auro  gesdlant  Tel  aigento*.  »  Trebel* 
lins  PoUb  écimit  oee  mots  aa  commenoeiiieiildii  lY*  siècle; 
il  cite  même  une  patère  avec  portrait  d^Aleiandre  que  poa- 

sédjût  son  contemporain  Gornelîtis  Macer.  Cependant  cela  ne 
prouve  pas  sniTisamment  que  cent  ans  auparavant  on  fabri- 
quât des  amulettes  d'Alexandre,  et  surtout  qu'on  leur  don- 
nât les  dimensions  et  l'importance  de  nos  médaillons.  Le 
beau  style  de  ceux-ci  les  sépare  complètement  de  tout  ce 
que  nous  oonnaisaons  on  fait  de  monuments  des  sectes.  Ton- 
teftns,  il  n'est  pas  impossible  que  la  rénovation  des  inuges 
d'Alexandre  le  Grand,  résultant  des  idées  politiques  de 
Garaealla  et  de  Sévère  Alexandre,  ait  exercé  quelque  in- 
fluence sur  les  esprits  enclins  aux  superstitions.  L'intro- 
duction des  figurines  du  héros  macédonien  dans  les  laraires 
impériaux  devait  naturellement  donner  un  nouveau  crédit 
aux  légendes  qui  circulaient  chez  les  populations  de 
rOrient 

A.  01  LowsvÉïiBa. 

*  Ttigtnta  Tyranm,  cap.  XIY,  <U  QwirtO. 
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sus 

UNE  LÉGENDE  MONÉTAIRE  DE  CONSTANTIN  LE  GRAND. 


1.  IMP.G.OONSIAirnNyS  P.F.AyG.  Blute  Umié,  à 

droite. 

iV.  GONSTANTINO  P.AYG,B.R.P.NÂT.  L'empereur  lauré. 
en  habit  militaire,  debout  à  gauche,  tenaut  un  globe  ei 
une  haste.  Dans  le  champ,  à  gauche,  CI  ;  à  droite,  A  et 
fta-deaaous  S.  A  Tezergiie»  P.L  G.  —  Moyen  brome.  Ga- 
blnet  des  médaillée  de  la  BîUiothèqœ  impériale  \ 

La  même  monnaie,  sans  lettres  dans  le  cbamp.  — 
Moyen  bronze.  Cabinet  des  médailles  *. 

La  pièce  que  je  vieui  de  décrire  n'est  pas  extrêmement 
rare,  maiâ  celle  qui  suit  est  d'une  très-grande  rareté,  et 

»  CohtD,  Imptrialet,  t.  VI,  p.  130,  u»  239.  —  Banduri,  t.  II,  p.  2.19. 

»  Coben,  i.  et!.,  t.  VI,  p.  130,  n'  240.—  La  rariété  portant  B.MVN.R.P., 
dterite  pwr  Budnri  (t. II.  p.  260)  d'aprè*  1«  Pèr»  Bardooia. 
«BdoiklinBAPJrAT. 
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c'est  grâce  à  l'oblîffeance  de  MM.  Holiiii  et  Feuardeni  que 
nous  pouvons  en  mettre  un  dessin  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs de  la  iltfoue.  Cette  rare  pièce  est  entrée  récemment 
au  Musée  Britannique. 


2.  11IP.G.G0NSTANTINVS  P.F.AVG.  Buste  lauré,  à 
droite. 

î^.  PRmCïPI  IWBNT.B.R.P.NAT.  L'empereur  lauré,  en 

habit  militaire,  debout  à  droite,  tenant  une  hasle  et  un 
globe.  Dans  le  champ,  à  gauche,  CI  ;  à  droite,  A,  et  au- 
dessous  S.  A  l'exergue,  1*.LG.  —  Moyen  bronze  *. 

Les  lettres  BRPMAT.  mal  lues  BAP.MAT.  ont  été  consi- 
dérées par  plusieurs  savants,  et  entre  autres  par  Ducange  * 
et  Beger  *,  conune  se  rapportant  au  baptême  de  Constan- 
tin. Le  Père  Hardonin,  si  connu  par  ses  interprétations 
arbitraires  et  hasardées,  a,  le  premier,  relevé  Terreur  de 
ses  devanciers,  et  cette  fois  a  expliqué  de  la  niani^-ie  la 
plus  heureuse  et  la  plus  certaine  les  six  lettres  B.R.P.  NAT. 
par  BoRo  Rei  Oublias  NATo  \  Son  explication  se  trouve 

>  GoImb,  L  «tt.,  t.  YI,  p.  168,  n*  48S.-  Bandnri,  t.  Il,  p.  MS. 

«  IKst.  Bysant.,  p.  10  *  t  20,  Parti,  U80. 

»  TItts,  JSPîfiJ.,  m,  179. 

♦  Op«ra  telecia,  p.  467,  Amstclodami,  1709. — Cf.  Je»  Mémoiru  di  lAradémU 
du  inêcriptions  et  ielltt-Uttretf  t.  I,  p.  259  ot  260.  —  Jotilx-rt,  La  sçienct  det 
médailUt,  l.  1,  p.  i37,  et  l.  II,  p.  323,  Pari»,  173».  —  i.ckii«i,  D.  A'.,  Vill, 
p.  88. 
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confirmée  tant  par  des  monnaies  frappées  postérieurement 
à  Tépoqae  de  Constantin  que  par  des  monuments  éptgrar 
phiques  contemporains  de  ce  règne  ou  d'une  époque  plus 
récente.  Il  n'est  pas  possible  d'avofr  le  moindre  doute  au 

sujet  de  cette  lecture,  j)uisque  les  mots  BONO  IIEIPVBLICAE 
NATVS  se  rencontrent  sans  iiucune  abiéviatiou  dans  les 
légendes  monétaires  et  dans  les  inscriptions. 

Pour  commencer  par  les  nionnaies,  on  trouve  d'abord 
la  légende  complète  BOiSO  RËIPVBLIGË  (fk)  fiiATl  spr  on 
aureus  de  Flavius  Victor  associé  à  l'empire  par  son  père 
Magnus  Bfaiimus'  en  l'an  888.  BONO  REIPVBLIGAB  se 
lit  sur  une  pièce  d'or  de  Galla  Placidia,  femme  de 
Constance  HP,  ainsi  que  sur  une  autre  pièce  également 
d'or  de  Grata  Honoria,  sœur  de  Valentinit  n  111 

Les  monuments  épigraphiques  sur  lesquels  on  trouve 
le«?  sigles  B.R.P.N.  ou  les  mots  écrits  en  entier  BO^O 
ABIPVBLIGAË  JNATVS  vei  NATO,  vel  NATl,  sont  nombreux. 

Je  transcrij)  d'abord  quelques  ioseriptions  dans  les- 
quelles Constantin  reçoit  ce  titre. 

IMP.GAESARI  PL. 

CONSTAMINO  MAXIMO 
VICTOR!  SEMPER  AVGVSTO 
DIVl  GONSÏAMÏU  FIL 
BONO  R.P.  NATO 

1  Cohen,  Impériales,  t.  VI,  p.  468  et  m,  u\l.  Cf.  pçkh*!,  D,fi„  VUI, 
p.  166.  —  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  pièoa  dt  broiiM  à  r«fBj^  da  Priacw  At« 
uXv»,  déoHa  dans  le  Clatognê  J^Bimtnft  p.  648,  n*  4798;  ou  «etto  pièe* 
psHlfc  «voir  M  eviMé  va  ratirfiw  éè  Ftevii»  Yralar. 

B  OoheD,  l.«tt..  t.  YI,  p.4iS  •I4SB,  n*  S. 

•  Cohen,  I  Ht.,  t.  VI.  p.  810,  !!•  1.—  Cf.  Eokh«l,  D.  N.,  YUl,  p.  It». 
«  GroMr,  iitfor^.,  p.  MCLZ,  1. 
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D.  N.  FL.  CONSTANTINO 
MAXIMO  BEATISSIMO  AC 
SVPRA  OmES  AËTAO  PAl 
NGIPES  PUSSIMO  SfillPSR 
AVQV8I0  .  B  .  R  •  P*. 

Sur  une  colonne  milliaire  découverte  dans  la  régence 
de  Tunis,  on  Ut  : 

BONO  OP...  iiege  R.P?) 

NATO 
lMP.GA£S.aFLA 
VIO  VALBRIO 
CONSTANTIN 
0  PIO  FELIGI  IN 
VICTO  AVG.  PO 
NTIFIGI  MAXl 
MO  6ERMANIG 
0  MAXIMO  8 
AUMATICO  MAX! 
MO  TRIBVMGIAE 
POTKSTATIS  V1I1.G 
ONS.VU  GON...  '. 

Les  mots  Bono  11.  P  Nato  placés  en  t6te  semblent  avoir 

été  ajuuics  iiprùï>  coup. 

»  Gruter,  p.  CCLXXXIII,  11.  —  P-finduri,  t.  Il,  p.  260. 

•  ViotorGaériu,  Voyage  arch.  dam  la  regtnc»  de  iums,  t.  II,  p.  177,  u*  419, 
Ml,  IStt.  —  Qf.  m#n  4ê  to  Sodité  artk.  dê  ContUmlmê,  1864-1866, 
pl.  It, 
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On  trouveenooieBONO  ILP.NÀTO*,  BONORXIP.IIATO% 
B.R.P.  NATO\B.]tP.N.\ 

Constantin,  Licinius,  auxquels  sont  joints  les  Césars 
Crispus,  Licinius  le  Jeune  et  Constantin  le  Jeune,  sont 
qualifi(^s  de  B.R.P.N  dans  une  inscription  de  Falôries, 
publiée  dans  le  GiomaU  Àroiàieo  *• 

La  même  fonmile  se  rét  «oaA  dans  denx  inseriptions 

recueillies  par  Haller  et  Orelli,  à  Saint- Pierre-Mont- Jou 
en  Suisse. 
La  plus  complète  est  ainsi  conçue  : 

IMP  GABSARI  GONSTANTINO 
P.F.INYICTO.AVG.DIVI  GONSTANTINI 
AVG.FILIO.BONO  REIPVBLICE  («ic;NATO 
F.G.VAL.XXUI1 

Elle  a  été  tracée  sous  le  règne  de  Constantin  le  Jeune, 

entre  les  années  S37  et  ZàO. 

Voici  maintenant  une  inscription  de  Martigny  dans  la- 
quelle Constance,  ûls  de  Constantin,  reçoit  le  même 
titre  : 

'  Orelli,  Inscript,  tat.  t$Uct.,  n*  1080.  —  Cf.  Doni,  Inscript.,  p.  95, 101.— 
Groter,  p.  CCLXXXIII,  3.  —  Mumtori,  /Mcnpl.^p.  CCCCLXIII,  6. 

•  Muratori,  p.  CCLVIU,6. 
>  Gruter,  p.  CUX,  6. 

»  OftlKetBraMO,  s*  SUD. 

•  T.XZXIII,p.g7.— OnOi«t  Bmam,  b*MVS. 

■  BaDar,  aOnM»  mitt  ém  «Mra»  1. 1,  p.  9SS,  986.  —  Onlli,  Imm^i. 
tel.  Mlwf.,  B«  sas»  SST;  Imeript.  BthetUe,  1844,  ?  10,  X,».^  Ct. 
Monmsen,  InscrtfUmiêngti  HêopoUltmi  UMim,  a*  6884. 

1868.  —  6.  M 


■ 
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IMP.CAESARl  FL.VAL. 
CONSTANTIO  PIO 
FEL.1NV1GT0  AVG. 
DIYI  CONSTANTIN.  PU  AVG. 
FILIO  FOR.CL.VAL.DONO 
RElPVBLlGAfi  rsAIO 

Dans  une  antre  inscription  où  paraît  le  nom  àn  mèw% 
empereur,  le  titre  est  indiqué  par  les  siglesE.R.P.N.  *. 
Décence  reçoit  les  titres  de  NOBILISSIMO  ET  FLOREN* 

TISSIMO  CAKSAIU  IIW.W  NATO'. 

On  connaît  aus.>i  plusieurs  inscriptions  en  l'honneur  de 
Julien,  (lan^  lesquelles  on  trouve  BONO  HEn»VBLlGAE 
NATO*,  BONO  R.P.  NATO  %  BONO  RE1PYBL.NAT0  %  BONO 
REIP.NATO  wiN.\  &R.P.  NATO*. 

Les  mômes  formoles  sont  employées  dans  des  inscrip- 
tions où  parait  le  nom  de  Jovien  B.R.P.N.  %  BONO  RBIP. 

'  OraUi,  A*  sas.  -  GC  Qxvtar,  p.  CCUUUUV,  6.  >  Iteadari,  t.  U, 

p.  2r,o. 

•  Urciii,  n*  1102.  —  Cf.  Oliviuri ,  Marm.  Pdauretuta,  p.  10.  —  Muratori, 
p.  OCLXU,  5. 

•  OraUi,  m*  IIOT.  —  Cf.  Huraton,  p.  UMZI,  6. 

»  Ortih,  a*  1110.  —  Of.  Mantori,  p.  OCLXUI,  S,  7  ti  S. 

•  Onltt,af  UU.        Qnut,  p.  OCLZXSV.  1,  S«  ««.—Maffet,  JTm. 

Wron.,  p.  CV,  5. 

•  Mommiien,  n**  <t278  ,  6293  a  et  d.  —  Cf.  R.  QanmoM,  hcriz»  «M.  ét 

Saitrno,  p.  4. 

t  Grutor,  p.  CCLXXXI V,  9  «t  p.  MXXIU,  2.  —  Muratori,  p.  CCLXIII,  6. 

•  Mm..  p.MLZXXVI,7. 

•  Oralli,  n*  1118.  -  Gf.  Maffii,  Mm,  Vmm^f,  CYl,  1  et  8.  -  Hanlori, 
p.  OOOOLXIV,  4. 
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NATV8*,  et  dans  lue  antre  où  oo  lit  ceux  de  Valeatinlen  I" 

et  de  Valons.  B.R  P.N. 

Les  mr'nies  empereurs,  auxquels  se  trouve  associé  Gra- 
tien,  sont  qualiliés  de  BONO  R.P.NATIS  dans  une  inscrip- 
UoD  deRieti     Dans  une  autre,  on  trouve B. Jl. P. N.*. 

Les  Dons  de  ValenttnieD  II,  de  Théodooe  «t  d'Arotdios 
sont  aecompagaès  des  mots  BOiNO  RBIPVBGE  (tk)  NATI  en 
BONO  BEIP.NAT.  dans  âne  imcription  dont  IL  Ifoffimaao 
adonné  deox  copies  dans  son  recueil  (n*  6275). 

On  lit  les  mots  BONO  REIP.  iNATIS  dans  une  inscription 
en  riionneur  deïliéodose.  d'Arcadiuset  d'IIonorius'. 

Eckhel  "  a  copié  dans  le  recueil  de  Tanini  T inscription 
suivante,  dans  laquelle  ICagnus  Maxinius  et  son  fils  Flavîoi 
Victor  sont  déclarée  nés  pour  le  luen  de  la  République  : 

DD.NN.1IA6.GL.  MAXIMO  ET 

FL.VIGTORI  PUS  FELICIBVS 
SEMPER  AVGVSTIS 
BONO  R.R  NATIS 

Les  noma  des  mêmes  princes  sont  soivîs  des  «gles 

B.R.P.N.  dans  une  autre  inscription  du  recueil  d'Orelli 

(a"  50ÔÔ). 

'  Orelli,  n»  1113,  —  Cf.  Momnwen,  n»  6290. 

•  OralU,  n*  1102  —  OHvieri,  Jfarm.  Pùauntma^  p.  10.  i 

•  MonoMm,  n*  €809.  —  Of.  OnlU,  n*  1119.  —  Montorf,  p.  CCLXV, 
1  k». 

•  Monmiimi,  a*  SSSi. 

•  OrelH,  n»  1127.  — Cf.  Donî,  p.  96,  105  et  lOG.  —  Grutcr,  p.  MXIX,  8. 
—  Mnrntori,  p.  CCLXV,  3.  — Vc.yrz  aussi  deux  autre»  inscriptions  <  ii  l'Uon- 
neur  des  internes  jn  iiict  s  dan-  U  recueil  de  M.  Momtusen,  n**  6285,  6294, 

•  D.  A'.,  Vm,  p.  166.— Cl.  lieiuM.,  Imcript.  ont.,  cl.  lU,  63.— MoUBMll. 
B«6S0l. 
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Bnânan  nombre  des  titras  donnés  à  Théodoric,  roi  des 
Goths,  on  tronve  celui  de  BONO  REIP.  llAra  *. 

Des  formules  analogues  sont  celle  de  BONO  OMNIVM 
NATVS  appliquée  à  Constantio et  celle  de  BONO  ROME 
(itc)  donnée  à  Théodoric 

Les  deoz  monmûes  que  je  publie  kl  ont  été  (h^pées  à 
Lyon,  comme  on  peut  s'en  couYaincre  par  les  lettres  gr»- 
fées  à  l'exergue  P.LG,  Prima  (oflfiduM)  LfigimiMmiU* 
Qnant  aoz  lettres  écrites  dans  le  champ,  elles  paraissent 
se  rapporter  à  une  série  monétaire  émise  à  Lyon,  mais 
jusqu'à  ce  uionieut  on  ne  sait  comiuent  il  faut  les  inter- 
préter. En  parcourant  le  recueil  de  Banduri,  on  trouve 
les  mêmes  lettres  écrites  dans  le  champ,  et  toujours  sur 
des  pièces  frappées  dans  l'atelier  de  Lyon,  avec  les 
types  suivants  :  6ENI0  POP.  ROM  \  MARTI  GONSER- 
YATORI  on  MARTI  PAIBI  COlfSERTATORI  oo  MARTI 
PATRI  PR0PV6NAT0RI  %  PRINdPI  IVVBNTVTIS%  VIRT. 
PERP.GONSTANTINI  A?&  \ 

J.  DE  WlTT£. 

«  OrtUi,  »•  1165.—  Grutcr,  p.  OCIJI,  8. 

*llmnBMo,n*m. 

•OnlIi,s*llST. 

«T.  II,  p.  961. 

■  P  .  263  «I  SM. 

•  P.  265. 

*  P.  267.—  Il  parait  bii'n  probable  que  Ton  a  lu  tantôt  H,  tantôt  M,  tantôt 
A,  «l  <jae  o'«at  toujoura  la  mèxuv  murque  A  et  au-desaoïu  S. 
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DENIERS  DE  CQARLËMAGNE 

TROUVÉS  PRÈS  D£  SARZANA. 
(Pl.  XIV,  ) 


Les  déniera  de  GbarleiiMgne  réunis»  sur  notre  pL  XIV, 
ont  été  recueillis  en  1868,  près  de  Ssransa,  dans  les  pro- 
priétés de  M.  le  narquis  Ângelo  Alberto  Remedi,  qui  ftlneo 
voulu  me  faire  part  de  cette  découverte  eu  m'envoyant 

d'excellentes  empreintes  prises  par  lui-uiùme  avec  tant 
d'habileté  que  je  puis  me  permettre  de  parler  de  ces  mon- 
naies à  peu  près  comme  si  j'avais  vu  les  originaux.  Je  ut 
ssnrais  trop  remercier  M.  Remedi  de  m'avoir  obligeam- 
ment autorisé  à  décrire  des  pièces  si  intéressantes.  J'ai  cm 
devoir  les  faire  graver  tontes  pour  qu'on  pût  se  former 
une  idée  très-exacte  de  la  composition  d'un  dépét  de  mon- 
naies carlovingiennes  enfoui  dans  le  voisinage  des  fron- 
tières de  la  Toscane,  sur  le  site  de  l'antique  Luni.  Les  de- 
niers, à  ce  que  m'apprend  M.  le  marquis  Remedi,  sont 
pour  la  plupart  à  fleur  de  coin;  ils  doivent  donc  fort  pro- 
bablement avoir  été  retirés  de  la  circulation  peu  de  temps 
après  leur  émission* 

Le  n*  lest  frappé  à  Duersted»DORSTAD.  Cest  une  des 
nombreuses  variantes  que  présente  la  monnaie  de  cette  lo- 
calité; seulement,  il  est  rare  que  la  légende  soit  si  régu- 
lièrement tracée.  (Pl.  XIV,  u°  1.) 
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Le  n**  2  porte  le  nom  de  Mayence,  MÂGO[nGtaJC[u]S,  ea 
partie  réduit  à  ses  consonnes  caractéristiques.  On  y  re* 
marque  deux  petites  croix  ponunetées  qui  appariiennent  à 
rest  du  royaume  des  Fhuios.  Il  aété  leoneilU  à  Sansnaun 

second  denier  de  Mayenee  dont  le  bord  est  un  peu  frac- 
turé. Du  côté  du  nom  royal,  il  ne  porte  pas  la  croix  pom- 
melée; ro  (le  Caiolus  n'est  pas  réduit  à  l'état  de  point; 
il  a  des  dimensions  égales  à  celles  du  caractère  0  qui  se 
voit  au  droit  du  denier  de  Duersted. 

Dans  le  nom  de  la  viUe*  tel  qu'il  est  écrit  sur  les  deux 
exemplaires,  le  caractère  0  placé  an-dessus  du  6  est  com- 
plètement annulaire;  il  n*a  pas  la  forme  Tolsine  de  oeUe 
du  ]>  que  présentent  d'autres  deniers  évidemment  frappés 
dans  la  même  ville.  (Voir,  par  exemple,  Rcv.  vnm.,  1858, 
pl.  XIII,  n*  34.)  Cette  forme,  pourtant  bien  connue  desdi- 
plomatistes,  a  trompé  M.  Heinrich  Ph.  Gappe,  qui  a  cru 
devoir  attribuer  à  Magdebour^  des  deniers  sur  lesquels  il 
avait  lu  UAGDaburg  CwUaS  \  Mais,  outre  que  08  n'est  pas 
Fabrèviation  de  CMtoit  11  est  indispensablede  rappeler  qne, 
sous  le  règne  de  Gbarlemagne,  ce  titre  n'appartenait  pas  à 
Magdebourg,  qui  ne  devint  CMîas  qu'au  siècle.  Les  pre- 
mières monnaies  de  cette  ville  ne  portent  m^'^me  pas  le  titre 
auquel  elle  avait  droit  depuis  qu  elle  était  devenue  le  siège 
d'un  évêcLéV 

La  pièce  qui  vient  ensuite  (pL  XIV,  n'  3),  nous  montre 
la  légende  SGI  MARTIN  disposée  circulairemeot  autour 

>  IHê  Uunstn  itt  d<it(«ch«n  Aaùer  «nd  A'unij^c,  Dresde,  1848,  t.  I,  p.  5. 
'  •  J.  0.  Lraokfeld,  0l«lor.  aMcftrai».  «fefor  BfMftNHkism,  ITSS.  —  Ulewvl, 
J«Mi.  *i  «MifM  tffft,  t.  n.  ^  ISS.  — Oi||»«,M»  ««m.  im  Mn*.  iL,  ft.  I. 

«7.—  Bode,  Ha*  iflMm  JfiMMMMi  im  mitrêadittaê,  lUJ,  pl.  I,  n*  10.— 
Toir  le  Pépw  de  lby«ne«  publié  par  M.  B.  Haflaré,  Smm  m.,  tSSS, 
p.  457. 
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d'iiae  rosace.  Od  pownit  être  tenté  de  l'altrUMiBr  à  fiûot- 
Nartiii  de  Tours  ;  mais  le  tvpe  central  ne  s'est  pas  encore 

trouvé  sur  des  monnaies  frappées  dans  la  région  à  laquelle 
appartenait  la  célèbre  abbaye.  Il  est  connu  sur  des  deniers 
de  Lucques,  de  Trévise,  de  Parme,  et  sur  un  denier  publié 
pAf  feu  M.  Retbaan  Macaré,  moiinaie  qui,  au  revers  du 
nom  GAA0LV8  en  deux  l^ee,  présente  la  légende  8CE 
MARI,  en  earactères  eeinUibles  à  ceux. des  deniere  da 
pape  Léon  H!  (TOMid),  c'eetrà-dine  nranb  de  longs 
apices  en  forme  de  croissant';  cette  pièce  doit  avoir  été 
fabriquée  dans  un  monastère  d'Italie. 

La  cla^^silication  du  n**  û  oiïre  aussi  de  grandes  diflicul- 
tés.  La  légende  SEN  })eut  s'appliquer  à  divers  noms  géo- 
graphiques, à  celui  de  Sens  en  preoiler  lieu Gomme  le 
style  de  ee  denier  est  asses  analogue  i  celui  de  la  hmni» 
naie  florentine  publiée  dans  cette  Rmuê  par  le  R.  P.  To- 
niDi*,et  ne  i^éloigne  pas  mm  plus  beaucoup  de  ce  que 
nous  ont  fait  conDaîtrc  les  deniers  de  Parme  et  de  Luc- 
ques \  on  serait  peut-être  amené  à  considérer  SEiN  comme 
l'abrégé  de  Sena,  Sienne.  Mais  il  semble  'jue  le  graveur 
aurait,  pour  exprimer  le  nom  de  cette  ville,  facilement 
trouvé  une  combinaison  plus  intelligible,  soit  par  exemple 
en  traçant  une  barre  horisontale  entre  les  jambages  de 
l'N,  ce  qui  en  eAt  fait  le  monogramme  NA*,  soit  en  dimi- 

• 

«  IWnit  7*rlumMlÊ§  «nt  *  Hf  Shmtmw  iwmdw  JfMiliN,lliWlNnK, 

*  Coonpani  mne  Im  d«iiien  da  Lyon  portuk  U  légondi  hmiaoïitele  LVO  ; 
JbwM  Mm.,  1856,  pL  Y,  n*  9,  «k  1866.  pl.  XIH,  a«  48. 

*  Btmti  num.,  1863,  p.  124. 

^  A«ru«nu»i.,  pl.  Y.  n'  12,  et  le  denier  de  la  coUectiou  de  M.  Mas- 
»agii.  Revue  num.,  1861,  pi.  XIX,  n"  8. 

*  Voir  la  manière  dont  les  non»  BREMA  et  BONA  «ont  ierit»  en  mie 
•esta  ligM.  Lelcnral,  iVwi.  ém  ma^m  égi,  atiaa,  pl.  XVUI,  n*  S8.  -  Ifadar, 
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Diiattt  qiwlqiio  peu  la  diwBnrion  te  emetèroB»  «ia  ds 
pouvoir  ménager  la  ^an  dn  mot  entier.  8IN,  eoaime 
abiémtioD,  coimeDdrait  mieu  an  nom  de  celte  viOe  te 

Sénonais  d'Italie  qui»  dès  le  temps  de  Strabon  et  de  Pline, 
se  noinuiait  déjà  Senogallia  (altération  de  Sena  Gallica'). 

Chariemagne  passa  à  Senogallia  en  800,  puisqu'il  se 
rendit  de  Bavenne  à  Ancône.  C'est  à  J^oliard  que  nous 
devone  oe  reMeignement  :  «  Mente  angusto  ÎDcboante  Mo- 
gonoiicnm  veniene,  generalem  eonventnm  ibidem  babiiit» 
eliterinitifiam  condixii:  atqiieindeprofeeliis,cuneier- 
dtn  Bavennaro  venit,  ibique  septem  non  amplive  diee  mo- 
ratus,  Pippinum  filinni  suum  cum  eodem  ezereita  in  ter- 
ram  Beneventanorum  ire  jussit;  movensque  de  Ravenna 
siinulcuin  filio,  Anconam  usque  pervenit;  quo  ibi  dimisso, 
fiomam  proficiscitur  m  â  cette  époque  le  fils  de  Pépin 
portait  teojoore  le  titre  de  roi  des  France. 

Le  type  du  n*  5  eet  encore  royal;  maie  il  ditRte  de  ce 
que  none  connaieeiooe  Jnequ'à  préaent  An  droit,  GAB0LV8 
en  deux  lignes  ;  an  revers,  RX  FRA.  Lee  caractères  sont 
agencés  de  façon  que  le  milieu  du  cliamp  est  occupé  par 
trois  hastes  verticales,  pendant  que  le  ])reinier  jambage  de 
l'R  et  le  second  jambage  de  l'A  s'écartent  obliquemeut  eu 
se  fiaisant  pendant  l'un  à  l'antre.  Cette  pièce  me  parait 
être  de  fabrique  italienne. 

J'en  dirai  antant.des  eept  deniers  qui  enivent  (pl.  XIV, 
n*  0  à  iî),  tona  de  coins  différents,  maia  de  même  etyk. 

Ân  droit,  GAROLVS  en  denx  lignes;  an  revers,  lUVWi 

Krit,  Btytr.  swr  Mmuk.,  t.  I,  pl.  I,  n*  9.—  Bod»,  Dos  Mit.  Miuwc.,  pl.  I, 
a"*  1  «1». 

>  8M.,  Omit.,  UbwY,  étU  éê  Gkwvb.,  f.Wiém.étU,  Foite  da 

jhéa,  u  u,  p.  176.  -piiB.,  Alt.  Mfc,  uh.  m,  o.  jux.a. 

*  iMMl. Fnme,;  IM.  muiq DOOC, 
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RX  F»  eanetèm  disposés  6d  groupe,  à  peu  près  oonne 
8or  le  n*  5,  mtàBwrec  vue  additioii  cfai  oD  modifie  pn/km- 

dément  le  sens.  Les  lettres  M,  P.E  précèdent  l'R.  L'I  se 
trouve  compris  dans  le  premier  jambage  de  l'M.  Le  mono- 
gramme W  (IMP) ,  formé  d'un  M  auquel  s'attache  la  boucle 
d'un  P  et  eans  1  séparé,  est  très>fréquent  dans  la  numifr- 
malique  papale  à  r^>oqae  des  GarlofiDgieDS  On  le  re- 
tronveangaià  VePMeemr  ce»  denieri  qui  portent  i>  légeode 
D8  GVNSERYA  ROMANO IMP.  {Ihu$  eenfcrwi  Bamtmnm 
imperium)  *.  On  sait,  en  outre,  que  le  monogranmie  des 
papes  nommés  Jean  se  compose  d'un  H  dans  lequel  une 
barre  oblique  forme  nn  A  et  un  N,  plus  un  0  et  un  S  déta- 
chés, et  que  l'I,  caractère  initial  des  plus  importants,  se 
trouve  fondu  dans  la  première  haste  de  l'H*. 

Au  reste,  le  denier  qne  j'ai  placé  sous  le  b*  12  noue 
montre  un  1  poeé  an  centre  de  l'M.  La  preimèra  partie  de 
l'R  qui  donne  un  P  très-net  dispensait  le  graveur  de  figurer 
ce  dernier  caractère,  comme  on  le  volt  dans  les  n**  6  et  7. 
Que  le  lecteur  veuille  bien  examiner  avec  quelque  soiu  les 

■  L6  Blanc,  Dtsttrt.  hisl.  tur  qatlqurn  mom»,  iê  Ckarimagntt  «M  ,  1692, 
p.  41 ,  n"'  1,  3,  4,6  à  9. — Vignoli,  Ântiquiores  Pont.  Bom.  denarii,  Rome,  1709, 
p.  22,  n"  \  à  3  ;  p.  27,  n"  !  ;  p.  30,  n»  2  ;  p.  32;  p.  34,  ii"  1,2;  p.  39,  n»  1  ; 
p.  40;  p.  44,  n"  1,2;  p.  49.  Dans  1,  .iitiun  du  1734,  augmentée  par  Fioravantc, 
voir  p.  27,  30,  37,  etc.  —  Maraturi^  Di  moiMla,  édit.  d'ArgoIati,  Milnn,  1750, 
pU  I,  7  à  10,  13,  14;  pl.  n,  B«  16  à  18,  Si,  M,  «r,  M,  —  Ga- 
tMBpi,  Al  •«•.««.  JMMi.  If/,  Baa^lf4S,  iriga.  aBtitM«*|4.si«7  àlO, 
la.  —  AeuDi,  DUf  «rtgiHâ  ti  MlfeMé  Mis  Meea  pMl.,  Bmm,  170,  pl.  I, 
H«»  7  à  10,  12;  pl.  II,  n"»  14  15,  17  à  19,  24,  etc.  —  Dotn,  Promis,  Monete 
iei  nom.  PofW,  Turin,  1858, pl.  II,  n»13;  pl.  ITI,  n"  1  à4,6,  11  :  ]A.  IV,  n"'  I 
à8,  U;pI.V,n"  2  à4,  8iilO,  12;  pl.YI,  n"  Ià3,6à9îpl.  VU,  !»••  8,  9. 

«  Rnu$  num.,  1837,  t.  il,  pl.  VIII,  n»  20. 

•YolrtedMdtnatJMBTni,  d«Mli6BUae,INMfM»Mii.,  p.  41.  n-1 
•ta.  — Cands  Jein  THI,  JmbIX,  J«nX,  &im  Pranb,  JToii.  dMAMi. 
Pwn.,  pl.  IV,  B~  10  «t  lit  pl.  Tl. S,  8 1  pl.  Yll,  »**  8. 9, 1],  ISi 
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moniialeB  clmofan  sow  les  0  à  12»  et  il  jugera,  miani 
que  par  tout  ce  que  je  pourrais  ajouter,  de  l'inteiitîoii  cfai  a 

présiilé  à  l'arrangement  du  monogramme  cn  ses  variantes. 
L'aspect  du  groupe  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui 
qu'offrent  les  deniers  d'argent  à  double  monogramme  éuùâà 
k  nèiDe époque  par  Grlmoald,  duc  de  Bénévent'. 

Les  sept  pièces  de  Samna  ont  été  irappées  après  le 
déeembre  800,  premier  jour  de  l'auiée  801  suivaiit  le 
eomput  fiançais. 

En  ce  jour-là,  dit  Eginhard,  le  roi  vint  à  la  Basilique  du 
bienheureux  apôtre  Pierre  pour  assister  à  la  solennité  de 
la  messe;  au  moment  où  il  s'inclinait  devant  l'auiel  pour 
prier,  le  pape  Léon  lui  posa  une  couronne  sur  la  tète  pen- 
dant que  tout  le  peuple  dee  Romains  8*écriait  :  <  Karolo 
auguste,  a  Deo  coronato,  magno  et  pacilieo  imperatori  Ao- 
manomm,  vite  et  tietorial  »  EnsnUe.  Gliailes  qoittaiit  le 
nom  de  Patrice,  porta  ceux  d'Empereur  et  d'Augnate  :  «  Ae 
deinde,  omisso  Patricii  nomine,  Imperator  et  Augustusap- 

pellalus*.  n 

Ce  récit  est  entièrement  confirmé  par  les  documents  di- 
plomatiques. On  lit  d'abord  en  tète  des  chartes  :  «  Kaioliis 
gratia  Dei  rex  Fimcorum  (760  à  77à) ,  Karolus  gratia  i)ë 
rex  Francomm  et  Lsngobardonim  ac  patriciua  RooMmomm 
(77 h  à  SOO).  •  Puis,  après  le  couronnement  :  «  Karolus  di- 
vino  nuttt  coronatus,  romaoum  gerens  imperiom,  smiis- 
umus  Angustus  (801)  ;  Garolus  serenissimus  Augustus,  a 
Deo  coronatus,  inaLrniis.  j)aciricus  imperator  Augustus.ro- 
manumque  gubeniaiis  ii/iptriuin  qui  et  per  misericordiam 
Dei  rex  Fraucoruiu  atque  Laugobardorum  (802  A  813)  ; 

*  Remu  «um.,  1841,  pl.  III,  u"'  7  »  10.  —  Coubrouâe,  atltt,  pl.  162,  u«*  6 
•17. 

*  imMl*  ftnc,t  ftDBo  DOOC. 
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Imperalor  Caeaar  ILarolus,  rex  Fraocorum  invicti88iiuu8,et 
roiDMii  nctor  nipm,  pins»  feiUt  et  knomphftUNr  aeniper 
Angnstns  (80e)  *.  • 

Oo  le  veit  par  ces  exemplies,  qu'il  lenh  fiMUede  nmlU- 
|ilier  en  doDiuait  des  Yariantes  de  formuleB  dnee  à  dee  in- 
terversions d'épithètes,  Gharlemagne  avait  l'habitude  de 
joindre  à  son  titre  d'empereur  celui  de  roi  des  Francs,  et 
nous  connaissions  déjà  depuis  bien  longtemps  les  deniers 
à  efTîgie  sur  Ifisquds  od  lit  :  D.N.  KAHLVS  IMP  AYG  REX 
F  £T  L  (Dommu  neHir  Earim  ùaparalor  mtputus  rex 
FfQumnm  et  Xawfodetdoniai).  Noos  se  devons  done 
épronTer  aucun  étonnement  en  trouvant  anr  Je»  monnaies 
découvertes  à  Sarsana  la  réunion  des  titres  imptrotof  et 
rex  Francorum 

Cette  réunion  sur  la  monnaie  portant  le  nom  CAROLVS 
en  deux  lignes,  n'est  même  pas  un  fait  nouveau.  Il  y  a 
trente  ans,  M.  Retbaao  Macaré  a  publié  un  deuiex*,  au  re- 
vers duquel  on  remarque  un  monogramme  presque  sem- 
blable à  celui  de  notre  pièce  gravée  sous  le  n*  iO,  mais  de 
ph»  petite  dimension.  Le  savant  néerlandais  y  lisait  : 
M.R.F.  (Magnus  rex  Francorum)  *.  H.  Gonbronse  a  repro- 
duit l'image  de  cette  monnaie,  en  n'y  relevant  que  Bex 
F raiicorum^  sans  expliquer  la  présence  du  caiactère  M  \ 

'  Voir  les  chartes  et  lettres  rapport^**  m  ejtento  par  dom  Bouqnet,  Rec. 
,lfs  hiti.  ri'-  France,  t.  V,  p.  712  et  >uiv.  —  Baloze,  Capit.,  t.  I,  p.  417,  439, 
•116,  461,  -IbS,  etc. 

*  Snrn  émUm  é»  k  mUmUob  A»  M.  Anéito,  àCMparg,  on  ttti 

+  ijotharivs  Biz  mpi.  OMii»ooM,CMa.éMM«i.Mi.,B«ssa. 

*  FtrJMcttny  09tr  4ê  tH  DMKtery  gt^êmitm  Mmlm,  mâitXbmg,  lUB, 

pl.  III,  n-  fiO  et  p.  26. 

*  Allas,  pl.  163,  n"  1.  —  La  mPme  plaiiclif  port*'  dan»  les  tirages  Kuccet» 
sit- 1-      60,  158,  8.  Voir  U  deacripUoa  du  denier  cUo*  le  Déeamérm 
rmtinaltqutf  p.  Ï62, 


Digitized  by  Google 


S62  MtMon» 

n  ne  pouvait  pas,  en  effet,  chereber  le  titre  Bt&^ma  mr 

ime  pièce  qu'il  croyait  frappée  avant  l'époque  où  Charle- 
iDdLgnQ  devint  empereur;  car  il  faut  observer  que  l'opinion 
émise  sans  développements  par  M.  Macaré  impliquerait 
rattribution  du  denier  qu'il  a  publié  à  un  tempe  postérieur 
au  26  décembre  800.  Auen  bieD  dene  ke  ohartee  doooéei 
par  le  Mmverua  que  dana  lea  aodamalloiis  des  ilomaina, 
ANo^iiiM  eet  tm  adjectif  d'imjMrofor.  U  en  est  de  indaiedaM 
Tépitaphe  inscrite  eor  le  tombeau  d'AiiMa-GbapeUe  et  rap- 
portée par  Kginhard,  comme  aussi  dans  les  plus  anciens 
textes  en  langue  vulj.Mire,  témoin  le  premier  vers  de  lacé- 
lèbre  chanson  de  Koiaod  : 

Caries  li  reiS|  DMtre  empereru  magues. 

D^illnatres  émdita  ont  déjà  fait  remarquer  que  le  fils  de 

Pépin  n*a  jamais  été  appelé  Carolus  magnus  de  son  yhmnt. 
Sinarapdus,  abbé  du  Saint-Mihel,  en  éuuuiérant,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  l'empereur,  les  titres  et  épi(li«^tes 
qui  lui  étaient  donnés,  ne  cite  môme  pas  magnuj'.  Dom 
Bonqaet  résume  la  question  en  ees  termes  :  «  Carolus  di* 
dtur  magnus  imptralor,  sed  nunquam  Carolus  magons» 
qui  nempe  titnlus  ille  eidem  nonnisi  post  mortem  datos 
est*.» 

On  ne  doit  pas  oublier  que  dans  leurs  lettres  les  p^pes 
ont  employé  les  fornmles  suivantes  :  «  Donino  excellentis- 
simo  filio  Carolo  régi  Francorum  et  patricio  Rouianorum.» 
(EpisU  Adriani,  anno  769.)  Mêmes  expressions  avec  l'ad- 
dition «  et  Langobardorum.  •  (fiptst.  Adr.  77 h  à  780); 
«  Doomo  excellentissimo  filio,  nostroque  spirituali  oompa- 

I  NftbOltfft,  nt,  «MiMi.,  t.  V,  p.  4». 

*  Sie.  i$$  kSit,  dê  FrmnMf  t.  V,  p.  lOl,  n«le. 
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tri  Garolo  régi  Francorum  et  Langobardorum  ac  patricio 
Romanoruni  »  (781  à  790  -  après  que  le  pape  Adrien  eût 
été  parrain  de  Pépin  fils  de  Charles).  Enfin,  après  le  cou- 
rooDement  :  «  DoiuijQO  piissimo  et  serenissimo,  victori  ac 
triampbatori  filio,  amatori  Dei  ac  Domini  noatri  leaii 
Gbristît  Gando  augusto.  9  (Epiât  lisom  pp.  aonia  8M9 
007,  80S'.)  Ce  n'est  pas  encore  là  «ju'U  fimt  chercher  le 
titre  ma^mtt  r$T, 

Ainsi  doue,  si  M.  Macaré  ne  s'était  pas  u  ompé  dans  son 
interprétation,  son  denier  de  Gharlemagne  devrait  être 
rangé  parmi  les  monnaies  de  l'Empire.  Mais  si  le  graveur 
qui  a  exécuté  les  coins  à  l'aide  desquels  cette  monnaie  a  été 
frappée  avait  touIu  iodiqiier  Tépithète  Magnns,  il  eftt  tracé 
le  caractère  M  isolé.  La  combinaison  qu'il  a  adoptée  n'ei- 
prime  que  ces  titres  UlPSRator  REX  Francorum.  (Voyes 
pl.  XIT,  n*i3.) 

J'ai  publié  il  y  a  douze  ans  la  figure  de  deux  deniers 
qui  appartiennent  à  la  môme  série  {Rei-ue  num.,  185(5, 
pl.  Y).  L'un  faisait  partie  de  la  collection  de  feu  M.  Gouaux. 
Je  Tarais  étudié  sur  une  empreinte,  et  n'y  avais  vu, 
comme  le  rédacteur  du  catalogue,  que  les  lettres  £RXF 
(pour  BEI  F)  ;  mais  depuis  que  je  connais  les  denieis  re- 
cueillis par  M*  le  marquis  Bemedi,  j'ai  recheiché  cette  em- 
pre'mte,  à  défaut  de  la  pièce  originale,  et  j'y  ai  retrouvé  la 
trace  incontestable,  quoique  faible,  d'un  M  qui  unil  TE  à  l'R 
(  voy.  pl.  XIV,  n"  ih).  En  somme,  cette  pièce  est  tout  à 
lait  de  la  même  fabrication  que  celle  de  M.  Macaré,  bien 
que  ce  ne  soit  pas  le  même  exemplaire.  Ce  rapprochement 
ne  m'eût  peut-être  pas  échappé  en  1866,  si  j'avais  pos- 

t  Voir  m  »enu  licâ  lutires  )>ontîtîcai«s,  R«c.  dêê  Mti.  d4  framctf  U  V,  p.  637 
«(  sniv.,  ô60  «t  tuiv.,  5^1  et  luiv. 
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delburg. 

La  seconde  pièce  appartenait  à  feu  M.  Fr.  Troyon,  qui 
l'avait  trouvée  en  18i5i2,  dans  la  20à'  tombe  ouverte  par 
lui  lorsqu'il  explorait  le  cimetière  antique  de  Bel-Air,  près 
Gbeseaiix  (  canton  de  Vand),  Sur  leadiz  pièces  que  conte* 
naît  la  sépulture,  s^t  portaient  le  type  <|ue  f  ai  ^ré  sons 
le  n*  9  (pl.  V  de  1856),  mais  elles  étaient  de  coins  dif- 
férents. Malheureusement  l'empreinte  en  feuille  d'étain 
de  l'une  de  ces  pièces  que  M.  Troyon  m'avait  si  obligeam- 
ment apportée  avec  celles  de  trois  deniers  marqués  de 
noms  de  villes,  a  élé  inexactement  copiée  par  notre  gra- 
veur. 11  m'a  donc  paru  indispensable  d'en  donner  une 
nouvelle  figure  (voy.  pl.  XIV,  n*  16).  Le  monogramme 
est  asses  sii^pilier  en  ce  que  le  chevron  de  FM  est  réduit 
à  une  ligne  oblique  terminée  par  un  point,  et  qui  s'appuie 
sur  la  haste  de  l'R,  comme  si  on  avait  voulu  tracer  un  N. 
Il  y  a  là  proba))lement  un  effet  de  la  maladresse  du  gra- 
veur de  coins;  mais  la  substitution  de  l'N  h  M  sur  des 
monnaies  carlovingiennes,  en  particulier  dans  le  mot  tm- 
psmfor,  est  un  fait  connu  *•  ie  ne  sais  ce  que  wmi  de* 
vemis  les  deniers  de  M.  Troyon,  et  en  quoi  consistaient 
les  variétés  des  six  exemplaires  que  je  n*ai  pas  vus; 
*  mais  les  antiquaires  qui  pourraient  les  étudier  y  reconnat* 
tront  sans  doute  encore  le  type  des  monnaies  impériales 
qui  viennent  d'enrichir  le  cabinet  de  M.  Remedi.  Ainsi 
s'expliquera  la  présence  de  ce  caractère  li  placé  avant 
le  groupe  fiX,  arrangement  dont  l'intention  de  donner 

'  Je  puis  môme  indiquer,  comme  exemple  appnrlenant  à  Tantique  latinité, 
lo  mot  INPEIRATOK  écrit  a.  lu  première  ligue  do  l'inscription  de  Paul  Kmile 
(an  18B  av.  J  -C.)  rt^o«mment  acqai8«  par  ie  Musée  du  Louvre,  BulUt.  de 
tàmà,  été  iKucrifi.,  1867,  p.  367,  pl.  waaxatikt. 
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unpeodaDt  à  la  lettre  F  ne  rendait  pas  raffisamment 
compte. 

Le  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale  a 

récemment  acquis  de  M.  Charvet  un  denier  de  (lliarle- 
magne  qui  ollVe  une  analogie  très-frappante,  tant  pour  le 
style  que  pour  le  module,  avec  ceux  qui  viennent  d'être 
découverts  en  Italie  (voyez  pl.  XIV,  n*  16)  ;  mais  par  la 
petite  dimension  da  caractère  £,  il  se  rapproche  dn  de- 
nier recueilli  à  I>ombnrg  par  11.  Macarè.  Le  chevron  de 
FM  uni  à  la  boucle  de  l'R  forme  arcade  au-dessus  de  la 
première  haste  de  cette  dernière  lettre.  Le  trait  en  arcade 
isolée  se  retrouve  dans  le  monogranimii  AU  du  nom  de 
(îarolus  inscrit  sur  certains  deniers  de  Duersted.  De  tout 
cela,  il  résulte  que  les  monnaies  portant  les  titres  1MP£R 
AËX  F  présentent  un  nombre  considérable  de  variantes, 
et  qu'il  doit  en  avoir  été  frappé  dans  des  officines  assez 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Le  graveur  qui  a  eiécuté  les  coins  des  n**  11  et  12  a 
cherché  à  produire  des  combinûsons  ornementales  avec 
les  caractères  du  nom  (lAIlULNS.  Dans  le  u°  11,  les  hastes 
de  l'A  et  de  l'V  sont  presque  verticales,  et  forment  une 
espèce  de  croix  avec  l'intervalle  horizontal  laissé  entre  les 
autres  lettres.  Le  n°  12  nous  montre  les  apicesde  l'A  et  de 
rv  rapprochés  par  leurs  extrémités  aigués  et  composant 
deux  losanges.  De  pareilles  dispositions  n'ont  pas  encore 
été  observées  sur  des  deniers  de  fabricatioD  certainement 
française. 

Il  me  reste  maintenant  à  consigner  ici  l'indication  des 
poids  que  M.  Hemcdi  a  pris  soin  de  relever,  en  nombres 
ronds,  à  ce  que  je  pense,  puisque  je  ne  trouve  pas  de 
centigrammes  dans  les  quantités  observées. 
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i.  DORBSTAD.  . 

—  2.  MAGOGS.  . 

—  8.  SGI  MARTIN 


—  4.  SEN   .  4*',40 

—  5.  HEX  FRA   1^30 

—  (5  à  i2.  IMPE   RXF.  .  .    1  gr..  i^WO;  quel- 


Dans  ma  notice  de  1856,  j'avais  exposé  quelques  rai- 
sons qui  me  conseillaient  d'attribuer  une  origine  italienne 
aux  deniers  des  collections  de  M.  nonauxetdeM.  ïroyon. 
MaintenaDt  la  forme  si  caractérisée  des  lettres  empranles 
sur  les  monnaies  tronvées  par  M.  le  marquis  Remedi 
(  pl.  XIY,  n«*  5  à  12  )  me  fournit  on  point  de  comparaison 
avec  les  monnaies  romaines  des  papes  da  n*  siècle,  et  me 
porte  de  plus  en  plus  à  chercher  de  l'autre  côté  des  Alpes 
le  lieu  d'én[iission  des  deniers  de  grand  module  offrant  des 
•lettres  munies  de  lonpjs  apices  bifurqués  ou  recourbés; 
nuds  cela  n'engage  pas  en  ce  qui  concerne  les  monnaies 
de  style  différent.  Je  signale  une  série  noofeUe*  et  hienUH 
peut-être  elle  s'accroîtra  de  variétés  que  les  Dumisaïa- 
tistes  n'avaient  pas  en  lien  de  mettre  en  évidence. 


ques-uus,  1«%30. 


An.  ns  LoNGVÉBiu. 
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ËXAMËN  i)fi  OOCUH£NTS  APOCAYPflËS 
RSUTIFS  AUX  MONNAIES  K 


m. 

MnmùU  âê  Simngny, 

JeYiismiâiiteiMuiit  signaler  su  namiamstistea  un  diplôme 
faux  dont  je  me  suis  servi,  et  qui  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Recueil  des  hittorietu  de  Franctt  U  X, 
p.  566,  comme  authentique. 

II.  Ghazaud,  dans  son  excellente  Élude  $ur  la  ehrow^i§ 
dii  iifes  de  Bourbon,  a  établi  que  cet  acte  avait  été  com- 
poeé  par  le  P.  Andlré  de  Saint-MicolaSt  religieax  caniie« 
prieur  du  couvent  de  M onlinst  qui  fit  bon  nombre  de  chartes 
fanaeee,  dans  nn  but  întéreasé,  à  la  fin  dn  xrir  alèele,  afin 
d'établir  des  indicadons  de  parenté  entre  laa  premiers  aires 
de  Bourbon  et  les  Capétiens. 

L'acte  en  question  contient  trois  mots  que  je  souligne 
et  qui  sont  le  motif  principal  qui  aurait  inspiré  au  P.  André 
l'idée  de  commettre  un  iaiu  historique  : 

Karta  Ugonis  REGIS,  lu  nomfaie  sanctn  et  individus  tri- 
nitatÎBt  Ugo*  dÊvina  ordinante  gralia.  Si  locis  sacria  subai- 

i  Vdrptwbnt,fi«iaia. 
18SS.-S.  ss 
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dium  et  privilegium  nostr»  auctoritatis  trtbuimus,  propter 
hoc  credimus  cœlestis  patrise  emolumentum  certius  adquiri, 
et  vitam  nostram  iiielius  traiisire,  et  a  corporis  infirniita- 
tibus  promptius  relevari.  Quocirca»  noverit  omDium  sancts 
Dei  ecclesiBB  fîdelium  atque  nostroroin  aokrtia,  quoniam 
cam  easemas  Silviniaco  villa,  et  adiremus  eocleaiam  Sancti 
Pétrit  ubi  glorioaiia  coofeesor  Gbristi,  et  dOectos  noeter 
qaondam  Uaiolus  abba  in  oorpore  requiescit,  causa  ora- 
tionis,  ad  sepulcbrum  et  glebam  illius  (sic),  nostri  corporis 
habcremus  relevationem,  expeiierunt  nionaclii  serenitatein 
nostram  ut  terrain  sancti  Pétri  regaii  largitione  lionora- 
remus,  ob  memoriam  memorati  confessons,  et  nostram 
relevationem,  deprecante  etiam  Arcbimbaldo  comité,  et 
Arcbimbaldo  ûlio  suo,  dilêctis  etmtanffuintU  nmriê  et  Bor- 
efaardo  comité  et  aliis  comitiboB  et  fiddibos  nostris.  Quam 
petitlooem  intimo  ex  corde  soscepimus,  et  per  anctoritatem 
nostre  regalis  dignitatis,  conlaudante  et  concedente  Rot- 
berto  etiam  rege,  filio  nostro,  concedimus  i  ut  malias  de 
«  bona  lege,  cum  nomine  et  imagine  confessoris  memorati 
«  Maioii,  possit  facere  Odilo  abbas  venerandus,  et  socces- 
«  sores  sui.  Domine  ecdeaÎA  Sllviniaceoeis»  et  erant  malia; 
«  S.  Maioli  omni  tempore,  et  Talons  perpetui  émnt,  in 
«  terra  Arcbimbaldi  comitîa,  cum  maliis  nostris  in  perpe- 
«  tttum.  •  Ut  autem  hujus  nostra  laigitionis  preceptum 
pleniorem,  in  Dei  nomine,  oblmeat  firmitatem,  manu 
'  propria  subter  firmayimus.  S.  Ugonis  gloriosissimi  régis. 
S.  Roberti  régis,  lilii  sui.  Data  mense  julio,  régnante 
(Jgone  rege  gloriosissimo  cum  Rotberto  rege,  anno  vm*, 
indictione  viii.  Actum  publice,  biivimaco  moDasterio,  in 
Dei  Domine  féliciter,  amen.  (£x  apographo  authentico  Silvi- 
niaoensi,  foL  cm.) 
Aux  motifs  présentés  par  mon  savant  oonfrère  M.  Gha- 
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Md  pour  ooadtouMr  œt  acte,  je  me  permettrai  d'ajoQter 
qMfapei  •rgnments  qui  me  ftttppent  au  point  de  m  nit- 
ffilematiquei 

Cest  d'abord  ee  mol  JfeKa  écrit  par  xm  seol  L  81  f  oam 
Da  Cange,  je  roh  que  ta  moitié  dn  denier,  la  mailte  ae 

disait  en  latin  viallia  :  malia  signifie  tantôt  maUfice,  tantôt 
valise.  Ce  mot  est  d'ailleuis  modeme  relativement  à  l'é- 
poque à  laquelle  remonterait  le  diplôme  de  Hugnes  Capet, 
et  il  a  été  employé  aasez  maladroitement  par  le  faussaire,  si 
Ton  a  présent  à  la  mémoire  leâ  recherches  faites  par  M.  Le- 
cointre-]>apoat  enr  f  origine  de  la  mailte  et  l'élymologie  de 
son  nom. 

Les  mMit  rayalta  du  roi  Hngnea  Gapet  sont  aussi  nne 
énormité,  et  l'effigie  de  ednt  Mayenl  snr  une  monnaie  do 

X*  siècle  est  un  fait  qui  serait  exceptionnel  s'il  était  prouvé 
par  un  îiionument. 

J'ajouterai  enfin  que  les  concessions  du  droit  de  frapper 
monnaie  sous  les  premiers  Capétiens  me  paraissent  fabn- 
ieoses,  par  one  excellente  raison,  c'est  qu'à  cette  époque 
on  n'avait  pas  besoin,  dans  l'état  de  la  société  léodate,  de 
recovrir  au  roi  de  France  pour  battre  monnde. 

Je  confsese  que  tout  cela  aurait  dû  me  sauter  aux  yeux, 
lorsque  je  relaUd  l'acte  ci- dessus  transcrit  dans  mon  Estai 
sur  leii  rïiimnaii'S  de  Souvvjny  ;  mais  confiant  dans  l'érudi- 
tion des  édiinurs  du  Recueil  dfx  historiens  de  France,  j'eus 
le  tort  de  ne  pas  étudier  sévèrement  le  texte  que  j'em- 
ployais» ie  répare  ma  faute,  en  sorte  que,  dorénavant, 
les  numismatistes  ne  commettront  plus  la  même  er- 
reur» 

Il  resle  uo  proMèmedent  la  sohitioii  est  à  tranrer,  c^est 
l'origine  du  monnayage  du  prieuré  de  8onvigny.  Je  crois 
que  M.  Gbaïaud  a  posé  la  question  sons  son  vrai  jour.  Sui- 
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vant  luit  ie  moooayage  de  Souvigoy  pi-ooéda  du  priviiéfe 
antérieurement  octroyé  par  un  Rodolphe, roi  de  Bourgogne 
( 888-911  ou  Ml-MS) ,  m  abbés  de  Gluny,  et  rappelé  daas 
une  balle  du  pape  Jean  H  d'environ  981.  «  C'est  sans  doute, 
«  a]oute-t-U,  à  la  résidence  à  Sonvigoy  des  deux  grands 
«  abbés  de  Gluny  des  x*  et  n*  sièdes,  saint  Mayeul  et  saint 
«  Odiloo,  qu'il  faut  attribuer  la  création  de  l'atelier  moné- 
u  taire  des  moines  à  Bainai.  » 

J'avais  pressenti,  par  l'étude  des  monnaies  elles  mêmes, 
que  le  prieuré  de  Souvigny  n'avait,  malgré  le  diplôme  de 
Hugues  Gapett  exercé  son  droit  de  monnayage  qu'à  dater 
de  la  fin  du  xT  siècle.  Sans  s'expliquer  sur  ce  fait,  M.  Poey 
d'Avant  révoqua  en  doute  mm  appréciation,  espérant  qoe 
l'on  arriverait  à  retrouver  des  témoignages  palpables  du 
monnayage  prierai  primitif.  Aujourd'bui,  je  crois  pouvoir 
maintenir  mon  opinion  en  l'appuyant  sur  des  preuves. 

11  suffit  de  voir  avec  attention  les  monnaies  de  l'abbaye 
de  Gluny,  dont  dépendait  Souvigny,  pour  conclure  qu'on 
ne  batUt  pas  monnaie  à  Cluny  après  la  fm  du  xi*  siècle  ou 
le  commencement  du  xu*;  c'est  justement  le  moment  où 
commence  la  monnaie  de  Souvigny;  ici  me  semble  sâie- 
ment  établi  le  fait  deviné  en  partie  par  M.  Gbasand» 

Yen  l'an  1019,  Guillaume  le  Grand,  doc  d'Aquitaine, 
donnait  à  Gluny,  alors  gouverné  par  l'abbé  saint  Odilon, 
la  monnaie  de  Niort,  et  en  107(3,  Guillaume  Gui  Geoffroy 
confirmait  cette  libéralité.  Entre  1030  et  1039,  Agnès  de 
Bourgogne,  veuve  du  duc  Guillaume  le  Grand,  ajoutait  le 
don  de  la  nionnaie  de  Saint-Jean  d'Angély,  et  vingt  années 
plus  tard  le  duc  Guillanme  Aigret  ratifiait  ces  deox  dona- 
tions, en  spécifiant  que  les  monnaies  frappées  dans  ces 
deux  ateliers  seraient  de  mêmes  types,  pdds  et  titre  qns 
les  e^èces  forgées  à  Poitien» 
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Il  en  résulte  que  pendant  près  d*mi  sièele  l'abbaye 

de  Cluny  fut  chargée,  en  profitant  des  émoluments,  de 
frapper  dans  deux  ateliers  la  monnaie  ducale  d'Aquitaine. 
—  Est-il  étonnant  que  Cluny  ayant  pu  apprécier  les  pro- 
fits que  l'on  pouvait  tirer  alors  de  la  fabrication  des  mon* 
naies,  ait  toqIu  eo  émettre  dans  ses  propres  domaineB,  au 
riége  mêaie  de  l'abbaye  et  dans  son  prieuré  de  Soovîgny  T 
•  Les  phn  aaeienDeB  mentions  de  la  monnaie  de  Ghmy 
sont  dans  des  actes  datés  de  la  fin  du  xT  siècle  :  pour  les 
monnaies  de  Souvigny,  le  plus  ancien  acte  qtii  en  parle 
est  daté  de  l'archiépiscopat  d'Aldebert  à  Bourges  (1095- 
1098)  ». 

Je  suis  donc  convaincu  que  c'est  dans  les  dix  dernières 
années  du  u*  siècle  qu'il  faut  placer  le  commencement 
du  monnayage  de  Cluny,  et  dans  les  vingt  premières  du 
siècle  suivant  les  démarches  faites  par  les  abbés  pour 
faire  reconnaître  leur  droit. 

J'admets  donc  parftitemeot  l'authenticité  du  diplôme 
de  1120  dn  pape  Calixte  il  contenant  ce  passage  :  perçus- 
sut  um  quoque  proprii  numi><m(His  tel  moneiœ  quandorun- 
que  vcl  quandiu  vobis  plarunii;  j'admets  égaleiiieiit  le  pri- 
vilège d'ianocent  111  de  120Â  :  pwauiurum  quoque  ftroprii 
mmiâwuuii  vel  montla  tteul  kacUnm  ent.oèlenliNii,  voèit 
mteUnrUaié  ofNMfoliea  eon/IrmiMiiiff. 

Mais  Je  considère  comme  parfiâtement  apocryphe,  ou 
connue  interpolée,  la  bulle  du  pape  Jean  XI  de  981,  men- 
tionnant en  ces  termes  l'origine  de  la  monnaie  de  Chiny  : 
monetam  propriam  sicul  filiu*  noster  Rodulfus  rex  Fran- 

•  Un  irait»'  entr»^  les  religieux  de  Montîerneuf  et  des  vaffiaux  appartonnnt 
à  cette  abbaye,  en  1100,  menitouue  quidam  Gobtrtut  cum  pair*  $uo  momia* 
ffuadm  CImiaci  oMloUmt.  (D.  FooUneau,  XIX,  105.) 

•  C^rtmMn  4ê  la  Clufêîh  àmiê^  paUii  pM  M.  ChasMid,  p.  143. 
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corum  concessit  Ua  iiabeaiis.  Personne  n'a  jamais  vu  ni 
le  diplôme  de  Raoul,  ni  même  Toriginal  de  la  bulle  de 
Jean  XI.  Au  xvui'  siècle,  il  y  eu  avait  une  copie  très- 
andemie  dans  les  archives  de  Cluny  :  aujourd'hui  on  n'a 
qu'une  copie  de  cette  copie  faite  ea  1774  ]»ar  Lambert  de 
Barives,  et  coosenrée  dans  la  coUeetion  Horeati  (l«  Y, 
p.  99),  En  dehors  de  la  oonoeaBioD  nunidtaire  donl  en  ae 
s'est  pas  occupé,  rensemble  de  ce  teite  a  paru  très-sus-  • 
pect  aux  membres  du  bureau  Moreau  qui  l'ont  accompa- 
gné de  plusieurs  notes  qui  paraissent  en  décrier  l'authen- 
ticité. Pour  moi,  la  simple  mention  de  la  concession  faite 
par  le  roi  Raoul  me  semble  parfaitemeot  apocryphe»  et 
voici  comme  j'explique  cette  supercherie. 

Ghuy  était  dans  le  liâconnaia  :  or«  depuis  le 
comté  de  Hâcoo  appartenait  au  roi  de  France  qui  faisait 
battre  monnaie  soit  k  Uâcon»  soit  au  Bois-Saiote-Marie  ; 
le  roi  voulut  même  établir  un  atelier  à  Saint-GeogouMe- 
Royal,  et  1" abbaye  de  Cluny  entendant  faire  valoir  ses 
droits  personnels,  proposa  au  roi  d'en  partager  les  profits 
avec  elle;  le  roi  préféra  renoncer  à  sou  projet.  Je  suis 
persuadé  que  du  jour  où  le  roi  de  France  forgea  sa  mon- 
naie à  Mâcon,  l'abbaye  de  Cluny  cessa  d'en  fabriquer,  ne 
conservant  que  son  atelier  de  Souvigny  :  les  monnaies 
elles-mêmes,  par  leur  style,  viennent  4  l'appui  de  mon 
opinion,  et  en  malgré  toute  sa  puissance,  Glony  ne 
figure  plus  parmi  les  abbayes  qui  ont  le  droit  de  frapper 
monnaie. 

Je  crois  donc  que  vers  la  fin  du  xiir  siècle,  lorsque  l'on 
voulut  rechercher  l'origine  du  privilège  de  l'abbaye  de 
Cluny,  on  s'aperçut  que  les  seuls  titres  n'étaient  que  des 
reoonnaîssances  par  deux  papes  d'un  droit  qui  n'avait  pas 
été  conféré  :  ce  fut  alors  que  dut  être  inventé  le  diplôme  de 
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JéiDXI  «t  la  pfétend— wwtriop  ftite  ptr  qd  roi  HmI 
Cette  supposition  de  titre  primitif  n'eut  pas  grand  gneeèe, 

puisque  non-senlement,  comme  nous  l'avons  dit,  l'abbaye 
ne  figure  plus  dans  l'ordonnance  de  1316,  mais  encore  le 
prieur  de  Souvigny  est  maintenu  nominativement  dans  son 
privilège  sans  que  l'on  parle  de  l'abbaye  dont  il  dépendait 
le  crois  que  deux  motifs  firent  maintenir  la  monnaie  de  Sou- 
vigny, dont  l'origine,  par  le  fiût,  était  aussi  contestable  que 
Toriglne  de  la  monnaie  de  Gluny  :  c'était  d'abord  le  grand 
n<nnbre  d'ateliers  féodaux  qui  existaient  dans  le  Berry,  et 
surtout  le  partage  dont  jooissaient,  à  Souvigny,  les  sires  de 
Bourbon  avec  les  prieurs.  On  a  dit  que  les  sires  de  Bourbon 
avaient  forrr  les  prieurs  de  leur  donner  une  portion  de 
leurs  émoluments  :  il  est  fort  possible  que  les  prieurs 
consentirent  à  ce  partage  pour  conserver  une  partie  de  ce 
qu'ils  auraient  probablement  perdu  intégralement  s'ils 
n'avaient  eu  de  puissants  associés. 

En  terminant  je  soumettrai  une  observation  à  M.  Gba- 
xaud  :  le  diplôme  de  Hugues  Gapet  en  faveur  de  Souvigny 
ne  serait-il  pas  d'invention  plus  ancienne  que  la  fin  du 
XVII' siècle?  J'admets  que  le  P.  André  de  Saint-Nicolas  y 
ail  ajouté  les  mots  qui  lui  étaient  utiles  pour  gagner  sa 
vie  de  généalogiste  peu  scrupuleux;  mais  n'a-t-il  pas 
simplement  interpolé  un  acte  rédigé  avant  lui  par  un  autre 
faussaire?  Je  ne  vois  pas  pourquoi  il  aurait  perdu  son 
temps  à  fiure  un  roman  numismatique,  alors  que  les 
monnaies  de  Souvigny  n'étaient  plus  connues,  et  que  le 

'  Danii  le  partage  do  U  monnaie  de  Souvigny,  le  16  janvier  1272,  entre 
!•  piimr  Yvm  «t  Agnèa,  dam»  d*  BoiiriM»,  1«  prami«r  ii*agit  qa'avao  l*aw<ii 
MMut  4»  Yui,  aUé  éê  Cimt.  (Hnillttd^Mollw,  TUm  4§  te  «Miioii  Amie 

SMNion,  p.  M.  ) 
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droit  de  les  fabriquer  avait  été  racheté  par  le  roi.  En  re^ 
vanche,  soit  en  l^^lô,  quand  le  prieuré  et  le  sire  de  Bour- 
bon durent  faire  reconnaître  le  droit  du  prieuré,  soit  plus 
tard,  quand  le  sire  de  Bourbon  le  vendit  à  beaux  deniers 
comptants,  on  put  pufaitement  et  utilement  inventer  le 
dipl6ne  d'Hugues  Gapet.  Si  ma  conjecture  est  admise, 
noos  aaiions  id  on  (ans  rem,  n»  cnrigé»  mais  aug- 
menté. 

Amtou  01  BAintuiiT. 
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HlSIOlfifi  MONÉIAIRB  D'ALFOMSS, 

I 

OOIRB  Z>X  rOlTIKRft  BT  OK  TOCLOUSB 

I 

(1241  —  1271.)  I 


IL 

Les  baux  de  monnaie  nous  donnent  de  précieux  rensei- 
gnements sur  les  règles  suivies  pour  la  fabrication  des 
espèces.  Outre  les  entrepreneurs  ou  fermierSf  tupptUéêêmn 
maîtres,  il  y  avait  dans  chaque  hôtel  un  garde  nommâ  per 
le  comte,  avec  miasloo  de  sorv^er  les  mahrea*.  Ces 
gardes  abusaient  quelquefois  de  leur  autorité;  c'est  ce  qui 
ressort  d'un  curieux  procès  intenté  en  lS6ft  à  Girard  de 
Mananias,  ancien  garde  de  la  monnaie  de  Ponl-de-Sorgue  : 
il  fut  accusé  par  le  sénéchal,  Jean  d'Arsis,  d'avoir,  pen- 
dant les  dix  années  qu'il  avait  exercé  ses  fonctions,  reçu 
250  livres  en  sus  de  son  traitement.  L'inculpé  se  défendit 
en  piétendant  qu'à  Nîmes,  à  Gareassomie,  à  Toulouse,  à 
Salnt-Bemy,  à  Apt,  à  Nice,  à  Tarascon,  à  Poot-de-Sorgue 
et  à  Momas,  où  0  y  avait  des  hôtels  de  monoaies,  Fusage 

<  T«j.ffaikMi|»p.sas. 

*  Uitt4»d«lloMMa>BtadB  kvdMhSMW  ftrjMT.n  j  «mitai 
ptvtier  aoz  gages  de  •  Mm.  GtMfl»  4e  I'AmcmIm  ISM.  AnMfw  â» 
riapin,  J.  1084,  n-  S. 
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était  que  le  maître  de  la  monnaie  nourrît  le  garde  et  lui 
fournît  un  roncin  et  un  tiotier  ou  serviteur  pour  faire  ses 
courses.  Mais  c'était  là  une  exaction,  et  le  garde  infidèle 
fut  condamné  à  la  restitution  des  sommes  qu'il  avait  indû- 
ment perçues*- 

Les  maîtres  s'engageaient  par  serment  à  se  recevoir  de 
leurs  ouvriers  que  des  pièces  ayant  le  poids  moyen.  On 
tolérait  pourtant  8  forts  et  8  faibles  an  fierton,  les  forts 
devant  être  de  46  sous  6  deniers  au  marc  de  Troyes,  et 
les  faibles  de  19  sons  (i  deniers  *. 

Sur  chaque  ceii Laine  de  livres  d'espèces  fabriquées,  les 
maîtres  devaient  mettre  six  deniers  pris  au  ha«^ard  dans  une 
boite  Qiuoie  de  deux  clefs,  dont  ils  gardaient  Tune,  tandis 
que  l'autre  était  entre  les  mains  du  garde.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  ces  deniers  étaient  extraits  de  la  botte  et 
essayés  par  les  soins  du  garde.  Quand  ils  avaient  été  re- 
comins  de  bon  aloi  et  fabriqués  dans  les  conditions  de 
poids  voulues,  Ils  étaient  délivrés  aux  maîtres,  et  les  de- 
niers parmi  lesquels  ils  avaient  été  piis  mis  eu  circulation'. 

'  "  Dixit  quod  in  terra  domini  v  tris  Fraucie  et  frntrnm  fiiomm,  sciîicet  do- 
minorom  comitum  Tliolose  et  Prnv  nri.'j  qnod  in  omniiniH  illis  loris  ti1>i  mo- 
neU  fit,  sicut  apud  Namosum,  L'urcabhuuam,  Tboiosain,  apud  Satictum  H«mi* 
gium,  apad  Apptan,  apnd  Nidam,  apad  Thanaoonein,  ipud  Poat«n  SorgM, 
apud  IfoimBoiuni,  ulu  conraeta  «ki  fieri,  «tt  vrai  longenuobaartataa  qnod 
qultibak  augltter  snonete  dabai  faeera  at  fad.  bodia  txptauM  rktaàttwn 
custodi  rooneto,  corn  roncino  et  trotorio  f>«tt  iniiiaio.ii  IWiardN  ftariM, 
J.  30',  n"  25,  1  «Us  iil<'s  do  mars  lin4-12<'5. 

«  Bail  d,'  \2tM].  Archives  de  l'Euipiri-,  J.  319,      A,  fol.  18. 

*  Predicti  si  qaidem  magistri  inonf  to  debeut  ponore  ia  aaa  pisside  da 
qnilMuIibat  0  libiria  n  danarka.  In  liua  pistlda  anmldM  eteTea,  qunm  muon 
halHliaiit  di«ti  magiitri  at  aliam  «ulos  noatar.  Qni  Bagbtri  debtat  raapon  ■ 
dac0  d»  Itft  danuionoB  par  danarlM  i»  pinida  pvtdiota,  et  d«baut  daoarfi 
probori  tor  iaanao.  Etqoando  ilH  denarii  probati  ru«rint  et  dclibarati  faairiai 
sioiit  dabaat  da  laga,  dieti  atafistii  daUb«rabaat.  »  Bail  de  Im  moiuMla  dt 
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Cette  surveillance  était  nécessaire,  et  malgré  le  soin 
avec  lequel  elle  était  exercée,  elle  se  trouvait  quelquefois 
en  défaut.  C'est  ce  qui  arriva  en  1267  à  Moutreuil-Bonnin. 
PeodADt  de  longues  années  cet  atelier  avait  été  sous  les 
ordres  de  maître  Aubert,  qui  monuaya  jusqu'à  rannée 
1261»  époque  où  sa  fabrication  fut  Interroaspiie  par  onfae 
de  saint  Louis,  pour  cause  de  contrefaçon  dn  type  des 
monnaies  royales.  Dès  l'année  suivante,  nous  trouvons  à 
Montreuilde  uouveaux  entrepreneurs,  lesGodels,  qui  font 
bientôt  place  à  une  société  à  la  tête  de  laquelle  étaient 
placés  les  frères  de  Pontlevui,  de  Tours.  Des  doutes  s'éle- 
vèn  nî  sur  la  probité  de  ces  entrepreneurs;  instruit  de 
ces  iNTuits,  Alfonse  écrivit  le  7  mai  b  son  séuédiai  :  «  Nos 
vos  mandons  que  vous  requérez  et  aœooestest  de  par  noua, 
les  monaieors  de  Monstemel  que  ils  faoent  si  bien  et  aî 
loiaumeot  la  moooie  de  P^iitevins  que  il  n'en  puissent 
estrs  repris  ;  et  le  dites  et  commandes  de  par  nos  au  cbas- 
telein  et  au  chapelein  de  Monsteruol  que  il  les  uionoiers 
en  re(juiereni  et  ainonestent  sovcnl  que  il  facent  bien  et 
loiaument,  et  (|ue  il  soient  curieu  et  ententis  à  garder  la- 
dite mouoie  Les  soupçons  ayant  acquis  de  la  gravité,  le 
séoécbal  se  rendit  lui-même  à  MontreuU-fionnin  avec  Jeav 
Aubert,  Tancien  maître  de  cette  monnaie,  et  fit  procéder 
en  sa  présence  à  l'ouverture  des  boites.  Le  résultat  de 
Tessai  des  espèces  do  fut  pas  4  l'avantage  des  frères  de 
Pontlevoi,  qu'on  crat  devoir  mettre  en  état  d^arrestation. 
Le  sénéchal  et  Jean  Âuberl  s'euiprebsèient  de  r^udre 

IuuIuiuh:  de  1254,  Trtêor  det  chortti,  J.  159,  u"  'i. — Coot'.  lo  bail  de  la  muo- 
iMi*  4n  eonUit  Voiaiwin,  J.  319,  n*  4,  fol.  87,  novembre  1967,— Yojrex  plut 
bmt  !•  Ua  ^  te  BumMto  d«  MostnaU. 

*  •  CttlW  ieBo4  àBn^aUtii  U  laaii  mgtkê  la  fbtU  é»  riavtiidaa  tdate 
mtii m  m^V»  mao ixm.»  Av«li*«4a  IVayi»,  J.  SIS,  af^é, M.  If . 
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compte  de  ce  grave  événement  à  Alfonse  par  k  lettru 

suivante  : 

((  A  très  excellent  et  redoutable  seigneur,  Aufons,  (ilz 
de  roi  de  France,  cueas  de  Poitiers  et  de  Tholose,  Symon 
de  Goûte,  clievalier,  son  seneschal  de  Poitou,  et  Jehan 
Anbert,  m  serfuit,  bouijois  de  Toura,  mIui,  sobjeeftioD 
etrvranuioe. 

«  Sire,8aohiei  que  nos,  le  jor  de  la  feste  saint  Jasques  d 
saint  Cbristofle,  Tan  de  rincamacion  nostre  seigneur  mfl 

cctxTiii,  sclonc  vostre  commandement,  fusmes  à  Mosteruel 
por  l'essai  de  la  monaie,  et  fu  trové  presenz  Pierre  de  Pont- 
levoi,  Nicholas  de  Pomlevoi  qui  ohligièrent  eus  et  leur 
biens  pour  eus  et  pour  Jehan  de  Pontlevoi,  leur  frère,  et 
Jean  de  Martiaus,  pour  soi,  et  Pierre  Fenret,  serrant  Pierre 
de  Gahors,  et  Pierre  Baymont  pour  eus;  et  nos  presens,  et 
monseigneur  Jehan,  chapelun  de  Mosteruel,  Thomas  ds 
Laigue,  Jehan  Bertil,  et  Bernard  de  Goiaeigues,  en  la  boeste 
de  Tin  et  Tin  milliers  ou  marc  pesant,  m  s.  Tin  d.  de  feu 
qui  sont  de  xv  s.  v  d.  le  marc,  et  c'est  xi  d.  en  lierlon,  où 
il  ne  doit  avoir  que  trois,  et  ou  marc  pesant  v  s.  un  d.  de 
fuebles,  qui  sunt  de  xix  s.  vi  d.  le  marc;  c'est  on  fierton 
xvu  d.  et  obole.  Et  fu  trové  par  ressaiement  que  celle  boete 
se  passe  oenduestement. 

«  De  rechief,  shre,  il  fo  trové  en  la  boeste  Jean  de  Har- 
teaus,  Pierre  Remon  et  Herre  de  Ghaors,  de  u  milliers,  si 
oom  l'en  dist  ou  marc  pesant,  nu  s.  vd.  defon,  qiiiaont 
de  xv  s.  V  d.  ou  marc  ;  c'est  ou  fierton  xiii  d.  et  poujoise,  et 
\i  s.  II  d.  meins  de  foibles,  qui  sont  de  xixs.  vid.  ou  marc; 
c'est  ou  fierton  xvii  d.  et  obole,  fit  fu  trové  par  l'essaeur 
que  celle  boeste  se  passe. 

De  rechief,  sire,  fu  trové  en  la  boeste  que  firent  Jehan 
de  Pontlevoi  et  ses  frères  emprés  leur  tsasche  dexu  millier. 


Digilized  by  Google 


ET  DISSERTATIONS.  309 

ai  corn  l'en  dist,  ou  marc,  lu  s*  i  d.  meins,  de  fon,  qui 
sont  de  XT  8.  Ti  d.  le  mare;  c'est  ou  fiertoo  Tm  d.  et 
m  ponjobes,  etn  s.  id.  mdiie  defuebles on  marc  dexn  s. 
n  d.  le  marc;  c'est  ou  fierton  xm  d.  de  poujoise  meîns. 
E  fn  trové  {Mur  l'essaiear  qu'il  en  fkOoit  de  ceste  boeate 
le  tierz  d'un  grain,  et  cist  défaut  du  tiers  d'un  grain  monte 
bien  sur  chascuii  millier  de  xvi  s.  et  plus  ;  et  selouc  vostre 
.  coiumandement,  sire,  je  seiiechal  devant  diz,  les  devant 
diz  Pierre  et  Nicholas  de  Pontlevoi  ai  arresté  à  Moutereul, 
et  les  de?«Dt  dis  Jehan  de  Martiaus  et  Pierre  de  Chaors  ai 
fest  arrester  par  voetre  seneachal  de  Xaintonge.  Si  eo  fêtes 
et  mandes  vostie  plesir,  et  de  ce,  sire,  et  des  antres  be- 
soîgnes  qoe  tos  nos  «Tes  enjoint,  nos  feaens  et  ferons 
▼ostre  laial  povoir.  Et  saddes,  sire,  que  U  Mtevin  sont  Ja 
correnblement  partent,  a  v  d.  la  livre 

Cette  missive  ne  satislit  pas  AH'onsc.  11  trouva  qu'elle 
ne  s'exprimait  pas  assez  clairement  sur  les  fraudes  des 
frères  de  Pontlevoi.  11  demanda  des  informations  plus  pré- 
cises et  écrifitan  sénéchal  : 

«  Sur  ce  que  vos  no  aves  fet  assavoir  par  vos  lestrss  de 
l'essai  de  nostre  monoie  de  Poitevins  si  obscorânent  et  si 
diversement  que  nos  ne  poons  mie  pleinement  entendre, 
nos  nos  merveillons  molt  que  plus  clerement  ne  la  nos  sene- 
fiastes,  quar  com  contenu  soit  ou  serement  que  firent  li 
monoier  qu'il  dévoient  1ère  la  diste  monoie  de  m  forz  et 
de  Jii  foibies  ou  lierton,  vos  nos  deussiez  ce  semble  avoir 
senefié  quele  defaute  il  i  a  en  ce,  c'est  assavoir  qu'il  aient 
fete  de  im  fors  et  un  foibles  ou  v  ou  plus  selonc  ce  quelle 
est  faite  $  et  vos  deossles  wuàac  avoir  fet  assavmr  le  diûnage 
que  nos  i  avons  eu  et  Tamende  qu'il  en  doivent  fere  par 

AreluvM  ds  i'Empu«,  J.  319,  a*  4,  fol.  5. 
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deius,  Mlone  ce  qu'il  vous  est  avis.  Pour  quoi,  nos  ne 
poons  ptt  avoir  plein  conseil  sur  ce.  Dont  noe  vos  man- 
dons que  senr  la  diste  monoie  et  sner  le  dist  essai,  o  le 

conseil  de  Guicliart,  nostre  amé  et  nostre  féal  clerc,  qui 
est  ou  pais,  et  d'autres  preudes  homes,  faciez  ce  que  vos 
(levroiz  fere,  nostre  droit  et  l'autrui  p^ardé  en  toutes  choses, 
et  en  me£fez,  et  en  ameodes  et  en  domages.  Et  com  li  diz 
Donnoien  soient  teno  en  prison,  si  eom  tos  nos  feistes 
assavoir  par  vos  lestres,  nos  vos  mandons  qne,  se  H  re- 
quièrent recreance,  que  vos  par  le  consul  du  dist  Cruicbari 
et  d'autres  preudes  bornes  en  fuies  ce  que  vos  devroii. 
Et  vùs  devant  dist  senecbal,  le  transerit  de  ceste  lestre  en- 
voiez  à  Jehan  Aubert  et  à  Guichart  pour  avoir  conseil  plus 
certainement  seur  ce  » 

Le  bailli  royal  de  Tours  se  plaignit  de  ce  que  l'on  eût 
•  arrêté  Pierre  et  Michel  de  Ponilevoi,  qui  étaient  bourgeois 
du  rd  *.  Alfonae  ordonna  de  les  mettre  en  liberté-  sous 
caution  *.  On  instruisit  leur  procès;  ils  furent  dtôs  k  com- 
paraître devant  Alfonse  au  parlement  de  la  Toussaint  \ 
L'affaire  se  termina  par  une  transaction  l'année  suivante. 
Le  jeudi  avant  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  Pierre, 
Nicolas  et  Jean  de  Pontlevoi,  frères,  bourgeois  de  Tours, 
Jean  de  Martel,  bourgeois  de  la  Rochelle,  et  Pierre  d'iaus, 
de  Cahors,  bourgeois  de  Brioude,  comparurent  par-devant 
l'arcbidiacre  de  Paris  et  reconnurent  s'être  engagés  la 

>  •  C«  fa  donné  le  mardi  après  feste  Saint  Fera  en  gole  Aonst.  h  ArclÙTes 
de  rSupiM,  J.  SIS,  &•  4,  fot.  S  t*. 

•  Ultn  a«  eiiit«ra«  Vni«tto,  Mm  ê$  Tmn.  J.  Slf,  «»4.  M.  s  1*. 

•  Lettra  4* AlIfaaM,  dimMch*  «ffèt  te  SdaftAm  au  Ibw  1S6T.  AU, 

fol.  8  r-. 

•  Lettre  d'AKonae  «n  sënéchal  de  i'oitiers,  dimanche  aprè»  la  Saint- 
Michei  1267.  J.  319,  n*  4,  fol.  7  V.— Anben  eité  eommaUœoin.  /Mm». 
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veille àpayer  an  comte  de  Poitiers  îasmiime  de  1,200  livres 
tournois  pour  défaut  de  taille  dans  la  oionnaie  frappée  par 
eux  à  Montreuil-BonniD 

ils  durent  renoncer  au  monnayage;  ils  eurent  pour  snc- 
eessenr  on  bourgeois  de  la  Rochelle,  Bernard  de  Guiser- 
gnes,  qui  eommit  aussi  des  irrégularités;  mais  les  défauts 
qu'on  constata  dans  les  espèces  frappées  par  hd  furent 
considérés  plutAt  comme  le  résultat  de  Vînexpéricnce  que 
de  la  IVaude.  Il  s'oiïrit  à  réparer,  lors  de  la  {)ro(:l)aiiie  fa- 
brication, les  fautes  (ju'on  lui  reprochait.  Cette  proposi- 
tion, qui  ^'tait  pourtant  conforme  à  une  ouverture  faite  par 
Alfoose  '  ue  fut  pas  acceptée  après  réflexion  par  le  comte, 
qui  s*en  expliqua  ainsi  avec  Bernard  : 

«Nous  receumes vostre lestre  nouvellement,  etenten** 
dimea  par  la  teneur  de  cele  lestre  que  vous  la  faute  de  la 
monaie  qui  est  fete  propoees  à  emender  en  icele  monaie que 
est  affere,  laquele  chose  nous,  ne  autre  qui  en  ce  se  co- 
gnoissent,  ue  pouus  pas  voler  en  quele  menière  vous  puis- 
siez emender  icelui  delaut  de  la  taille  par  le  remenant  de 
la  monaie  qui  est  à  fere.  Quar,  en  ce  qui  à  faire  est  vous 
estes  tenux  à  garder  les  covenances  que  vous  avez  jurées 
quant  au  pois  et  à  la  loi  et  à  la  taille  de  la  monaie;  et  ein- 
sine  ce  ne  seroii  nulle  emende  de  fere  ce  à  quoi  vous  estes 
tenu*  Et  se  vous  fesiei  plus  fort  taille  que  celle  à  quoi  vous 

I  ArdiiTM  de  l'Enpfn,  J.  Slt,  B*4,  fol.  7. 

*  •  Intelliidiiiiu  qnod  vm  in  monet*  oottra  pletovandam  qvâm  vm  «ndi 
flMdtii  apnd  MonteroKmn  Bonïnijuxta  conventioue^  intor  no«  et  VMlnitMlKMi 
pTocesjisti?  qnantnm  ad  talliam,  ut  d"ri^rt>t  ;  tin  t"  voMi^  niandamn!:  qtintînus 
tantum  sumiTiaiii  dicto  mom-to ,  luiji'rt  ■  tmo  grnno  quantum  ad  Irgom,  fnciatis 
in  r^uBntnm  ad  luiliatn  coustiterit  det'ecisse,  exsolvendo  pro  (^uulibet  iniliari 
ff»  noDetagio  qaantom  ■oHorf  teninifiil  dt  iimm  fntar  w»  «t  tôt  eottvmt» 
pra  fsvlibti  aiIUiixl.  •  Lattrt  à  Binuud  d»  OvlMrgMS,  Mni«dl  mpiU  VAt- 
mtàoa  mt,  AraUvM  d«  VEmpIte,  J.  S19,  ic  4»  (M.  M. 
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estes  tenaz,  ce  ne  serait  de  riens  nosireprofitne  du  quemum 
dn  pais,  qnar  l'en  recourroit  la  fort  monoie,  et  fondrait,  et 
eindoc  ravoidrait  à  ia  menière  de  la  foiUe  monaSe.  Dont, 
nous  TOUS  mandons  que  tous  en  fere  l'anende  de  la  faote 
de  la  taille  de  la  monaie  de  poitevins  que  toqs  aves  ja 
feste  Tons  aies  en  tele  manière,  si  catn  yons  avons  ja  an* 
trefois  escrit,  que  ingne  coviegne  pas  que  nous  imetains  la 
main  plus  aprement'.  » 

L'ofTice  de  graveur  des  coins  monétaires  était  presque 
toujours  tenu  en  fief.  Le  graveur  de  Montreuil-Bonnin  tou- 
chait une  somme  qui  variait,  sans  doute,  suivant  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  monnaie  émise*. 

Alfonse  frappait  de  la  monnaie  an  type  et  d'après  le  sys* 
time  tournois;  mais  cela  ne  doit  s'entendre  91e  des  de- 
niers. 

L'alliage  de  ses  deniers  était  le  même  que  celui  des  deniers 
royaux;  il  était  composé  de  5  parties  d'argent  le  roi  contre 
11  parties  de  métaux  moins  précieux  ;  en  termes  du  métier, 
à  S  deniers  18  grains  de  fm,  ou  à  A  deniers  moins  unepite; 
mais  on  frappait  aussi  des  mailles  ou  oboles,  dont  l'alliage 
était  diflérent  de  celui  des  déniera  et  de  moindre  valeur.  A 
Toulouse,  on  émit  de  doubles  déniera.  An  mois  d'oetdbie 
1267,  Alfonse  ordonna  de  frapper  dans  le  comtat  Tenais- 
sîn  de  la  monnaie  d'argent  ou  grosse  monnaie,  de  même 
titre  et  de  même  poids  que  la  monnaie  royale,  c'est  à-dire 
des  gros  tournois.  Un  bail  fut  même  passé  pour  la  f&bri- 

*  «GeflidiMitti  1»  Tvilla  de  la  sainte  crois  en  l'an  aoitr»  itgnmt  «il^et 
•ent  sexfinte  et  ouit.  »  Arohivee  de  l'Empire,  J.  819,  b*  4,  fol.  101  r. 

•  «  Pro  feodo  illius  qui  facit  cnnenni  monete,  xxiiii  1.  pict.  Compte  de 
l'Atcennon  1254.  Archives  de  l'Empin»,  J.  1030,  n»20.—A  la Chandelear  1254, 
U  se  tOQcbe  qne  16  livrée.  Bibliothèque  iui^vcriule,  n"  9019,  fol.  9.  — A  ia 
ToMMipt  IMO,  90 1. 16 1^  Arohivee  4e  l*Bmpiie,  J.  192,  n*  S8. 
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cation  de  ces  espèces  par  le  s('inéch:^l  Guillaume  de  Prunay 
avec  un  bourgeois  d'Avignon  nommé  Raymond  Amiel,  qui 
devait  faire  en  deux  ans  dix  milliers  de  grosse  monnaie*. 
J'ignore  si  saint  Loiûs  mit  opposition  à  cette  fabricatioD; 
mftiB,  quelque  temps  après,  Alfonae  domia  oontre-erdre  et 
prescrivit  de  ne  frapper  qoe  de  la  monoûe  de  billon  de  môme 
loi  et  de  même  pends  qae  la  monnaie  toomois  da  roi  de 
France  *.  Je  ne  sais  si  ce  htSi  Iht  exécuté  ;  il  ne  stipulait  pas 
pour  le  comte  les  mêmes  avantages  que  les  baux  de  Poitou. 
Au  lieu  de  30  livres  par  gros  millier,  le  fermier  ne  s'enga- 
geait à  donner  que  15  livres.  En  1269,  le  sénéchal  de  Ve- 
naissin  conclut  un  autre  traité.  Alfonse  en  trouva  les 
conditions  peu  profitaldes  et  ordonna  de  s'adresser  d'au- 
tres entrepreneurs  *. 

On  frappait  à  Tookrase  des  oboles  d'argent  donbles  à  mi 
denier  et  une  obole  de  loi\ 

Alfonse  possédait  la  cité  d'Avignon  par  indifis  avec  son 
frère  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence.  Ayant  appris  que 
ce  dernier  battait  monnaie  dans  cette  ville,  il  enjoignit  à 


<  Bail  tomais  d«  nofembn  1987.  Archives  de  l'Eufire, J.  S19,  tt*4,  iU.  87. 

t  Maa Jwnwit  ta.  witMbÊl  â»  Yenahtin.  «YoUssuHidamus  quatinus  aeiu- 
doue  «C  hietiÊm»  prediote  groHe  monete  argentée  omnino  deaùtatiB,  dectim 
miliaria  grossa  snpradicte  parve  monete  loco  grone  monete  argentée  cudi  et 
fieri  facicutos...  mh  condicionibus  aliis  quas  de  cnssîone  et  factioiio  8t'|nHlicte 
monete  purve,  do  luge  et  pondère  monete  turoneu«U  Karùsimi  dumiui  et  l'ra- 
trte  iMMiri  «egb  Vnné»  illoïkni  delalittls  veUeenin  qnudo  »  emU  fooee- 
tirtii.  m  Màrâi  mut  1»  Suint.'IlioaiM  1887.  /M.,  J.  819,  n*  4,  foL  88  r*. 

*  llndMMBtdftli  im  hadl  mpikt  U  trokième  momIm  d«  U  PentooOla. 

/Wd.,  J.  319,  n*  5,  fol.  169. 

♦  Bail  de  1256.  Le  seul  texte  ([Xie  noDS  possédions  est  corrompu ,  le  voici 
tel  quel  :  m  Dictus  autoin  licrimiilus  debi't  quiutain  partcm  dicte  nioiicti- 
facere  deobohs  albis  duplicibatj  ad  bcx  denarios  et  oboluui  de  lege,  ad  bouum 
•rgentom  de  MontepeMxiIano,  et  debent  eise  de  pondéra  deeem  et  («te)  aoU- 
domm  >d  marohm  Thakte.  m  Oertnhdre  det)diiiteei,fel.  «i*. 

1868.-:- 5.  2(i 
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•es  «gtoti  de  faire  frapper  à  ATignon  une  mmmle  de  même 

valeur  que  celle  de  son  frère,  mais  avec  un  coin  spécial*. 

Il  y  avait  à  Orzals,  en  RoiierL!:uo,  des  mines  d'argent  qiie 
la  facilité  d'exploitcT  rendait  précieuses  à  Alfonse.  dont  les 
ateliers  monétaire&  avaient  une  grande  activité.  Ces  mines 
étaient  situées  en  partie  dans  les  terres  d'un  ciievalier 
nommé  Hugoe  de  Saiat-Bomaiii,  Tassai  du  comte  de  Bodei. 
AUonse»  comme  suserain,  voolat  prélever  des  droits  :  de  là 
procès  avee  le  comte  de  Rodes.  Dès  12112,  le  frère  de  saint 
Louis  fit  mettre  la  mine  sous  sa  main  *.  Les  procédures 
traînèrent  en  longueur'.  Alfonse  aclitLa  a  llugae  de  Saint- 
Romain  ses  droits  de  propriété  :  une  transaction  vint,  au 
mois  de  novembre  1265,  terminer  ce  différend.  Le  domaine 
fut  partagé  en  deux  parties,  dont  l'une  fut  attribuée  à  Ai- 
fooset  Tautre  au  comte  de  Rodes;  œ  domaine  consistait 
en  un  droit  de  trms  sous  sur  cbaqns  marc  û'itgmi  extrait*. 
En  outre,  Alfonse,  eut  dans  la  propriété  du  fonds,  la  part 
qu'il  avait  acquise  de  Hugue.  Il  la  fit  exploiter  et  recom* 
manda  de  ne  rien  négliger  pour  assurer  des  produits  abon- 
dants. Le  résultat  ne  répondant  pas  à  son  importance,  il 
écrivit  au  sénéchal  de  Rouergue  : 

u  Nos  vos  mandons  de  reduef,  si  comme  nos  avoue  su- 
trefoiz  mandé,  que,  se  vos  ne  l'avez  fet,  que  vos  porveies 
de  fere  deos  moulins,  ou  trois,  ou  plusieurs,  se  mestiera  est» 

*  MaadmMBl  m  lënéohal  d«  YmiiîmIiIi  4m  ■■■■<H  apcto  k»  Bnatet 

1267.  ArchiTM  d«  l'Empira,  J.  319,  iil*4,  Ibl.  90  r*. 

'  Muiidcmcnt  mi  si^iiéclial  de  Rouergue.  «  Ut  de  sesina  minerîi  quod  super 
comitcni  Kutliincusem  suiï<i\  it,  die  prcfuto  coQUli  Ugud  ÀmiUlMTlun  flîliyillfa^ 
eum  audiat.  »  /bùi.,  J.  307,  u"  55,  i'ul.  1. 

•  D.  VaImoU,  BM,  ê»  Languéioe,  t.  VI,  p.  117. 

Cftrtttkira  dM îMkm,  fbL  115  r«,  aovHibrt  ISCT.-  BrtMwlion  pu  k 
«mtodiBodM.  Ttïinr  ifw  ftarm.  T  11?  n'  11  Ailn  iKUlMliiiini  w 
Bt4iwié,  Bwtnad  ViRiar,  4t  MUlM.  IW^  J.  Sia^  a*  SS. 
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à  eve  ou  à  chcvaua»  ou  à  vent,  ou  neis  à  l)ras«  pour  ouvrer 
lamine  trete  doa  miner  d'Orzeals  en  nostre  partie;  et  )a 
dite  mine  diligenment,  et  iwnelement,  et  en  la  gr^enr 
quantité  que  voe  porrei,  fooei  oumr  en  tele  manière  ;  en 
leodemaîn  de  la  quinieinne  de  la  prochene  penstrecoste  à 
venir  enrôles  à  Péris  au  Temple  l'argent  qui  lors  aura  été 
tret  et  ouxré  sans  afliner.  Et,  se  aucune  cliose  ^eur  ce  est 
ja  fet,  et  quecuiuque  cliose  desore  en  avant  auroiz  fet,  nos 
curez  segnefier  en  escrit,  en  seur  que  sont  et  quanz  mars 
d'ai^nt  lendemain  de  la  devante  dite  quinxeinne  de  la 
procbenne  pensthecoete  4  Paris  au  Temple  ▼«  auroii  en- 
Yoié  à  nos  le  jeudi  après  la  quinzeinne  de  Penstrecoste  réé- 
crives par  Tostre  clerc  quant  il  vendra  à  nos.  Des  qniei 
mars  d*argent-ja  tret  de  par  nos  la  quantité  doit  estre 
grant,  si  com  l'en  dit.  Et  ces  escrit  veu  vos  retegniez  que 
ces  choses  aiez  mieuz  à  mémoire'. 

Le  sénéchal  fit  un  envoi  de  205  marcs  d'argent  en 
24  pièces  ^  ;  le  comte  ne  se  montra  pas  satisfait  : 

«  Sachies,  écrivit-il,  que  nos  nos  merveillons  molt  co- 
rnent vos  nos  avei  enveié  si  petite  soumme  d'argent  nnef 
de  nostre  psrtie  da  minier  d'Qrsals  de  si  grant  quantité 
com  il  1  deust  avmr  ;  dont  vos  mandons  que  vos  aveques  les 
ovriers  qve  vos  i  aves  mis  mestez  enquorre  assez  des  autres  ; 
et  se  vos  n'avez  molins  à  iaue,  si  festes  fere  molins  à  che- 
vaus  et  à  braz,  si  comme  autrefoiz  vos  aurens  mandé,  si 
que  vos  en  puissiez  fere  trerc  et  envoies  au  Temple  k  Vans 
environ  lui  jors  après  la  quinzaioe  de  ceste  prociiieune 
tous  sains  au  plus  que  vos  porroez  au  monde  de  l'argent 

*  «GefildMaé  à  Rainp«Uon  le  laudi  aprèj  l'invcncioii  seinte  croix  Vtm 
mil  doni  cenz  sexnntc  «et.  <•  Arcliives  do  IV-nipirc,  J.  319,  ii"  4.  fol.  U  r". 

'  «  ccv  niarclu'  arj^enti  novi  do  prima  rccepta  minorii  de  Crzcsla  in  xxiui 
p«GUS.  n  Compte  de  l'Asceiuiou  1267.  ArobiTea  de  l'Empire,  J.  192,  u*  19. 
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nuef  sans  ilBner  de  nottre  partie  du  dist miniers  et  metet 
sur  ce  BÎ  grant  peine  et  dîfigenoe  qne  nos  Toe  en  eachene 
gr6  et  que  yos  n'en  puissiez  estre  repris  de  ne^igenoe 

quar  la  chose  a  trop  deloié  à  aporter*.  » 

La  reccjLte  continua  à  être  médiocre  :  elle  fut  à  la  Chan- 
deleur 1268  de  135  marcs  en  seize  lingots  *;  et  au  terme 
de  l'année  de  400  marcs  évalués  1000  livres 

La  mioe  d'Orzals  fut  une  source  de  procès  :  les  agents 
d'Alfonse  prétendirent  n'antoriser  le  comte  de  Rodes  à 
lever  son  droit  domanial,  qui  lui  «fait  été  reconnu  par  le 
traité  de  1255,  qu'à  condition  de  participer  aux  frab 
d'extraction  ^.  Le  comte  se  plaignit  et  Alfonse  ordonna 
d'examiner  ses  griefs.  La  mine  d'Orzals  a  cessé  d'être 
exploitée  dès  le  moyen  âge. 

En  résumé,  Alfonse  fit  fabriquer  une  monnaie  iinifonne 
avec  des  types  un  peu  différents  à  Montreuil-liouuin,  à 
Riom,  à  Toulouse  et  à  Pont-de-Sorgue.  En  dépouillant  les 
comptes  ofBdels  de  recette  qui  nous  sont  parvenus*,  f  ai 
constaté  que  tous  ces  hétels  n'avaient  pas  une  égale  acti- 
vité dans  la  production.  Hontreuil-Bonnin  était  le  véritable 
atelier  monétaire  du  frère  de  saint  Louis.  On  y  frappait 
sans  relâche  cl  eu  quantités  considérables.  La  monnaie  de 

<  Mudi  spfttUTnBilatlondtMiBt  BoMtt  iaS7.  AraUvw  de  rEnpin, 
J.  819,  n*  4,  fol.  9  v*.— Semblable  lettre  «n  date  dn  mardi  amnt  la  Nati- 
vité de  Notre-Dame  1267.  Ibii.^  foL  10  v*, 

*  "  ReceptA  minerii  d'Olzeaus  Ti"XVl  marche  argtnti  novi  ia  Matdaoin 

pecii-i.  "  liibliotbèque  iiiij>cii;ile,  u"  9019,  n"  29, 
»  Archives  de  l'Kuipirc,  J.  192,  n*  19, 

*  Lettn  d'AlfoiiM  à  Gvfllaame  le  Roux  pour  le  charger  du  jnger  la  plainte 
du  oonte  de  Rode*,  tendredi  avant  la  SaiBfe-Amottl  1S8T.  AnUre*  de  l'&n- 
pire,J.  819,i^é,ft].  10 1*. 

Arbbives  de  l'Empire,  J.  S07,  n*  61,  etJ.  19B,  n*  19,  Omiple*  gInAnu» 
de  1980  à  1968. 
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Toulouse  était  peu  active.  £lle  émettait  des  deniers  égaux 
en  valeur  aux  tournois,  et  des  toulousains  proprement  dits 
ou  doubles  tournois.  Sn  1267  on  émit  seulement  2M>  livres; 
en  120d,  hk  livres,  8  sous,  10  deniers  ;  en  1267, 99  livres, 
16  sous  de  deniers  toulousains.  De  1254  à  1260,  l'atelier 
de  Pont-de-Sorgue  se  traîna  péniblement,  produisîint  par 
an  tantôt  462  livres  comme  en  1255,  tantôt  /iSIi  livres 
comme  eu  1256;  de  1*260  à  1207  on  ne  trouve  pas  trace 
de  ses  produits.  A  partir  de  cette  époque,  ou  vit  Ailonse 
faire  des  efforts  infructueux  pour  rallumer  ses  fourneaux. 
La  monnaie  de  Riom  émit  des  espèces  de  1250  à  126&  *. 
Passé  1260,  on  ne  la  voit  plus  iaire  d'émissions. 

La  monnaie  royale  avait  cours  forcé  dans  les  États  d*Al- 
fonse,  ûnsi  que  dans  les  fteh  des  autres  feudataires.  On 
frappait  de  la  monnaie  tournois  dans  le  Midi,  sous  saint 
Louis,  à  Nîmes,  à  Carcassonne,  i\  Albi  et  à  Saint-Antonin. 
Ce  dernier  atelier  royal,  inconnu  jusqu'ici,  nous  est  révélé 
par  une  lettre  de  saiut  Louis  à  son  frère  pour  l'inviter  à 
prendre  sous  sa  protection  et  sauvegarde  Arnaud  Truel,  de 
Gahors  et  Kenre  Vital,  de  Martel,  auxquels  le  roi  avait 
confié  la  fabrication  de  sa  monnaie  à  Saint-Antonin 

Plusieurs  prélats  et  barons,  vassaux  d'Alfonse,  avaient 
le  droit  de  battre  monnaie  dans  des  conditions  diver- 
ses, î^a  monnaie  de  certains  avaient  exclusivement  cours 
dans  leur  baronnie,  et  Alfonse  veillait  h  ce  qu'on  ne  la 
reçût  pas  dans  ses  domaines.  Ën  1268,  il  interdit  formel- 
lement de  recevoir  les  marcbeois,  ainsi  qu'on  ie  faisait  dans 

*  «  Do  moatto  Alvende,  eccauxfi  1.  to t.  vi 4.*  Ccnnple  d^rAsonrim 
1250.  Archives  d«  l*Empire,  J.  «17,  b*  61,  fol.  4  V.  —  In  1S64,  «U*  pro- 
duisit 400  livr«»«  -  jM?r  dominutu  regem,  ■  Ibidem,  fol.  9  r'. 

*  Lettre  MJU  dsto,  mois  d«  i263.  BiblioUièqae  impériale,  n'  10916, 
ol.  14  V. 
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sa  terre  de  Saintonge,  notamment  à  la  Rochelle,  et  les  fit 
décrier  ainsi  que  toute  monnaie,  sauf  les  tournois,  lespa- 
risis  et  les  poitevins  nouveaux'.  D'autres  barons  frappaient 
une  monnaie  qui  avait  cours  en  dehors  de  leur  seigneurie. 
L'évèque  d'Agen,  Guillaume,  fit  en  1263  reoonnattre  son 
droit  par  le  sénéchal  d'Âgenais  dans  une  assemUée  com- 
posée des  barons  et  des  magistrats  mnnicipanx  de  la  pio» 
▼ince  *.  Cette  monnaie  avait  cours  dans  tout  le  diocèse  :  on 
l'appelait,  dit-on,  arnaudins,  du  nom  d'Arnaud  de  Rovi- 
gnan,  évêque  d'Agen  qui  en  i2i7  déclara  tenir  de  Simon 
de  Montfort  le  droit  de  battre  monnaie,  droit  qui  lui  fut 
reconnu  en  422A  par  Raymond  VII.  Je  ferai  observer  que 
dès  1208,  on  trouve  mention  d' Arnaudins  :  c'e.st  ainsi  que 
dans  on  acte  daté  de  cette  année ,  Raymond  VI  notifie  à 
ses  baiUîs,  notanmient  à  ceux  de  Mannande,  qu'il  a  donné 
aux  moines  de  Grandmont,  de  la  maison  de  la  Garrigue, 
une  somme  de  SOO  sous  arnaudins  à  prélever  sur  les  re- 
venus de  Marmande  Chaque  évèque  d'Agen,  lors  de  son 
avénen)ent,  levait  un  impôt  dans  tout  le  diocèse  à  condi- 
tion de  ne  pas  changer  ni  altérer  la  monnaie  ^  Les  arnau- 
dins avaient  une  valeur  un  peu  inférieure  aux  tournois  : 
dans  un  compte  de  12ô9,  27  livres  0  sous  arnaudins 
sont  évalués  2$  livres  10  sous  «oumolB.  Notes  qu'il  ne 
^agH  pas  de  change.  Dans  un  antre  compte,  70  livns 

I  Mercredi  après  Latan,  1S68.  Arcbivai  d«  TEmpire,  J.  319,  n*  4, 
fol.  123  V".  «  Fidt«  dignorum  OMertinno  didicimus  quod  nioneta  nmrchpsiorum 
et  uonnuUe  nlic,  licet  diidum  proliîbit.»,  qiia.'-i  indiiTcr-  iiti  r  cursntu  babeant 
et  recipi&utar  per  terram  QMtram  colidie  precipue  apud  iiupviiaiu... 

•  liettn  09  VMqp»  GniUiaviè  AUtew,  w  date  dn  HMtdl  «vwl  la 
Saiata-Citfaertaa  ISn.  IMmt  At«tenM,  J.  ttl».B*<0. 

•  IzaUm  dftlImpiM»  fWbor     dkariw,  Taokl,  (.1,9.  SSS. 

•  Lattiv  da  V4n9^  Chimaona.  IM*n. 
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10  80QS  wnaiidiiw'floiit  pris  m  «baogt  paar  60  livrte 
8  80U8  6  d«aûen  tounioia 

La  monnaie  des  évêques  de  Cahors  oa  caorsine  étut 
célèbre  :  elle  courait  non-seiilfmeiit  dans  tout  le  Querci, 
mais  encore  dans  une  partie  du  Rouergue  *.  A  Milhaud  même 
elle  avait  seule  cours;  ce  qui  excita  l'étonnement  d'Al- 
fonse'.  Il  ordoona  que,  conjoiotement  à  la  monnaie  de 
l'évôque  de  Cabora,  on  y  reçût  sa  monnaie  et  celle  du  roi 
de  France  Dans  les  comptes  d'Alfonae,  la  monnaie  caor- 
sine est  évaluée  à  la  mmtié  de  la  monnaie  tournois  *•  La 
monnaie  d'AIbi  appartenait  par  indivis  à  l'évèque,  au  comte 
de  Toulouse  et  à  Sicard  d'Alaman  ;  elle  s'appelait  ray- 
mondine  et  se  frappait  au  château  de  Bonafous.  Elle 
devait,  en  vertu  d'un  accord  passé  en  l2/iS,  avoir  cours 
dans  les  diocèses  d'Aibi,  de  Rodea  et  de  Cahors  ^  Cet  ate- 
lier de  Bonafous  resta  inactif  une  partie  du  règne  d' Alfonse; 
de  la  Toussaint  i2M>  à  la  Saint  Micbel  1269  il  produisit  la 
somme  minime  de  80  livres^.  Depuis  lors  il  cessa  de  battre. 
En  1*270,  l'évèque  se  plaignit  du  préjudice  que  cet  état  de 
choses  lui  causait  ainsi  qu'au  comte*  d'autant  plus  que  la 

>  XXVII  1.  i\  ^.  Âiiiuliicii^ium  valent  \xiii  1.  X  s.  turou.  Compta  de  la  Toas- 
6ttint  1269.  Bibiiotlitf^Uti  iuipériale,  W  9039,  fui.  30. 

>  Voy.  T«vl«fc,  IWborAt  «Mm,  t.  n,  indwi^  ^  CalmwMit. 

*  lfaad«m«Dt  an  •énédittl  de  BoMigaa,  dn  ^minàl  afvè»  1*0iIm«  4« 
riBVoatioik  i»  teSiOBte-GM»  1SS7.  Aiobivet  de  l'Empire,  J.  819,  n"4.  fol.  ». 

*  Uandement  daté  da  jour  de  Iftfito  d«  8«iiil-B«Bdt  d'été.  Alobimdo 
l'Kmpin',  J.  319,  n»  4,  fol.  61. 

»  ■  L  lil)!!'  cutarcenscs  valent  XXV  libm»  turon.,  îicilioet  ii  soinli  cuturcemes 
pro  XII  il>jn!trli>  tuion.»  ('<>iu[ilu  de  lu &énechauB»ùu  du  Huuergue  eu  1269.  Bi- 
UiothèiiUt^  luiix  riale.  ti<>  9019,  fol.  19.—  Vej.  tmA  fol.  )S  V*. 

*  Aooord  da  SS  juin  1S48.  IWfor  4êê  dbrlM,  Todoote  M*  88.  —  Cf* 
YaÎMete,  t.  Y,  Prmm,  p.  472. 

'  «De  moneta  Albiensi  ab  anno  M.CX^LV  nd  fcstum  S.  ^llchaeli uboUX, 
xxzxiz  1.  tnr.  »  Arohives  de  l'JSmpire,  J.  317,  n*  «i,  fol  18 1«. 
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moDiiaîe  do  oonto  de  Roda  atait  cours  dans  le  paya.  Aa 
fond,  cela  touchait  peu  Alfonee,  puisque  sa  monnaie  per- 
sonnelle était  reçue  en  Albigeois;  il  n'avait  pas  grand  inté- 
rêt à  frapper  une  monnaie  dont  il  partagerait  les  bf^néficcs 
avec  deux  autres.  Cependant  il  crut  devoir  écrire  au  séné- 
cbal  de  Toulouse  de  rechercher  si  quelqu'un  ne  voudrait 
pas  entreprendre  la  fabii cation  de  cette  monnaie  et  h 
quelles  conditions*.  Ge  projet  resta  sans  exécution  jusqu'à 
l'année  127S,  où  un  traité  fut  conclu  entre  le  ni,  l'évèque 
et  le  fils  de  8ieard  d'Alaman,  d'une  part,  et  Navarre  Gas- 
sefort,  bourgeois  de  Martel,  et  Jean  Dimier,  bourgeois  de 
Gharroux,  d'autre  part,  |K)ur  la  fabrication  des  raymon- 
dens  d'Albi 

En  Rouergue,  la  monnaie  des  comtes  de  Rodez  était  re- 
çue concurremment  avec  les  monnaies  d'Alfonse  et  des 
évêques  de  Rodez,  de  Gabors  et  d'Albi  En  Auvergne,  on 
comptait  par  monnaie  viennoise,  qui  était  celle  dea  arcbe- 
vèques  de  Vienne^  ;  on  se  servait  aussi  de  la  monnaie  des 
évèques  de  Glermont  En  1269,  l'évèque  altéra  sa  mon- 
naie, et  raffiublit  tellement  que  25  sous  de  la  nouvelle 
monnaie  avaient  une  valeur  égale  à  20  sous  de  l'ancienne. 

*  Lettre  d'Alfonse,  en  date  du  dimanche  après  la  PurifioAtioo  1269,  1270. 
■  Ex  parte  rererendi  pstrb  episcopi  Albieads  aoMs  «Kthife  oonfawrtBdo 
actulntmn  qiiod  ipw  doupM  BM  noi^ 

«o  qood  nonott  sort»  AlUgtiuis  non  endftar,  oun  «Ut  numtte  noUUi  et 
âddb  iiMtri  comitis  Rathenensis  et  yeanAUlb  pattit  flpiNopl  (ktmnam 

cndnntur  cotlilîo  et  currant  p<  r  Albigesmm  ot  nlîas  terrns  nrisfrn«,  man- 
damuf  voLis  quatluu?  diligentcr  addiscatis  u  prohis  viris  qui  dictuiii  nionotam 
nostram  cndendam  vellnnt  acciporc,  et  sob  quo  cunfo,  et  du  qua  loge  ot  de  quo 
pondère  eam  faoerent  ilU  qui  eam  acciperent.    ÂrohWea  de  l'Empire,  J.  319, 

•  VaiiMlB,  t.  VI.  PrmêUf  p.  615. 

•  Tri$or  de»  charte»,  Cartulaire  de  Raymond  Vil,  iU.  6S. 

*  Kmnm  d'Auvergne,  JJ.  xi,  fol.  88  et  mir. 
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Ce  n'était  pas  au  milieu  du  xiir  siècle,  sous  le  règne  de 
saint  Louis,  dont  la  monnaie  fut  célèbre  par  sa  loyauté, 
qu'il  était  permis  à  un  feudataire  de  recourir  à  l'un  de  ces 
moyens  frauduleux  de  s'euricbir  que  la  barbarie  des  siècles 
précédents  eicusait,  et  auquel  les  rois  de  ïhiDce,  à  partir 
de  Philippe  le  Bel,  ne  recoururent  que  trop  songent,  au 
grand  détriment  du  commerce  et  de  la  richesse  publique. 
AlfoDse  se  plaignit  an  roi,  dont  l'érêque  de  riiormont  rele- 
vait directement;  l'évf'^qiie,  abusant  de  sa  puissance  spiri- 
tuelle, avait  mis  l'excommunication  au  service  de  ses  ra- 
pines seigneuriales,  et  anathémaiisait  ceux  qui  refusaient 
de  recevoir  cette  monnaie  frelatée.  Saint  Louis  donna  rai- 
son à  son  frère  et  ordonna  an  prélat  d'annuler  les  ana- 
thèmes  qu'il  avait  prononcés*.  Il  prescrivit  en  même  temps 
au  bailli  de  Bourges  de  saisir  le  temporel  de  l'évèque  s'il 
refusait  d'obtempérer  aux  ordres  du  roi,  et  lui  eqjmgnit 
de  décrier  la  nouvelle  monnaie  et  de  défendre  de  la  re- 
cevoir 

Dans  le  Comtat-Venaissin,  outre  la  monnaie  d'Alfonst', 
on  admettait  les  melgoriens,  monnaie  de  l'évèque  de  Ma- 
guelone.  Dans  cette  province  se  frappait  aussi  une  mon- 
naie portant  des  caractères  arabes.  Cest  ce  qne  nous  ap- 
prend une  lettre  de  saint  Louis  à  son  frère  où  il  l'invite  à 
ne  point  permettre  que  l'on  fabrique  des  monnaies  dont  la 
légende  faisait  mention  du  perfide  Mahomet  et  lut  donnait 
le  titre  de  prophète,  ce  qui  était  un  signe  de  mépris  pour 
la  foi  cbrétieuoe\  Évidemment  ce  u  éiait  pas  Aironse  qui 

■ 

*  Lettre  de  saint  Loui»  à  l\  vC-qae  do  Clermoat,  janvier  1270.  Archivw  d0 
l'Empire,  J.  819,  u*  6,  loi.  58  r*. 

•  LcttnmbBniideBoiirgM»aliMflate««MiM. 

*Lfttrt  deMintLoiiig,nMdato,aiiiaa«>raalSS7.  Origiiial.  Siyytfum 
AifWbar  tfM«tar«M,J.  lOtft,  mSS. 
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émettait  cette  monnaie,  destinée  sans  doute  à  faciliter  le 
commerce  avec  l'Afrique  et  l'Orient.  Une  lettre  du  pape 
Clément  IV  donne  à  penser  qu'elle  était  frappée,  sans  doute 
subrepticement,  par  ordre  de  l'évêque  de  Maguelone 
le  comte  de  Toulouse  donna  des  ordres  en  conséquence  à 
son  sénéchal  de  Venaisain  *. 

Je  n'ai  pas  trouvé,  dans  la  oofrespondanoe  d'Alfonse, 
mention  qu'il  y  ait  en  de  fituz  monnayeurs  dans  ses  États i 
la  fixité  des  monnaies  rendait  en  effet  les  fraudes  de  es 
p:enre  plus  difllciles.  Cependant  on  découvrit  dans  une 
possession  anglaise,  dans  l'île  d'Oléron,  un  atelier  de  mon- 
nayeurs qui  venaient  acheter  du  billon  à  la  Rochelle  pour 
frapper  de  la  fausse  monnaie  sarrasine.  AUbnse  enjoignit 
à  son  sénéchal  de  mettre  obstacle  à  oe  eommefce  U* 
licite*. 

On  trouve  dans  les  comptes  d'Alfonse  et  dans  les  chartes 
de  privilèges  de  idlles,  surtout  dans  le  Midi,  des  mentions 

de  redevances  d'une  maille  d'or,  ou  d'un  marabotin.  Sur 
la  valeur  réelle  des  différentes  monnaies  d'or  au  xiir  siècle 
on  peut  consulter  plus  bas  le  tarif  établi  par  Alfonse  lui- 
même  Fréquemment  la  valeur  de  cette  maille  d'or  était 
exprimée  en  monnaie  courante.  C'est  ainsi  qu'en  1262  le 
prieur  de  Frontenay  s'engagea  à  payer  à  AUbnse,  à  titre 
de  droit  de  garde  ou  de  protection,  deux  pièces  d'or  ou 
leur  valeur,  cfest-à-diro  lA  sons  de  monnaie  pmtevine. 

<  EpittoU»  CUnuntti  Jf,  n*  S77,  dans  Marttoe. 

•  Archives  de  l'Empire,  J.  319,  n?  4,  fol.  85 

'  "  MoïK't.-irii  de  însuîa  de  Lf  ron  qui  cuilinit  et  fnhric.inl  (iilsnin  monetam 
Sarrncenonim  in  dicta  insul»  iovnut,  tiiiunt  et  colligmit  hilloneni  in  villa  de 
Rap«lla.  »  Lettre  datée  do  jour  de  la  fôtc  de  Saint- Jean  1268  Archives  de 
l*Bmpir«,  J.  819,  n*4,  fol.  111  z*. 

*  Oiii^nal,  AnhivM  i»  llEapivt,  J,  ISt,  s*  8S.  AtU  M  im  ««adndi 
avant  1»  SaiBi'OMrtt  1S8». 
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Cette  évaluation  rentre  dans  celle  qm  fut  donnée  par  Al- 
fonse  pour  les  alfonsins,  les  mardbotins  ou  crosats,  qui 
étaient  une  même  chose. 

Quand  AUbnse  devait  faire  des  ^^Temeiits  en  debon  de 
see  doiDtnie8>  il  était  obligé  de  eonyertir  sa  noonaîe  en 
toarncns;  les  frais  de  change,  qoi  étaient  considéraUes, 
augmentèrent  snrtout  quand,  au  approches  de  la  der- 
nière croisade,  le  roi  et  les  barons  qui  avaient  pris  la  croix 
voulurent  se  procurer  des  espèces  ayant  cours  dans  les 
pays  étrangers.  Alfonse  ordonna  h  ses  sénéchaux  de  con- 
vertir leurs  recettes  en  monnaies  qu'il. leur  désigna  et  pouv 
le  change  desquels  il  fixa  un  tarif.  Voici  celai  qu'il  adressa 
en  i207  au  sénéchal  de  Saintonge. 

«  Nous  TOUS  mandons  que  touz  les  deniers  que  l'on  nous 
doit  ou  seront  deu  en  Tostre  senechaucîe  du  terme  de  la 
tous  saint  proichienne  arenir  de  poiterîns  changiez  ou  fa- 
ciez  changier  à  monnaies  d'or  qui  ci  desouz  sont  escrites  et 
au  leur  qui  est  mis,  c'est  assavoir  : 

«  Pour  un  denier  alfonsin  d'or,  ou  croisât  ou  marabotin 
d'or,  qui  est  tout  un,  desqueux  U  lxui  et  un  Uerz  font  le 
marc,  au  marc  de  ïroies,  por  chacun  denier  tu  s.  et  lu  d. 
poiteriiiB,  et  ni  donei  pas  plus. 

«  Bt  por  ebaeon  denier  florin  d'or  s.  Tin  deniers 
poitevms. 

«  Et  pour  chacun  denier  d'or  augustaire  x  s.  vin  d.  poi- 
tevins. 

«  Kt  pour  chacun  denier  d'or  double  de  mil  x  s.  viii  U. 
poitevins. 

r<  Et  pour  chacun  denier  d'or  de  fieuaset  x  s.  u  d.  poi- 
tevins. 

«  Et  ce  que  vous  ne  ponrrois  changier  an  monaies  d'or 
desusdites  et  an  feur  devant  dit  à  poitevins  cbangies  à 
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cslelliiis,  et  donnez  pour  le  marc  d'estellins  bons  et  loiaus 
de  pois  et  de  conte  i.v  s.  de  poitevains  et  non  plus. 

(1  Api^'s,  vous  mandons  que  ce  que  vous  est  deu  en  puis 
tournois,  de  ûnances  ou  d'autres  choses  de  religions  el 
d'antm  penonnes,  que  toqs  changieieD  mootiescL'or  de- 
sog  dites,  an  fenr  qui  est  ci  dosoni  escrit 

a  Cest  à  sayoir  por  on  denier  d'or  alfonsiD,  oq  croisai, 
ou  maralxMiii  d'or  qui  est  tout  ud,  des  qoiex  li  unn  etim 
tierz  font  le  marc  au  marc  de  troies,  pour  chacun  denier 
VIII  s.  I  d.  tournois,  et  ni  donez  pas  plus. 

w  El  pour  chacun  denier  d'or  florin  viii  s.  vi  d. 

«  Et  pour  chacun  denier  d'or  augustaire  \  s.  vi  d.  t. 

«  Et  pour  chacun  denier  d'or  douJ>le  de  mil  x  s. 
VI  d.  t. 

fl  Bt  pour  chaenn  denier  d'or  de  raîseeti  s,  t. 
«  Et  pour  I  denier  gros  d'argent  des  gros  toumoblerDy 
de  France  doigniei  xn  petits  toomois.  Et  ce  que  tous  ne 

pourrioiz  changier  des  tournois  qui  nous  sont  dcu  an  mo- 
naies  dcsusdites  et  an  feiir  desiis  mis  aportiez  el  mêliez 
an  temple.  Ce  l  u  donné  le  jeudi  après  la  nativité  de  ^iotre- 
Dame  ii.ccLviu. 

«  Et  retenes  et  gardes  par  devers  vous  ceste  letre  en  teie 
manière  que  quand  TOUS  viendroîs  à  nous  TOUS  nos  poisBîes 
respondre  psr  bouche  et  par  eserit  de  ces  choses  qui  sont 
desns  contenues*.  » 

Il  adresssit  un  tarif  analogue  au  sénéchal  de  Tou- 
louse "  : 

<(  Au  senesclial  de  Thoiose  et  Aubijois  pour  monseigneur 
le  conte  sur  le  change. 

1  ArohivM     l'Empir»,  J.  319,  n*  4,  fui.  112  v. 

*  J.  S19,  n*  4,  M.  138.—  Antre  aiMlogii«  douné  lt>  htinedi  «piès  lâ  TcaU 
Stfat-Bwtliélaqr  rapôm  1888.  J.  818,  a»  4.  fU.  188  r. 
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«  Nous  vos  mtndons  qœ  Yoe  tous  le  deniers  que  Teo 
nos  d<ntde  noi  beillies  de  vostre  seneschanciée  et  tous  lee 
deniers  que  vos  nos  deves  et  qui  nos  snnt  deux  en  yostre  se- 
neschanciée deviez  et  de  novel  levies  et  faciez  lever  et  icéus 

laciez  changer  à  moDoies  d'or  se  vos  les  poez  trouver  segoû 
la  foruie  qui  est  ci  dessouz  escrite. 
«  C'est  à  savoir  : 

«  Pour  chascun  Alfonsin  d'or  ou  marabotio  ou  crosal 
qui  sunt  une  mdsme  chose,  boens  et  loiaas  desquels  uui 
et  I  tiens  font  le  marc  au  marc  de  troies,  dones  vni  s.  et 
I  denier  tomois. 
.  «Por  cbascun  florin  d'or,  vm  s.  vi  d.  tomois. 

«  Pour  chascun  denier  d'or  de  ruisset  x  s.  tomois. 

«  Por  chascun  denier  d'or  de  rnill.  x  s.  vi  d.  tornois. 

«  Derechief  pour  chascun  gros  denier  tornois  d'ar- 
gent le  roi  de  France  m  petiz  tornois  des  tomois  le  roi  de 
France. 

«  £t  touz  iceuz  deniers  les  quels  au  marohiè  devant  dit 
vos  pourroiz  avoir  ou  por  niein«  se  vos  poves,  en  tele  ma- 
nière que  vos  ni  doigniez  plus  por  cbascun  denier  envoîez 
au  Temple  à  Paris...  Ge  fa  doné  le  jeudi  en  1»  veille  de 

iesle  saint  Lorenz  1268.  » 

Mais  les  changeurs,  qui  ne  prenaient  ordinairement  par 
livre  que  2  deniers  et  1  obole  de  change  ou  3  deniers  au 
plus*  profitant  du  besoin  de  numéraire  auquel  donnait 
naissance  la  future  croisade,  exigèrent  i6  deniers.  Alfonse 
s'en  indigna.  Il  ne  comprit  pas  que  le  prbt  du  change  de- 
vait suivre  la  progression  des  demandes,  et  il  écrivit  à  ses 
sénéchaux  de  Saintonge  et  de  Poitou  pour  les  inviter  à 
prendre  des  mesures  énergiques  pour  réprimer  ce  qu'O 
considérait  comme  un  abus  intolérable. 

tt  Gome  vos  nos  aiez  iet  à  savoir  par  voz  lesties  que 
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vos  ne  donez  xvi  deniers,  ou  entour,  pour  la  livre,  sachiex 
que  nos  nos  eiiiiierveillons  moult,  com  si  coui  avons  en- 
tendu kl  diste  nostie  monoie  soloitestre  changiée  puis  que 
la  terre  vint  à  uoatre  mein  pour  u  deniers  et  oboie  la  livre 
ou  pour  m  deniers  ou  environ  ^  et  com  pour  eei  noe  et 
toute  noBtre  terre  puissions  avoir  tn^  grand  domage  et  par 
ce  change  la  diele  nottre  monoie  ponrrott  eMre  trop  avîl- 
liée  on  neis  du  tout  abattue,  nw  voa  mandons  que  tout 
les  cbangeeurs  de  Ja  Rocbele  et  de  tonte  nostre  terre,  et  de 
vostre  senecliauciee  requerrez,  de  ])ar  nos,  que  la  diste 
nostre  monnoit'  de  poitevins  preignent  au  ciiange  qui  a 
esté  acostumé  ça  en  arriéres,  se  il  ne  dient  resons  par  quoi 
il  ne  le  doivent  mie  fere,  et  se  il  ne  te  vuelent  iere,  ou  se  voe 
ne  poves  trover  ie8<mnabie  change.  Bombez  voe  de  cban- 
gier  quant  à  ores  etaportoi  avant  tes  poitevins  a«  Teaipte 
à  Paris,  et  tous  cens  qui  einânc  ont  aviUie  nostre  monote 
requerrei  de  par  nos  que  le  domage  que  nous  avons  eu  on 
change  que  il  nous  ont  fet  es  termes  irespassez  nos  rendent 
et  amendent,  si  comme  il  devront  par  droit  le  mellet  qu'il 
ont  fet  vers  nos  corne  il  sment  noz  jures  et  noz  deussent 
garder  laiautô  et  tous  les  nous  de  cens  qne  yob  wanià  re- 
quis et  amonesees  seor  ce  me  mstes  en  eaerit,  et  tee  nous 
d'ioeus  et  Ja  respoose  qa'U  vos  feront  nos  aportes  en 
escript  quant  vos  vendrois  à  nos  à  ce  prodûen  parte- 
ment^.  i> 

L'unité  de  monnaies  introduite  par  Alfonse  dans  ses 
vastes  États,  unité  ayant  pour  base  le  système  tournois, 
eut  pour  résultat  de  faciliter  les  transactions  et  de  créer 

*  ««  C»  fti  fart  à  LoncpoDt,  1<  dinMOcb» lyrtt  l*Ai<WMion  WT,»  Ar«UvM 
de  rEapin,  J.  SIS,  a*  4,  M.  SI 
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de  Doofeaux  liens  entre  ses  sujets  et  ceux  du  roi  de  France. 
La  substitution  brusque  et  générale  de  la  monnaie  tour* 
nois  aux  anciennes  monnaies  provinciales  eut  cboqué  des 
babitodes  et  des  préjugés.  Alfbnse,  en  introduisant  le  sys- 
tème tournois,  tout  en  conservant  les  anciennes  dénomina- 
tions qui  llaiiaient  le  pattioli^iiie  piovincial,  aida  à  l'assi- 
uiilation  des  provinces  de  l'Ouesi  et  du  Midi  au  reste  de  la 
monarchie.  L'introduction  par  lui  de  l'unité  des  monnaies 
fut  donc  un  véritable  bienfait  dont  on  ne  saurait  trop  le 
louer. 

Edoabd  BourABia 
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Numismatique  artésienne.  Catalogue  raisonné  des  mon- 
naies du  comté  d'Artois  taisant  partie  du  cabinet 
monétaire  d'Adolphe  De"\vis[nes,  à  Saint-Onier.  IttOO, 
grand  m-ô%  17  planches  iithograpbiées,  1  carte. 

M.  Dewifimes  a  formé  une  collection  de  monnaies  frappées 
dans  le  pays  qu'il  habite^  et  il  en  a  publié  le  catalogue  en  on 
f  olunie  de  400  pages.  Cest  asseï  dire  que  la  collection  est 
riche  et  que  son  possesseur  Ta  étudiée  avec  un  grand  soin. 

M.  Dewismes  donne  d'abord  la  description  des  médaiOes 
gauloises  quil  a  réunies.  Avec  Cm  Henuand,  il  les  divise  en 
deux  groupes,  et  il  a  raison  de  cfoiie  que  les  pièces  qui  portent 
un  type  sur  les  deux  fiices  sont  les  plus  anoienoea.  Lss  pièces 
imi/bcM  de  la  Gaule  ne  sauraient  être  assimilées  aux  monnaies 
de  l'Asie  et  de  la  Grèce,  qui  n'offirent  qu'un  seul  type  avec  un 
carré  creux  au  revers,  des  dernières  sont  le  produit  d'un  pro- 
cédé primitif  de  fabrication.  Quant  aux  autres,  elles  résultent 
d'une  dcgénéresconce  dont  il  est  facile  de  suivre  les  phases. 
Le  système  de  classificalion  adopté  par  l'auteur  est  donc  bon  ; 
mais  rexplication  de  (juelques  typrs  est  beaucouf)  moins  salis- 
faisanle.  11  est  bien  (iifficile  de  reconnaître  sur  ccrlaineb  petites 
pièces  d'or  des  amas  de  pieires;  et  déclarer  que  ces  amas  sont 
druidiques,  c'est  se  montrer  bien  bardi.  Je  me  permettrai  aussi 
de  faire  observer  que  le  récit  de  la  récolte  du  gui  sacré  tel  qu'il 
est  donné  p.  14  et  15  eût  gagné  à  se  tenir  plus  près  du  texte 
de  Pline  (XVl^  95).  La  pl.  I  contient  un  beau  dessin  de  la 
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OMNiotie  d'argent  ai  fioemeol  frappée  qui  porte  les  l^fsndes 
GARMANOS-GOUIOe. 

II.  Dewfsroes  est  fMurfeini  à  se  procurer  trois  rares  tiers  de 
sou  de  répoque  mérovingienne^  deux  desquels  portent  le  nom 
de  Boulogne  et  de  Térouanne.  Le  troisième  présente  le  nom 
AVDEMARVS,  et  au  revers,  AVDEM  entre  les  bras  d'ime  croix. 
L'attribution  de  cette  monnaie  à  Saint-Oiuer  a  été  plus  d'une 
fois  discutée  ;  elle  offre  beaucoup  de  probabilités,  car  en  sup- 
posant même  qu'Audemarus  soit  un  nom  de  monétaire,  il  reste 
tout  à  lait  naturel  de  croire  qu'il  était  plus  conunun  à  Sithiu 
que  partout  ailleurs  ;  puisque  là  était  la  sépulture  du  saint  qui 
devait  donner  plus  tard  son  nom  à  la  localité.  Je  dois  dire  que 
Tétymologie  proposée  pour  le  nom  de  Térouanne,  terra  vamty 
ne  me  paraît  pas  heureuse,  car  le  nom  actuel  est  une  corrup- 
tion de  Tarvanna-Tarvenna.  La  monnaie  mérovingienne  porte 
encore  la  légende  TAROANNA  [Hev.  num.,  1864,  pl.  XVII, 
n*  9)  identique  à  la  forme  donnée  par  Ptolémée,  puiaque  l'arti- 
caution  OA  représente  VA,  comme  dans  les  noms  Guodoal- 
dus,  Ansoaldus,  Vinoaldus,  etc.  *. 

La  monnaie  de  Pépin,  attribuée  à  Ams,  bieo  qu'elle  porte 
ARGRAT  GIV,  continue  à  demeurer  pour  moi  uoe  monnaie 
de  Stiasbooig,  ArgmOoratum,  La  pièce  que  j'ai  foe  nous  montre 
un  6  très-bien  formé.  M.  Dewismes  pense  qu'il  est  impossible 
que  deux  syllabes  aient  été  omises  an  milieu  d'un  moi*.  Mais 
pour  admettre  que  ARRAT  exprime  Jinbata,  il  font  non-seu- 
lement supprimer  le  6,  mais  introduire  les  deux  articulations 

»  L'interplétation  moderne  des  nom»  géographiques,  conUM  Terra  vana 
pour  Tt^rouannc,  Btlla  tia  pour  Blaye,  Jovis  ara  pour  Joaarre,  apinirtiont 
aux  temps  cn'iJiHCuliiires  de  l'archéologîe  où  l'on  dissertait  sur  la  question 
de  savoir  si  les  Parisii  devaient  leur  nom  an  culte  d'Isii. 

*  Il  fant  dii«  me  fyllabe,  car  1»  immU  p<nmwk  Un  éerfte  on  mim  à 
vol«Dté,  Q  nprtMote  la  ijllabe  QW\  mais  oa  o*«al  paa  aliiai  ^*ob  doit  pro- 
oédar.  Ârg  m/tVtlbtéffi  ^Àrgniiù,9iimV9Meiiâ9faHmt»  DanÉDMqva  awr 
la  aadar  4a  (Mamagne  frappé  à  Salataa  (■«*««,  ISSB,  pl.  Xm,  a*  4S}, 
SCO  représenta  Samta  éaoa  SameUmU. 

1868.  —  6.  S7 
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TelB;  car  sur  la  monnaie  des  successenrs  de  Pépin  on  lit 
Atrebntis.  Sur  les  denier>  do  Mayence  lo  nom  de  la  ville  est 
écrit  MAGO-CS,  Magonciacus.  L'abréviation  est  aussi  intense. 
C'est  encore  à  l'aide  d'une  abréviation  que  M.  Dewismes  lit,  avec 
raison,  le  nom  Térouanne  sur  un  denier  de  Gharlemagne  (p.  59). 
Disons  quelques  mots  de  cette  monnaie.  La  seule  figure  au- 
thentique qui  nous  en  reste  est  celle  que  Paul  Pelau  fit  graver 
en  1610,  au  bas  de  la  [)1atu  lie  H  de  son  recueil.  Ëlle  vient  à  la 
fia  de  quatre  rangées  de  médailles  gauloises  placées  après 
deux  rangées  de  tiers  de  sou  mérofingiens.  0  est  évident 
que  plusieurs  statères  gaulois,  ainsi  que  la  pièce  de  Ghar- 
lemagne, ont  été  réduits  pour  rentrer  dans  le  module 
uniforme  (13  millim.)  adopté  pour  toute  la  planche.  Le  mot 
AYREI  inscrit  en  tète  s'applique  à  la  mijorité  des  monnaies,  et 
non,  probablement,  à  la  dernière  pièce  mise  là  pour  combler 
un  vide.  Le  Blanc  reproduit  cette  pièce  d'après  Petau,  il  y  a 
tout  lien  de  le  croire,  puisqu'il  dit  qu'elle  est  d'or.  Son  graveur 
Fa  un  peu  grandie  (18  millim.);  mais  il  n'a  pas  vu  les  barres 
obliques  des  deux  N  qu'il  réduit  à  quatre  hastes  parallèles.  Ce- 
pendant Le  Blanc  attribue  la  monnaie  à  Térouanne,  ce  qui  im* 
plique  pour  le  T  initial  surmonté  d'un  trait  horizontal  la  valeur 
de  la  syllabe  TAR.  Gela  résulte  du  texte  de  l'auteur  du  Traité 
des  monnaies  dont  l'explication  me  paraît  excellente. 

L'abbé  Ghesquière  eiii[)runla  le  dessin  di'  Le  Blanc  en  l'alté- 
rant un  peu  ;  il  trouvait  mal  formés  les  beaux  caractères  du 
nuni  carlovingien.  De  plus,  il  dit  (pie  la  monnaie  est  un  de- 
nier d'argent,  ce  qui  est  fort  probable;  mais  il  n'explique  pas 
sur  quoi  il  fonde  celle  coirectiou  au  travail  de  son  devan- 
cier. 

Ileiker  qui,  ainsi  qu'on  le  sait,  est  mort  le  il  avril  1830,  a 
contrefait  le  denier  de  Charlemagne,  en  se  servant  du  dessin 
de  Le  Blanc  auquel  il  a  fait  quelques  légères  modi&calioos  sug- 
gérées par  l'étude  d'autres  pièces  de  la  même  époque^  mais  en 
éiablissanl  les  barres  obliques  des  N  daas  le  sens  opposé  à 
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celui  qu'elles  ont  dans  la  gravure  de  Pefau'.  Ce  qui  est  asser. 
curieux,  c'est  qu«  (icjuiis  la  publication  du  Traité  des  monnaies 
dt'  France^  les  divers  ai  listes  chargés  de  reproduire  la  monnaie 
portant  la  légende  T\V-ANNA  ont  imité  le  graveur  de  Le 
Blanr  (jui,  en  élargissant  le  champ  di'  la  pièce,  n'avait  pas  pensé 
à  conserver  aux  deux  A  leur  rapport  avec  le  bord  qui  les  coupe 
légèrement  dans  l'exemplaire  de  l'etau.  Lelewel,  en  1833, 
donna  un  calque  du  dessin  de  10! O;  niais  il  eut  la  malencon- 
treuse idée  d'y  chercher  le  nom  de  loul,  Tullum  civit.  Aussi 
Hermand  sVst-il  cru,  dans  son  Histoire  monétaire  de  l'Artoûj 
obligé  de  discuter  cette  opinioD»  en  revendiquant  le  denier  pour 
Téfouamie  ;  son  dettiii  eal  nmwm,  ei  nuUbeorwiseiiMut  M. 
wismes  en  a  £ut  usage. 

La  pièce  qni  vient  ensuite,  attribuée  à  Louis  le  Débonnaire  et 
à  Sitbiu,  est  on  denier  fort  barbare  qui  doit  avoir  été  frappé 
plna  de  trente  ans  après  la  mort  du  fils  de  GhartemagM,  vers  la 
fin  dn  règne  de  Unmê  le  Germanique.  Afin  de  dasser  on  liende 
•on  d'or  à  rArtoia,  M.  Dewiamea  admel  que  le  oMMastère  de 
Silbin  avait  déjà  pris  le  nom  de  fieint-Omer  tons  les  Mérovin- 
giens, pnis  il  fait  revivre  oe  nom  de  Silhin  pour  le  reCroover 
dans  le  groupe  SITPAI-UCIiTi.  Gela  manque  de  méthode.  La 
répartition  des  deniers  eonnos  d' Ams,  de  Lens,  de  Térouanne, 
de  Saint-Omer  entre  Charles  le  Ghanve»  Charles  le  Gros  et 
Charles  le  Simple  oAre  oertams  degrés  de  probabilité.  Mais 
c'est  là  une  question  qui  ne  saurait  être  examinée  définitive- 
ment dans  un  compte  rendu  nécessairement  limité.  Quant  à 
l'attribution  à  Hugues  Capet,  d'un  précieur  denier  d'Arras,  sur 
lequel  Hermand  avait  la  le  nom  d'Eudes,  elle  soulève  plus  d'un 
genre  de  diflicultés.  Je  dirai  seulement  que  sur  l'empreinte  de 
la  pièce  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M,  Dewismes,  je  reconnais 
très-facil(Mnenl  Icstioli»  caractères  OLiO,  comme  dans  le  dessin 
d'iieruiaud.  Mau>  au  heu  de  la  légende  lUATlA  D*l  EX,  je  dis- 

>  finder,  Ihe  Uecherschen  falickm  KlkMtn,  1843,  pl.  11,  ri-  29H. 
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tingue  fort  bien  CJRATIA,  écrit  avec  un  (i  à  longue  queue  qui 
devrait  se  retrouver  dans  le  nom  VGO,  s'il  existait  réellement  Je 
laisse  donc  le  denier  à  Eudes;  il  n'en  est  pas  moins  rare  pour 
cela,  et  c'est  une  bonne  fortune  que  de  posséder  uue  monnaie 
artésienne  de  ce  prince. 

La  numismatique  des  seigneurs  de  l'Artois  est  extrêmement 
intéressante;  elle  adonné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  dans 
lesquelles  feu  Hermand  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  con- 
stance et  d'ardeur.  M.  Dewismes,  à  son  tour,  propose  quelques 
ailhbutions  qui  devront  être  examinées  par  ceux  qui  possèdent 
aossi  des  séries  de  monnaies  du  même  pays.  J'avoue  qae  jeaHk 
un  peu  effrayé  de  le  voir  classer  à  Guillaume  Cliton,  qui  nioo- 
rut  en  1128,  un  petit  denier  d'argent  que  j'aurais  cru  beaucoup 
plus  moderne.  Mais  p8iil*étfe  l'auteur  a4*il  proposé  cette  clas- 
sification afin  de  pouvoir  nous  donner  une  fatstoiredu  oomtede 
Flandre,  qui  est  plutôt  un  moiMau  litténire  qu'un  ckapitve 
d'andiéologie.  Il  a  pris  oorame  potet  de  oonpiitiaon  le  tombeau 
de  Guillaume,  qu'on  ne  oonnilt  plna  que  par  des  dessina.  Si 
œlui  dont  II.  Dewismes  a  fiilt  usage  est  eiact,  comme  il  Pas- 
sure^  si  l'inscription  qui  entoue  la  tombe  est;  fidèlement  co- 
piée, CD  peut  affirmer  que  le  monument  n'avait  pas  été  exécuté 
en  HS8;  mais  que  c^était,  aussi  bisn  que  tant  de  tombas  royales 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  que  les  tombes  des  ducs  de  No^ 
mendie  Ricbard  et  Guillaume,  une  restitution  bonorifique  ISûte 
longtemps  après  la  mort  de  celui  à  la  mémoire  de  qui  elle  est 
consacrée.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  se  préoccuper  des  armes 
que  porte  le  bouclier  représenté  sur  le  tombeau  de  Guillaume 
Cliton. 

La  série  des  petits  deniers  de  Sainl-Omrr,  pièces  comtales, 
abbatiales  et  communales,  est  particulièrement  riche  et  intéres- 
sante; c'est  une  création  de  notre  temps.  Quand  on  se  reporte 
à  483-1,  époque  à  laquelle  Hermand  publiait  sa  monographie 
audomaroise,  on  voit  tout  ce  que  nous  devons  au  zèle  de  nos 
contemporains.  Les  belles  acquisitions  que  M.  Dewismes  a  faites 
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pw  M  eoHeelîoii  oontrttwMfc  à  fîMâîler  f él^ 
mitique  spéoitle  si  digne  d'attention. 
Sont  lêt     fH,  55, 50  des  pianobes,  M  trouvent  des  petite 

deniers  au  type  des  deex  crosses.  Hermand,  qui  en  4843  n'avait 

à  sa  disposition  qu'une  (ies  variétés,  reconnut  avec  beaucoup 
d'intelligence  que  les  deux  crosses  représentent  là,  comme  sur 
le  parisis  de  Philippe  Auguste,  le  chapitre  de  Saint-Oitier  et  l'ab- 
baye de  Saint  Bertin.  Son  ingénieuse  conjecture  se  trouve  jus- 
tifiée par  la  découverte  de  la  monnaie  n*  Si  qui  porte  les  noms 
AVDOMARVS— BERTINVS.  Quant  au  n"  57,  queLelewel  avait 
d'abord  classé  à  Tournay,  il  n'y  a  réellement  aucune  nécessité 
de  le  reportera  Saiiit-Unier.  Par  son  style,  il  ditîère  complète- 
ment des  monnaies  de  cette  ville,  à  laquelle  on  ne  peut  pas 
attribuer  toutes  les  doubles  crosses,  car  il  en  existe  sur  des 
deniers  incontestablement  frappés  à  Noyon,  à  Meaux,  à  Cons- 
tanee,  à  Mayenee.  11  est  essentiel  de  subordonner  les  rappro* 
chemento  am  ciroonstances  qui  permettent  d'établir  des  distinc- 
tions. 

Parmi  les  phis  earienses  monnaies  de  la  collection,  il  fant 
etter  celles  de  Saint-Veant,  qne  Pantenr  a  si  jadidettsement 
eipKqoées»  et  celles  de  Fenqnembergne,  qui  donneront  encore 
lieu  à  diverses  observations.  Il  est  bien  dilBcile  de  recooDatUe, 
comme  le  propose  M.  Dewismes,  le  nom  <f  Adetine  de  Guioes 
(l«tt)  dans  lalégende  AI/  GAST*  Sd-AYD,  qui  semble  mieux 
convenb  à  Aliéner^  châtelaine  de  8aint>4)mer  et  dame  de  Fsu- 
quembergue.  M.  Dewismes  ne  nous  a  pas  fourni  d'explications 
au  sujet  de  cette  légende,  qui  pourrait  être  interprétée  comme  il 
le  fiût^  s'il  nous  montrait  dans  quelque  charte  on  écrit  du  temps 
le  nomd'AdeUne  sous  la  forme  Aline»  de  même  que  nous  trou- 
vons Aliéner  sous  bi  forme  Anor.  Ce  sont  là  les  renseignemente 
que  nous  devons  réclamer  d'un  numismatiste  soigneux.  Le 
type  du  denier  gravé  sous  le  n*  92  convient  aussi  bien  à  Aliénor 
qu'à  Adtiline,  puisque  c'est  celui  des  comtes  de  Ponthieu  Jean 
et  Édouai-d  (1251-1390).  De  plus,  on  voit  par  les  chartes  qu'en 
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1990  ÊléoDOTO  s'inUtaUttl  dUklelaine  de  Saini-OiiNr  sans  IHm 
de  comtesse  *. 

M.  Dewismes  a  iiwiné  une  belle  suite  de  monneies  dss  lob 
d'Espagne  Philippe  II  et  Philippe  IV  et  des  rois  de  France  . 
Louis  XIU  et  Louis  XIV»  tontes  portant  le  rel*  marque  pariaaite 
de  Tatelier  d'Anas.  U  y  a  là  beaucoup  de  pièces  qui  avaient 
échappé  aux  lechercfaes  d'Hermand;  mais  pour  celles  qui  pré- 
sentent les  noms  des  rois  de  France,  nous  avions  déjà  les 
descriptions  publiées  par  M.  Bessy«Joumet  dans  sa  Jtfbnsfra- 
phii  de  Louii  XIV,  et  les  articles  insérés  dans  cette  Rmie  par 
nos  eoUaborateurs  MM.  Golson  et  Desohamps  de  Pas  *.  Un  cha- 
pitre fort  intéressant  est  consacré  anx  monnaies  obsidionaios  de 
Saint-Omei-,  d'Aire  et  de  Sainl-Yciiant.  Sous  le  n°298  (p.  350), 
raiitcur  donne  la  tigurc  d'un  plomb  imiface  porlanl  les  armes 
tk;  Sainl-Oiner  et  la  It^pcndt'  Plii)  l'ATlil A  a\.  c  la  date  1177. 
•le  voudrais  être,  connue  ^\.  Dewismes,  cr)iiv  niiu  ii  de  l'antlion- 
iicité  de  cette  pièce  que  je  n'ai  jamais  vue  en  iialure,  mais  dont 
l'aspect ,  tel  que  la  gravure  nous  le  fournit,  <  st  ptMi  rassurant. 
.Je  me  rappclli»  (railleurs  qu'llermanil  ne  la  croyait  pas  con- 
temporaine du  siège  de  1-477.  On  ne  saurait  trop  louer  le  soin 
avec  lequel  M.  l>ewismes  a  fait  exécuter  ses  planches,  et 
malgré  quelques  petits  dissentiments  que  j'ai  consignés  ici  en 
toute  franchise,  je  dirai  que  son  l>eau  Catalogue  raisonné  n*en 
mérite  pas  moins  d'être  placé  dans  la  bibliothèque  des  numis- 
matastes  à  c6té  de  VHistoin  wumitain  de  i' Artois,  dont  il  forme 
l'otUe  complément.  A.  U 

*  Hennand,  Hiit.  monélairt  de  l'Artois,  p.  428w 

*  /iM.  MMi.,  1854,  p.  136,  «t  1859,  p.  4S0. 
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CLASSEMENT  DES  MONNAIES  ROMAINES. 

M.  le  comte  de  Salis  opère  en  ce  moment  au  Musée  Britan- 
nique un  nouveau  classement  dos  médailles  romaines  qui  pa- 
rait devoir  j>roduire  une  sorte  de  révolution  dans  nos  études. 
Jusqu'à  présent,  dans  la  plupart  des  grandes  (■dllt'ctidns,  ces 
monuuienls  étaient  rauj^'t  s  j  ar  ordre  alphabétique  des  revers  et 
divisés  suivant  leur  module  et  le  uictal  dont  ils  sont  faits.  C'est 
un  système  commode  pour  la  conservation  inatérit-Ue  des  mon- 
naios;  il  épargne  la  place,  il  permet  di'  trouver  très -rapide- 
ment la  pièce  dont  on  a  besoin  à  un  moment  donné.  Mais,  il 
faut  le  dire,  ce  système  est  fort  nuisible  à  l'avaDcement  de  la 
science.  Il  produit  des  résultats  véritablement  ridicules,  car  il 
intenrertit  l'ordre  de  fabrication  des  moDiiaieB»  brouille  tous  les 
événements  historiques,  fait  dans  un  même  règne  Miecéder  les 
portraits  du  jeune  homme  à  ceux  du  vieillard»  et  nms  montre» 
frftce  à  Perdre  alphabétique»  rempoenr  partant  poor  la  guerre 
(Profeetio)  après  sa  mort  (CbntMrefîo).  Eekhel  nous  a  laissé 
un  admirable  cadre  à  l'aide  duquel  les  monuments  numisma- 
tiques  sont  répartis  dans  un  ordre  parfaitement  logique  quant  à 
la  chronologie;  mais  son  étude  n'a  pas  été  complète,  en  ce  sens 
qn'il  ne  s'est  pas  suffisamment  enqois  de  Forigine  géographique 
des  monnaies  dites  de  coin  romain.  Charles  Lenormant^  dans 
ws  Leétm  i  M,  de  Semle^  insérées  dans  la  JUwe,  àt  1848  è 
1864,  a  montré  pour  le  Bas-Empire  une  voienonvelle  dans  la> 
quelle  M.  de  Salis  eet entré  lésoMiment  ;  M.  Vaux,  eonservatenr 
du  MédaîKier  Britannique,  loi  a  confié  le  spio  délicat  d'appii 
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qaer  st  doctrine  à  la  eoUeelioD  poUique^  et  le  Nwmmaiie  Cknh 
mMe  nom  fait  ooDDtftIre  Féttt  du  travail  entrepris.  Nons  ne  sau- 
rions trop  engager  nos  lectenn  k  se  tenir  an  oonrant  des  obeei^ 
vations  éminemment  intéressantes  publiées  par  notre  savant 
confrère  de  Londres.  En  combinant  les  données  historiqoes  indi- 
quant dans  qnelks  contrées  certains  empereurs  ont  régné  (Albin, 
Niger,  Postumoi  Carausios  et  Meelns,  etc.)  avec  les  marques 
d'ateliers  et  les  légendes  des  pièces  coloniales»  M.  de  Salis  ar> 
rive  à  déterminer  les  earactères  physiques  qui  distinguent  les 
productions  monétaires  des  diverses  proivinoes  de  KEmpire,  et 
même  des  villes  en  particulier.  Il  a  déjà  obtenu  des  résultats 
fort  importants  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir  plus  d*unc 
fois.  Quand  ses  opérations  seront  complètes,  et  lorsqu'elles  au- 
ront subi  le  contrôle  de  l'examen  et  de  la  critique  raisonnée  des 
travailleurs,  on  pourra  comprendre  Torifïine  géographique  des 
Hionnaies,  savoir  si  un  type  a  été  adopté  [il us  ou  moins  g<^nérale- 
ment,  ou  bien  restreint  à  quelques  localités.  Il  sera  donc,  en 
certains  cas,  plus  facile  de  savoir  ;i  quels  événements,  à  quelles 
idées  il  se  rapporte,  et  chaque  contrée  de  l'Europe  utiliseia  pour 
son  histoire  des  documents  qui  lui  appartiendront  en  propre. 
On  voudra  s'enquérir,  comme  M. de  Salis,  des  causes  qui  tirent 
qu'un  atelier  a  été  ouvert  à  telle  époque  et  fermé  à  telle  autre. 
La  numismatique  romaine  prendra  un  nouvel  aspect,  «t  ao* 
qœrra,  j'ose  le  dire,  un  nouvel  attrait.  Formons  donc  des  vœux 
pour  que  le  savant  antiquaire  puisse  conduire  à  bonne  fin  la 
tâche  coosidéfable  qu'il  s'est  courageusement  imposée. 

A.  L. 


LE  MOT  AVERS. 

Dans  le  dernier  cahier  de  la  Btmm  de  la  fmmitmaiifU€bel$€, 
Ai.  Renier  Ghalon  s'élève  avec  vivacité  contre  l'enqiloi  du  mot 
cMn  auquel  on  a  votthi  attribuer  le  sens  de  rewrt.  Les  misons 
quil  donne  è  l'appui  de  son  opinion  sont  eicellentes,  et,  je 
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dirai  plus ,  irréfutables.  EUes  reposMity  eo  eflèly  for  l'élémenl 
philologique^  le  teul  qu'on  pvitae  imoquer  en  semblable  ma- 
lièn.  U  ne  s^agit  pas  là,  on  leoomimDd»  d'une  étjaologie  plus 
ou  moins  obscure,  et  par  conséquent  plitt  ou  moins  dtoentaUt; 
maïs  de  l'emprunt  direct,  irolontaire,  dfun  moi  qui»^  dans  la 
langue  à  laquelle  il  appartient,  a  une  acception  tout  à  finit  op^ 
posée  à  oelie  qu'on  tente  de  lui  donner  dans  Is^nAtre. 

Je  me  permettrai,  à  ce  soget,  de  piscsr  îd  un  extrait  du 
procès-verbal  imprimé  de  la  Société  des  antiquaires  de  nianoe 
(séance  du 31  aoftt  1967):  t     «  >  / 

t  M.  *  a  employé  le  mot  aven  pour  désif^er-la  premiéM 
face  du  médaillon,  celle  qu'il  oppose  au  tevm,  GTeirt  ea  itue 
les  archéologues  versés  dans  la  matière  nomment  le  éroU* 
Quant  k  cette  dernière  «^pression,  elle  peut  plaire  ou  déplaire 
à  l'oreille,  mais  elle  est  logique.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  mol 
averg  avec  le  sens  que  lui  donnent  depuis  quelque  temps  des 
personnes  insutVisamnient  lettrées.  En  effet,  aversa  pars  signifie 
revers.  C"*'st  le  seul  mot  qu'F,rkhpl  ait  admis  ponr  exprinjer  lo 
sorond  côté,  la  facp  postt'uieiire  d'une  njonnau-;  vl  rii  cela  il 
a\a  !  iMis  Mi,  puisque  c  est  le  seul  moi  que  la  laugue  laliue  lui 
tomnit.  » 

«  Choisir  pour  exprimer  le  droit  y  le  mol  latin  qui  si^'iiifit»  le 
revers,  c'est  assurt-ment  un  procédé  ^^ramnialical  bien  étrange; 
cela  dénote  un  mépris  par  trop  grand  du  lexique;  c'est  comnn' 

si  l'on  donnait  à  l'encre  le  nom  (Valhum         Depuis  quelque 

temps  aussi,  on  peut  remarquer  dans  la  presse  périodique  l'em- 
ploi du  auAcom/iendieux  avec  le  sens  decomplet^  développé^ 
bien  que  ce  mot  n'ait  jamais  signifié  qu'a&r^,  sommairt.  Le 
contre-sens  est  manifeste,  et  quoiqu'irsoit  à  supposer  que  l'obt 
servation  faite  ici  produira  peu  d'effst,  ilsemble  cependant  que 
la  Société  ne  puisse  laisser  passer  sans  protestation  des  usages 
qui  sont  si  en  désaccord  avec  la  plus  élémentaire  coonaissance 
de  l'antiquité.  > .  . 

Les  anciens  nnmtsiaiislisjiobert^  Beiuvais^  Qltiquière,  De 
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Bast,  n'ont  pas  connu  le  mol  avers,  et  s'en  sont  hwn  passés. 
Millin,  dans  son  Introduction  à  l'étude  des  médailles  (1790), 
le  marquis  de  Pina,  dans  ses  Leçons  élémentaires  de  mnnistna' 
tique  roTïiaine  i'lH23  ,  Gérard  Jarob,  dans  son  Traité  élnnenl a  ire 
de  numismatique  ancienne  (1825),  n'en  ont  pas  fait  usage. 
Kn  1830,  M.  Hennin  [  Manuel  de  numismatique  ancienne ^  p.  155) 
nous  apprenait  que  a  dans  ces  derniers  temps,  quelques  peiw 
sonnes*  (qu'il  ne  nontnie  pas)  avaient  voulu  substituer  atren 
au  mot  tête,  inexact  et  tombé  en  désuétude  .  il  lui  a  paru  d»> 
voir  dire  adopté,  quoique  de  l'aveu  mâme  de  oei  écrivaio,  men 
et  noen  aient  la  même  signification. 

Un  an  plue  tardj  M.  de  Reneaae  eniiloyait  le  mot  aven  pour 
ton  BUtoire  numimatique  de  VèMé  de  Liège,  liais  Lelewel 
ne  l'a  |nm  adopté,  mais  Letronne»  notre  illustre  énidit,  trouvait 
que  l'usage  de  oe  mot  dans  l'acoeptioii  qu'on  voulait  lui  donner 
constituait  un  non-sens. 

Gomme  on  vient  de  le  voir,  le  mot  otwrt  ae  présente  à  nous 
sons  le  patronage  asseï  timide,  assez  hésitant  de  M.  Hennin, 
homme  instruit,  mais  non  pas  érudit,  écrivant  d'ailleurs  à  une 
époque  où  la  philologie  était  peu  cultivée.  Nous  lepoussoos 
done>  comme  le  fait  M.  CSbalon,  une  expression  dont  notre 
leiique  n'a  auounement  besoin.  A.  L. 


DENIER  DU  PUY  PORTANT  LE  NOM  DU  ROI  RAOUL. 

Les  habitants  du  Tuy,  à  la  e^dlicitation  de  MM.  Chassaing  et 
Aymard,  ont  acheté  ii  l'aide  d'nn«'  souscription  et  placé  dans 
leur  mnséc  nnininpal  déjà  si  intéressant,  deux  deniers  inédits 
qui  laisai.'id  piirtie  d'nn  j)ciit  tr.'sor  découvert  en  Espagne.  Ces 
deniers,  qui  otlreot  des  variantes  de  coin,  ont  le  type  que 
voici  : 

4-  RADVLKVSMKX.  Croix. 

^,  4-  ANITO  CllVIT.  Monognunme  très^ltéré.  Poids,  r,3a 
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Lorsque  eai  moniuûeB  me  furent  montrées  par  MM.  RoUia  et 
Fenardeiit,  an  moment  où  elles  vei^aîeofc  jl'élre  acquiniiper 
eux,  je  cruB  pomioir .  les  «Mribaer  mi.  Hx»* eiijft  •HiS'iMMkl 
d'ETOir  tinsi  ^xwtrttMié  à  les  fiîfo  arrivef  è  km  i^éiîtaU^  desti- 
nation,  d'antamt  plus  que  nton  opioien  se.  Ifonve  atqowtffaiii 
confirmée  par  ane  tort  bonne  itisseitatioil  quai  11  vGhessaiog 
vient  de  faire  parattre  dans  le  tome-XXVill*  ^es  Annales  de  la 
Société  académique  du  Pay  (p.  485)*   t  m  t 

•  Notre  denier,  dit  le  savant  arcbiyiitte,  offre  le  non  dUw* 
«««légèrement  altéré.  Leseeondld'Anieitimaélé,  parnse 
faute  du  graveur,  rejeté  dans  le  npt  «Mm  qni  «sA  ainsi  dè« 
venu  eiwHi  Quant  à  l'emploi  du  T  au  lieu  du  C  dans  éJiieîôj 
({uui  |ue  rare,  cette  variété  orthographique  se  justifierait  par 
(>liisieurs  exemples  tirés  de  chartes  ou  de  manuscrits  fort  an- 
ciens; il  suffira  d'en  citer  un  seul  qui  est  décisif.  Adalard, 
ôv»%nie  du  Puy  (9f8-'.W,  fit  don  à  l'église  de  cette  ville  d'un 
maimsci  it  qui  est  parvenu  insqu'à  nous,  et  H  eut  le  soin  de 
constater  son  ofTrande  par  la  note  suivant»'  «-crile  de  sa  propre 
main  en  t<Hc  du  volume  :  «  l.iber  (•Matin  ad  altare  s  an)c(te) 
Marie  Aniliensis  eccl(esi;e  dono  Adelardi  cinsdcni  sedis  ep  is- 
rop)i.  Le  titre  civita*?  s'appliquait,  foiiime  on  sait,  aux  seules 
villes  épiscopaies.  L  t-YLcli-'  des  Vellavi,  d'altord  établi  à  Re- 
vessio  Saint-Panlien),  avait  rie  drjmis  lonirtemps  transféré  à 
Anicium.  D'ailleurs  en  parcourant  la  liste  des  évéehé>  d'^  la 
iîaule,  on  n'en  voit  aucun  autre  dont  te  nom  ait  quelque  res- 
seniManee  avec  notre  légende.  » 

«  Il  est  intéressant  de  rencontrer  sur  notre  monnaie  le  nom 
(\c  Itaoul  :  à  son  n'^pne  se  rapporte  un  des  faits  les  plus  oonsi* 
dérables  de  l'histoire  du  Vélay.  C'est  ce  roi  qui,  en  abandon» 
nant  aux  évéques  du  Puy  l'exercice  des  drcwls  réf^aliens,  les 
introduisit  dnis  le  système  féodal,  et  ttéè  éfi  fkikat  de^l^égftise 
du  Puy  la  grande  place  qii|eUe  y  m  tenuo  m  moyen  âges  » .  <  •  ' 

M.  Chasstfng  ^ppelli  |t|bi«tÉirte^de  9t4  par  la^Éélle^  Raoul 
concéda  à  Adalard  les  droHs  de  monnaie  <*t  de  justiee^  etit  en 
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êonclttl  qae  ce  prélat  et  ses  successeurs  ouvrirent  un  atelier 
monétaire,  et  prirent  pour  type  des  espèces  qu'ils  y  faisaienk 
libriquer  le  nom  et  le  monogramme  de  Raoul. 

On  peut  remarquer  que  la  double  orthographe  Aoiciam  -Ani- 
tium  trouve  son  parallèle  dans  les  formes  Andocius-Andotius 
qoe  j'ai  signalées  à  propos  d'un  denier  de  Charles  le  Chaufo 
(voir  plua  haut,  p.  107-498).  La  variante  Aoithun  fournie  par 
on  manuscrit  des  temps  carlovingîens  ne  s'est  pas  perpétuée; 
sur  les  aeetox  gravés  pendant  le  im"  siècle  poor  les  évéqnes 
Berliandy  Bernard,  Armand,  Guillaume^  Gui»  et  pour  le  cha- 
pitre, on  lit  ANICIEN8IS.  Mais  Anitium  n'en  est  paa  moins  au- 
thentique. A.  L. 


TROUVAILLB  DE  M(H«NAIE8  FRANÇAISES  A  RIMINI. 

11»  Lnigi  Pigorttti,  directeur  du  Musée  de  Panne,  a  eu  la 
bonté  de  nous  transnettre  des  renseignements  sur  la  décote 
verte  d'un  dép6i  asaei  important  de  deniers  français  trouvé  I 
un  kilomètre  au  wd  de  Rimini,  la  ville  dss  Gaulois  d'Italie. 

M.  Goetantino  Fronlali,  habitant  du  pays,  put  se  procurer 
cent  cinquante  de  ces  monnaies  qui  ne  portent  que  deux  noms 
de  lieu  :  Tours  et  Angers.  Il  est  k  croire  que  les  mêmes  noms 
se  lisaient  aussi  sur  les  deniers  qui,  en  quantité  considérable, 
tombèrent  entre  les  mains  de  deux  paysans,  et  sur  lesquels  on 
n'a  pas  de  détails.  Il  parait  qu'ils  furent  portés  à  Home.  Les 
pièces  étudiées  par  M.  L.  Pigorini  ofîrenl  1rs  types  suivants  : 

Tours.  SCS  MARTINVS.  Type  lonrnois. 

n\  TVRONVS  Cl VI.  Croix.  Poids,  1  gramme.  Duby,  Traité 
des  monn.  des  barons,  pl.  Wl,  n°3. 

ANGEas.  FVLCO  COMES.  Croix  pattée  aux  bras  de  laquelle 
sont  suspendus  Valpha  et  Voméga. 

t^.  +  Vaes  ANDEGAVIâ.  Monogramme  de  FVLCO.  Poids, 
I  gramme. 
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Antres  avec  les  légendesVRBS  ANDECAV.— VRBS  ANDEDAI . 
— VRBS  ANDCCSV. 

Autre  aux  mômes  types  avec  la  légende -[-ANDEGAVEr>iSlS. 
Poids,  1»%U.  (Duby.  Traité,  pl.  LXXIl,  n«  7.) 

11  faudrait  avoir  sous  los  yeux  des  empreintes  de  ces  mon- 
naies pour  pouvoir  déterminer  approximativement  leur  âge. 
D'après  les  renvois  que  M.  Pigorini  fait  aux  planches  de  Duby, 
on  peut  conjecturer  que  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  frap- 
pées au  commencement  du  xm'  siècle. 

Le  denier  à  la  légende  Andccavensis  doit  précéder  de  peu  de 
temps  les  monnaies  de  Charles  d'Anjou  (qui  portent  aussi 
comme  type  le  moDOgramme  de  Fulco)*  et  se  rapporter  au 
règne  de  JetD-sans-Terre  (4199-1246). 

il  est  assez  difficile  d'expliquer  comment  un  dép6t  de  qtiel« 
qnet  eentaines  de  moniiaies  françaises  de  cette  époque  a  pu  se 
letrouver  à  Bimini. 

On  pourrait  peut-être  rattacher  ce  fait  à  Tune  des  crises  po- 
litiqaea  qui  marquèrent  le  règne  de  Jean-sans-Terre.  Pressé 
par  le  Mgat  Pandolphe»  ce  prince  avait  été  contraint»  en  1113, 
de  s'engager  à  pa^  au  pape  Innocent  III  une  redevsnce  an- 
noelle  de  mille  marca  d'aigent.  n  est  possible  que  pour  s'ac- 
quitter il  ait  fait  passer  enltalie  des  masses  denomératie  an- 
gevin et  tournois,  tel  qu'Ole  peiceYaitcbes  les  populations  de 
l'Anjou.  A.  L. 


TROUVAILLE  DE  MONNAIES  DU  XIIl'  SIÈCLE, 

PUÈS  DE  CHAÏEAUROUX. 

La  découverte  <le  ces  monnaies  nous  a  été  signalée  par 
M.  Feuardent,  et,  grâce  à  son  obligeance,  nous  avons  pu  savoir 
que  le  dépôt  comprenait  des  deniers  de  : 

Robert  de  Ne  vers  (1271-1290). 

Marguerite  de  Tonuei're  (1273-1197). 
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Jeimie  de  BloU  om-im. 
Gharies  tl,  comte  d'Anjou  (1285-4190). 
Philippe  le  Bel,  PhlUPPVB,  à  Tours  (1985-1314). 
Hugues  do  (Mtilloii,  Blois  (1993-1307). 
Pièces  anouTiiies  de  ChtHres  et  de  Châtpaodiiii. 
Geoffroy  de  GhfttMudon  (1235-1259  ??). 
Pièces  très-usées  au  monogramme  de  Foulques  d'Anjou. 
Enfin  deux  oboles  d'un  Guillaume  de  Cbàteauroux^  dont 
voici  la  di'srri|tlion  : 

+  GLL  UE  ChAVIG.  Fusées. 

H,  -\-\)^S  DK  DDLIS.  Croix;  dans  le  premier  canton,  uo  A. 

Ces  deux  uuiillt^s  sont  très-hit  ii  conservées. 

M.  de  La  Saussaye  a  pul>lié  en  isr>8,  dans  la  /ievue  (p.  459), 
une  pièce  évidemment  seinbl;il)le  aux  deux  exemplaires  que 
nous  venons  de  décrire;  mais  elle  est  cassée,  ce  (jui  ne  per- 
mettait pas  de  lire  correctement  le  nom  piopre  qui  |)araissait 
sous  la  forme  du  groupe  GLM.  Au  revers,  la  lettre  placée 
dans  les  bras  de  la  croix  semblait  être  un  T  :  c'est  un  A  placé 
dans  le  sens  vertical  et  parallèlement  au  bras  supérieur  de  la 
croix.  M.  Feuardent,  frappé  de  l'état  de  belle  conservation  des 
deux  mailles  de  Déols  trouvées  avec  des  monnaies  de  la  Un  du 
xin*  sièele,  propose  de  les  classer  à  Guillaume  Ht  de  Chauvigoy 
(1270-1332).  Mais  pour  disenter  cette  question,  il  est  néoes* 
saire  de  tenir  compte  des  détails  fournis  par  M.  de  La  Saus- 
saye  sur  le  monnayage  du  troisième  Guillaume.  Les  deux 
oboles  sont  dresses  bon  titre,  et  elles  ne  peuvent  appartenir  à 
ces  émissions  de  mauvaises  momaies  qui  firent  suspendre  pour 
vingt-neuf  ans,  en  1316,  la  fiibrication  de  Guillaume  III.  Ce 
seigneur  avait  toutefois  conservé  l'autorisation  de  battre  200  li- 
vres de  monnaie  en  1331,  date  qui  parait  trop  récente  pour 
s'aooorder  avec  les  conditions  de  la  trouvaille.  U  faudrait  r»* 
porter  les  oboles  au  dernier  quart  du  xm*  siède.  La  lettre  A 
isolée,  au  revers,  pourrait  être  le  différent  d'Argentoo,  ville 
qui  appartenait  aux  C!hanviguy,  seigneurs  de  Gblteauroux  et  de 
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Déols,  lesquels  y  onipeut-ôtre  moiueDtanéiueQl  traosporié  leur 
atelier.  A.  L. 


Notre  coUaborateor  M.  Bogène  Hucher  vient  de  compléter 
le  premier  ▼olome  de  son  ouvrage  iotitolé  VArtgauim,  en 
publiant  Texplication  de  ses  cent  premières  planches,  qui  forme 
soixanté-trois  pages  à  deui  colonnes  de  texte  compacte.  Le  lec- 
teur trouvera  là  un  tableau  substantiel  de  la  numismatique  gau- 
loise parvenue  à  un  état  déjà  très-satisfaisant.  C'est  un  véri- 
table manuel  de  la  matière  où  Pauteur  accumule  les  renseigne- 
ments intéressants,  et  les  observations  précieuses  que  sa  longue 
expérience  lui  supgt>re.  M.  Hucher  prépare,  sous  le  titre  de  Snp- 
plémejit,  uur  s(  (  ()n(li'  série  de  cent  planches,  à  laquelle  on  peut 
dès  à  présent  souscrire. 


NÉCaiOLOGIE. 

La  itume  vient  eneoie  de  perdre  un  de  ses  oollaboratears 
qui,  s'il  n'était  pae  .un  des  plus  actib>  était  dn  moins  un  des 
plne  andent  et  des  plus  attachés  à  Ui  science  que  nous  culti- 
vons. Joseph- Lambert-Alfred  d'Affry  de  la  Monnoye»  né  à 

Lié-e,  le  2o  juin  1811,  est  mort  à  Passy,  le  30  septembre 

181)8.  Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  ancien  divee- 

teur  des  perceptions  munieipalos  de  la  ville  de  Paris.  Le 
9  juin  18-42,  il  avait  été  élu  membre  titulaire  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France. 

La  /{i  rue  numisj/ialique  lui  doit  les  articles  dont  voici  les  titres: 

4811.  I  n  Compte  rendu  du  mémoire  de  M.  Senure  sur  les 
moniKucs  de  liumnim^  inséré  ddus  ie  Messager  des  sciences  his- 
tongues  de  Belgique. 

4812.  Monnaies  de  Philippe  de  Bourgoffne-Brabant,  comte  de 
Samt-Poi  et  de  Ugny^  p.  43. 


Digilized  by  Google 


âOA  *  GBioim}oi. 

184i.  ISotice  sur  quelques  monmnti  inéditet  des  ducs  kiMi» 
ta  ires  de  Lorraine,  p.  208. 

1807.  Introduction  à  l'étude  des  Jetons,  p.  61,  145,  ii7a.  Ce 
dernier  travail  montre  avec  quel  soin  attentif  l'axileiir  avait  lu 
les  chroniques  et  les  mémoires  pour  en  tirer  des  notions  utiles 
à  la  numismutique. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ses  écrits  relatifs  à  l'adminis- 
Iralion. 

Il  est  à  regretter  que  M.  d'Âfiry  n'ait  pu  livrer  au  public  stu- 
dieux les  documents  nombreux  et  les  observations  très-inté- 
ressantes qu'il  avait  réunis  pour  TexpUcation  et  la  classification 
des  jetons  du  moyen  âge  et  des  temps  plus  modernes.' 

Notra  QoUabonteiir  «fati  formé  ane  collection  de  jeloiit  très- 
oonsidénble,  oontenant  de  fort  grandes  raretés,  et  principale- 
ment  riche  en  pièces  ooncemant  la  yille  de  Paris,  ses  oorpon- 
tions,  ses  établissements  publics,  n  l'a  généreusement  léguée, 
avee  toutes  ses  notes  manosorHes^an  Mnsée  derMMel  de  GInny, 
où  les  travailleurs  pooiront  la  consulter.  <  Je  désire,  dit-il  dans 
son  testament,  que  cette  collection  porte  mon  nom,  qu*elle  ne 
soit  confondue  avec  aucune  autre,  et  qu'elle  soit  livrée  avec 
toute  la  libéralité  possible  à  l'étude  des  personnes  qui  s'occu- 
pent de  numismatique.  »  Anisl  l'œuvre  de  toute  sa  vte  ne  périra 
pas.  A.  L. 


La  célèbre  collection  de  monnaies  françaises  .formée  par 
11.  G.  J.  Oassy  va  être  sous  peu  de  temps  mise  en  vente  par  les 
soins  de  MM.  Rollin  et  Feuardent.  Le  prochain  cahier  de  la 
Hernie  contiendra  un  article  sur  cette  vente,  accompagné  de 
plusieurs  planches. 
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MÉMOIRES  ËT  DISSERTATIONS. 


LEHRES  A  M.  A.  DE  L0N6PÉRIBR 


LA  NUHlSMATlÛ(i£  GAULOISE. 

OnagUxdritaM  irM.— Voir  phu  htut  p.  1.) 


XXIX. 

RivUion  de$  dia:  premiéret  leUres, 

MoD  cher  Adrien,  le  moment  n'esi-il  pas  venu  de  faire 
une  halte  sur  le  ohemin  que  j*ai  parcoora  avec  loi  depuis 
«pselqnee  années,  afin  de  Térifier  A  les  jalons  que  f  al 
plantés  l'ont  été  assez  solidement  pour  que  le  vent  des 
nouvelles  découvertes  ne  pût  {mis  les  abattre? 

En  d'autres  termes,  ne  serait-il  pas  grandement  temps 
de  l'aire  mon  examen  de  conscience  numismatique,  et  de 
reviser  de  la  première  à  la  dernière  les  vingt-huit  letu'es 
que  je  t*ai  adressées  jusqu'ici,  touchant  notre  chère  nu* 
mismatique  gauloise? 

Lorsque  je  t*ai  soumis  ce  projet  qu*il  me  seuible  ur- 
gent de  mettre  à  exécution,  ta  bonne  et  vieille  amitié  m*a 

1808.-6.  8B 


Digilized  by  Google 


encouragé  aaos  hésiter.  Bn  efifot,  tu  oompieiiaia  pirftite» 
ment,  comme  je  le  comprends  moi*méme,  qae  rectifier  ses 

propres  erreurs  a  le  double  atantage  de  faire  avancer  la 
science,  et  d'éviter  les  petits  camouflets  que  l'ou  est  d'or- 
'diuaiie  si  empressé  d'appliquer  aux  pioYinWs  uli  pËU. 
hardis,  pour  lesquels  l'iiiconiiu  est  plein  de  charmes. 

Je  vais  donc  sans  plus  ample  préambule  aborder  ce  travail 
que  je  croîs  quelque  pe»  utile  poiiriie««lne  et  tout  à 
fait  indispensable  pour  moi-même.  Est-ce  à  dire  que  je  me 
flatte  cette  fois  de  prononcer  le  dernier  mot  sur  les  ques- 
tions numismatiqaes  que  j'ai  {ïasséee  en  revue  avec  plus 
ou  moins  d'apparence  de  succès "/  Non  pas,  vraiment!  La 
science  de  la  nuinisuiatique  gauloise,  quelques  progrès 
qu'elle  ait  laits  jusqu'à  présent,  est  eucore  loin  d'être  dé- 
linitivemeut  hxée,  et  sur  ce  champ  défriché  depuis  si  peu 
de  temps  il  restera  toujours  à  ghmer  ;  c'est  là  ma  convic- 
tion. Qui  donc  pourra  trouver  mauvais  que  j'aie  pris  le 
parti  de  ramasser  moi-même  les  épis  qui  m'ont  échappé 
lorsque  je  faisais  ma  moisson  ?  Gomme  je  suis  assuré  que 
ce  ne  sera  pus  lui,  je  vais  tue  nicitre  de  grand  cœur  à  la 
besogne,  cl  j'aurai  bien  du  malheur  si,  chemin  faisant,  je 
ue  trouve  pas  l' occasion  d'éclaircix*  quelque  poiat  encore 
(rf>scur,  ou  de  mettre  en  lumière  quelque  menuannl 
core  inconnu  de  notre  vieille  BumâaDMtiqne  nailiwile.  In 
tout  cas,  je  m'efforcerai  de  ne  pas  afeuaer  de  t»  booae 
volonté,  et  je  serai  bref  autant  que  je  le  pourrai» 

Leitre  i  (1858,  p.  487). 

Je  suis  bien  loin  aujourd'hui  d'avoir  la  même  conliance 
dansTatuibuiion  que  je  te  proposais  pour  les  jolies  monnaies 
k  la  légende  V  i;iM:;XXOC.  U  était  bien  tentant»  je  l'avoue,  de 
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UsvMàÊm  ctti»  lésmdek  déiigMtfîo»  AiSi«M  JTeiBfK 

m  Ymmie?  <PAGO  VSMNfiGTl)  flMntioHiéitaal9Bni^ 

ti(Mi  de  ^iay-le-Conite.  Mais  j'ai  graad'peur,  Tavoua, 
ji' avoir  cédé  à  une  véritable  jiiii.-ion. 

Depuuii  rupo({ueou  celle  piemuire  lettre  a  paru,  ^ 
ftiiiaietiCB reprises,  vu  iioriir  des^ayiersxie  lafieineiaMM* 
màt  vk  <iBQitioiL  Pii»  da  dix  eBMiipUiD6B4»  flatte  peafe- 
«anee  «t'atl  paaaé  jpar  ka  maina;  ai  liiaiyamripÉMMit  Ja 
crois  y  voir  la  mm  A*vm  chat  dm  PariaiflDa.  Calta  tSÊÊmÊffi 
aoa  {Muiti  4a  fabricatioB  plui  récante  qop  Tépoqua  o%  ré- 
gnait le  Suession  DÎTltlac,  lequel  a  tcèa-ljiea  pju  Rendre 
&a  (.iuuiiiiatioii  ju,s(ju  à  Luieiia. 

CeJa  me  rappelle  un  lait  iotéresKant.  Les  trouvailles  de 
Ja  Seiiie  ui^out  procuré  plusieurs  exeuiplair^s  ^dix  peutf- 
âlBB)  À*mQ  pièce  de  cuivre  ollVant  au  droit  4M)e  tête  «a- 
aumpagnén  da  ia  iégende  aViClAC,  at  aa  «nm  la  chaipl 


àlatète  en  l'air  des  deDîers  Galètes  d'Ateula-Uiatoa.  Tou- 
jours le  D  initial  man€[ue,  et  cela  de  parti  pris,  maïs  nulle- 
ment  par  le  mauvais  état  des  ezemplidres.  agit-Q  encore 
BUT  eea  monnaies,  certainement  parisiennes,  à  mon  avis, 

(lu  Divitlac  mentionné  par  César?  s'agit-il  d'un  chef  pari- 
sien nommé  Ivitiac?  C'est  ce  que  je  ue  me  permettrai 
pas  de  décider. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  la  légende  Y€N€XTOC,  qui  ap- 
partient aussi,  je  crois,  à  un  clief  parisien  postérieur  à 
lYiâac,  nous  offre  un  nom  gaulois  de  forme  trèfr«coeptalik. 
Ue  aavons-nous  pas»  en  eifet,  par  Xite-UvQ  (EpU,  CBCEU) 
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qae  tes  aaxUiaiNB  omieitt  qai  serf îrent  en  Gei^^ 

lés  oidresde  Dnisas,  l'an  9avant  Jèsos-Glirisl,  étaleot  eom- 

mandés  par  deui  personnages  nommés  Sened  et  Anect  : 

u  Inter  primores  pugnaverunt  Seneetins  et  Anectios  iri- 
«  buni,  ex  civitate  Nerviorum.  »  Ces  deux  noms  me  parais- 
sent de  la  même  famille  que  le  Yeuechtos  de  nos  monnaies. 
•  Je  te  soumets  cette  nouvelle  explicatioa,  qui  a,  du  reste, 

Tavantage  de  faire  disparaître  du  catalogue  des  légendes  ' 
gankises  ]a  dénomination  d'un  simple  pagos. 

Quant  à  Ut  légende  AYAVGIA  et  aux  monnaies  qui  la 
portent,  je  les  attribue  plus  que  jamais  aux  Aduatnques» 
Yoîci  pourquoi  :  feu  le  comte  de  Renesse-Br^dbaeli  était 
propriétaire  d'un  grand  domaine  à  Tongres  même,  et  il  y 
avait  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  pièces.  Or  Toiigres 
étant  le  principal  oppidum  des  Aduatuques,  l'attribution 
que  j'ai  proposée  se  trouve  singulièrement  corroborée  par 
le  fait  seul  de  cette  provenance  bien  constatée. 

0eux  fms  M.  de  Renesse-Breidbach  a  recueilli,  dans  les 
fouilles  exécutées  par  lui  à  Tongres,  une  petite  monnaie 
d'argent  identique  de  fabrique  et  de  style  avec  les  pièces  à 
la  légende  AYAVGIA  ;  j'avais  obtenu  par  échange  l'un  de  ces 
deux  exemplaires.  J'ai  depuis  acquis  le  second  à  la  vente 
de  la  collection  du  comte,  et  celui-là  a  passé  dans  les  tiroirs 
du  Cabinet  impérial  des  médailles.  Un  troisième  exemplaire, 
trouvé  à  Pierrefonds,  m'est  parvenu  à  la  vente  de  la  col- 
lection de  monnaies  gauloises  du  docteur  Golson,  de  Moyen. 
Enfin  M.  Lambert,  dans  son  second  mémoire  (pL  IVI, 
fig.  20  et  p.  51),  a  le  premier  publié,  sans  indication  de . 
provenance,  une  figure  incomplète  de  cette  rare  monnaie, 
sur  laquelle  il  pensait  retrouver  la  légende  UOViiCA.  (l'est 
une  erreur  ;  la  pièce  en  quesiion  porte  en  toutes  lettres  la 
légende  AiN  AAAÛYËGl.  Les  quaire  exemplaires  à  moi  connus 


Digilized  by  Gopgle 


n  IM888ITATIOII8.  400. 

jusqu'à  ce  jour  sont  maDifestement  fourrés»  c'est  là  un  fait 
qo'U  est  utile  de  noter. 


La  présence  du  nom  d'AuIns  Rirtins  sur  certaines  mon- 
naies gauloises,  postérieures  à  la  conquête  de  César,  est  un 
fait  (lésonnais  acquis  à.  la  science;  mais  je  dois  faire  quel- 
ques observations  relativement  aux  pièces  qui  offrent  cette 
légeude  importante,  i*  D'abord  la  monnaie  de  la  collec- 
tion La  Sanssaye,  passée  anjourd'hoi  ao  Musée  de  Lyon, 
n'est  pas  antre  cboee  que  l'exemplaire  pnbHé  par  M.  Yer^ 
gnaud-Romagnési  (iiemie«  1836,  pl.  X,  n*  7).  Il  faut  donc 
oublier  la  légende  VIGRITYRIX,  et  ne  se  rappeler  que  GRI- 
TYRIX  qui  se  lit  en  réalité  sor  la  pièce  en  question.  Dès 
lors,  ne  serait-il  pas  possible  de  rattacher  cette  rare 
monnaie  aux  pièces  beaucoup  plus  communes  qui  offrent 
la  légende  rétrograde  €KP1T,  et  que  j'attribue  k  un  chef 
Lingon?  C'est  bien  tentant.  2*  Je  persiste  à  croire  les  pièces 
d'AôlIDIAG,  émises  sons  la  suprématie  romaine  qve  con- 
state la  légende  A.H1R.1MP  (Âulns  Hirtius  imperator) ,  frap- 
pées par  le  chef  Rème  Atisios,  dont  les  monnaies  sont  si 
répandues.  S*  fat  eu  le  bonheur  de  rencontrer  depuis  l'im- 
pression de  ma  premi«'Te  lettre,  un  exemplaire  de  la  pré- 
tondue uionnaie  du  Pagus  Corilissus,  et  j'y  lis  avec  beau- 
coup plus  de  réalité  le  mot  COHIARGOS.  .Malheureusement 
la  légende  est  extrêmement  défectueuse  Cette  rare  mon- 
naie est  sortie  par  le  dragage  des  graviers  de  la  Seine. 
Coriarcos  est-il  un  nom  de  chef  7  Je  l'ignore.  Il  y  aurait 
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pltts  qae  de  lai  téitiërité  à  cliercher  ii  un  mot  noaviàîi 
X»p«inc^«  chef  du  pays. 


Le  beau  etetère  à  ia  jumeot  allaitant  son  poulain  est 
resté  unique  jusqu'à  ce  jour,  et  je  '  ne  puis  que  rappeler 
ce  que  j*ai  dit  à  savoir  qu'il  a  été  frappé  par  une  peu- 
plade riveraine  de  la  Loire.  Hais  laquelieî* 

Lellie  II  (1850,  p.  313). 

Je  ne  crois  plus  du  tout,  aujourd'hui,  qu  >  la  pièce  trou- 
vée à  Meaux  et  qui  porte  la  légende  ROVEGA  (pl.  XllI, 
âg.  15),  avec  l'efTigie  qui  se  yoit  sur  les  monnaies  bilin^ 
gues  Je  Divitiac,  roi  des  Suessîons,  puisse  être  attribuée  à 
ce  prince.  Pour  moi,  maintenant,  ROVBGA  est  un  person- 
nage bien  distinct,  chef  desMeldes,  et  successeur  en  ce  pays 
du  roî  Suession  Bivitiac.  Cê  qui  est  certain,  c'est  que  ce 
î^overa  a  été  assez  puissant  pour  éuietlre  des  monnaies 
d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  et  (pie  le  titre  lionorifiquc  qu'il 
portait  était  AHGAMÏODAiN,  comme  pour  le  chef  Lixoviate 
MAVFENNOS. 

11  y  aurait  dès  à  présent  à  publier  une  très-intéressante 
monographie  des  belles  et  nombreuses  monnaies  de  Ro- 
veca.  le  compte  bien  le  fdre  prochainement.  La  pièce  que 
jSttribuaîs  à  Divitiac,  et  qui  dans  la  même  planche  XllI 

porte  le  n"  5,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  exemplaire  défec- 
tueux de  la  monnaie  à  la  lépçende  Ac-)lli)!AC,  frappée  avec 
le  nom  d'Aulus  Hirtius.  lu  vois,  mon  cher  ami,  que  j'ai 
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ftbandonrfé  '  TOée  que  BOVKCA  représentait  un  nom  de 
lieu.  Je  ne  la  regrette  pas,  parce  que  plus  j'ai  avancé  dans 
Tétude  des  monnaies  gauloises,  pbs  je  me  suis  coiivaiiieD 
qQ'ettes'  n'offiraieDi  ptmr  ainsi  dire  jamais  de  noms  de 
vflles.  n  en  résolte  que  moins  que  Jamais  je  me  sens  itts> 
posé  à  atiribuer  au  HoTiodnnum  Suesrionum  le  ôaûnr 
d'argent  à  la  légende  NOTÎIOT).  Que  sifçnifîe  afers  cette  lé- 
gende? Je  n'en  sais  rien  et  n'ai  pas  d'autre  r»^ponse  à  faire 
à  cette  question.  Mieux  vaut  mille  fois  dire  :  je  ne  sais 
pas,  que  de  s'évertuer  à  inventer  des  solutions  qui  s'év*» 
nouissent  au  premier  souffle  qu'elles  subissent 

Quant  su  mot  ARGANTODAN,  ce  ne  peut  être  qu'un  titre 
honorifique,  puisque  nous  connaissons  les  deui  légpndee 
RCmSGA  ABGAIITODAN  et  MAWiSNNOB  ARGANTODAN.  Ce 
nTest  pas  mon  affaire  d'expliquer  les  mots  de  là  langue 
gauloise,  et  je  laisse  ce  soin  aux  celtisants  de  profession. 

Je  maintiens  rattrihntinn  au  i  ni  Snossion  Galba  de  toutes 
les  monnaies  que  je  lui  ai  domines  dans  ma  (l<'u\ième  let- 
tre, et  je  joins  ici  une  nouvelle  variété  provenant  des  envi- 
rons de  GbAlons-sur-Mame,  et  qui  porte  au  revers  le  nom 
du  prince. 

Tu  te  rappelles,  mon  cher  Adrien,  qnh  la  prise  de  No- 
viodunum.  Galba  dût  se  rendre  à  César  et  lui  livrer  ses 
deux  fils  en  ôtage,  ce  qui  fit  que  le  conquérant  pardonna 
aux  Suessions  :  a  Gesar  obsidibus  acceptls»  primis  civitatis 
«  atqne  ipsius  Galb»  régis  duobus  filiis  armîsque  omnibus 
f  ex  opindo  tradids,  in  deditlonem  Suessiones  accepit  » 
(Comm.,  Ilb.  n,  cap.  xni).  Orûalba  avait  été  élu  généra- 
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lissime  de  la  grande  ligue  belge  qui  fut  écrasée  pour  la 
première  fois  sur  les  rives  de  l'Aisne.  Une  foisGalba  mis  de 
côté,  qui  prit  le  commandement  suprême  des  confédérés  et 
oontiDua  la  luUe  avec  plus  de  courage  que  de  succès?  Cé- 
str  n'en  dit  pas  on  mot.  Mais  Dioo  Gassina  a  pria  le  aoin 
de  BBaver  de  Tonbli  le  nom  du  nonveau  généraliasfane 
qu'il  nomme  aenl,  car  il  passe  sons  ûleneele  malbeoreox 
6alba,  comme  Géssr  a  passé  sons  silence  le  cbef  qui  dot 
succéder  à  Galba.  Or  ce  chef  est  Adra,  dit  Dion  Cassius 
(lib.  XXXIX,  1).  Les  monnaies  antiques  du  chef  ARDA  ne 
nous  donnent-elles  pas  la  forme  authentique  du  nom  de  ce 
peraoDuage;  je  n'en  doute  pas  un  seul  instant,  et  ce  lait 
explique  à  merveille  les  différences  de  style  et  de  iabriqne 
de  qvatie  ou  dnq  variétés  des  monnaies  de  cuim,  essen- 
tiellement propres  à  la  Bel0l(ioe,  et  qui  offirent  le  nom  ABDA. 
Chacune  de  ces  variétés  a  dû  être  frappée  par  une  peu- 
plade distincte,  lors  de  la  latte  contre  les  Romains,  racontée 
dans  le  deuxième  livre  des  Commentaires, 

LeUrc  m  (1859,  p.  318). 

Je  n'ai  rien  absolument  à  retrancher  de  ce  que  j'ai  dit 
des  monnaies  qu'il  faut  attribuer  aux  Yolkes  Tectosages 
établis  dans  la  Forèt-Noire,  ainsi  que  le  rapporte  César 
(lib.  YI,  cap.  xxnr).  Je  me  contenterai  d'ajouter  que  ces 
monnsles  sont  antérieures  au  nége  d'Alesia,  puisqull  en  a 
été  trouvé  dans  les  fouilles  de  Grésigoy. 

* 

Lettre  JV  {iSb9,  p.  401). 

Les  monnaies  de  Gonetodubnus,  le  Gonetodunus  des  Com- 
nmiaimt  décrites  dans  cette  lettre,  me  parsissent  attri- 


Digilized  by  Google 


ET  DHSnTATIOIfS.  4il 

buées  avec  exactitude,  et  je  maintiens  formellement  leur 
classiûcation. 

La  monnaie  figurée  dans  le  premier  mémoire  de  M.  Lam- 
bert (pL  X,  flg.  A)«  et  qu'il  donnait  aux  Yocooœs,  était  re- 
gardée par  moi  comme  suaoeptible  d'une  meilleure  lecture. 
J'avais  parfattement  ndeon,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  j'avais 

de^msé  juste.  C'est  bien  réellement  une  monnaie  du  Car- 
nute  Conetodubnus.  L'exemplaire  qui  appartenait  au  Musée 
de  Falaise  en  a  disparu  et  n'a  pu  y  (^tre  retrouvé,  quelque 
soin  que  j'aie  mis  à  le  faire  rechercher.  C'est  extrêmement 
regrettable,  parce  que  sa  légende  était  entière.  Il  y  a  deux 
ans,  heareusement,  les  graviers  de  la  Seine  m'en  ont  fourni 
im  exemplaire  médiocre ,  il  est  vrai ,  mais  sor  lequel  les  der- 
nières lettres  0  et  D  sont  parfaitement  lisibles,  il  n'y  adono 
ancnn  doute  à  conserver  sur  la  légitimité  de  l'attribntlon 
de  cette  rare  monnaie  au  Gamute  Conetodubnus,  dont  le 
nom  complet  avait  certainement  cette  forme.  Quant  à  l'ana- 
logie que  je  pensais  devoir  te  signaler  entre  les  mots  Ar- 
cantodan  et  Conetodun,  c'était  une  pitoyable  idée  que  j'avais 
là  et  à  laquelle  je  renonce  complètement,  parce  que  je  suis 
désormais  convaincu  que  l'on  de  ces  mots  représente  ira 
titre  et  l'antre  on  nom  propre  d'iiomme. 

lUirê  Y  (1860,  p.  164). 

J'ai  dans  cette  lettre  essayé  de  démontrer  que  certiines 
monnaies  d'or  et  de  potin  appartenaient  aux  Mandubiens. 
Je  crois  toajoui's  que  cette  classification  est  admissible; 
mais  j* avoue  qu'elle  aurait  grand  besoin  que  quelque  fait 
indiscutable  vint  en  prouver  la  justesse.  Les  monnaies  dont 
il  s^agit  pourraient  en  effeteonvenir  aux  Ambarres  tout  aussi 
Inen  qu'  aux  Ifandnbiens.  Ce  qn'il  est  permis  d'sfflrmer,  c'est 
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qu'elles  ont  été  émisof^  par  une  peuplade  cliente  oa  parente 
des  Éduens,  mais  rieo  de  plus. 


iMtrm  Yl  «1  va  (idOO«  p.  iô&et 

faat  œqiwfai  ditde  moiieni,  émilÊfnaôànéMmi 
diiixleftraèv  lorle  eompte  de  la  pièoede  Mivre  pobliôe  pi^ 
•  Lelewel  et  qui  porte  dans  le  ditiBp  1«  légendê  ARTV..* 

COMIN  — VIR,  ainsi  que  je  le  dis  dans  la  lettre  VII,  n'est 
bon  qu'à  être  oublié  le  plus  vite  possible-,  car  cette  mon- 
naie, comme  l'a  démontré  le  savant  baron  d'Ailly,  n'est 
qu'un  semis  de  Pœstum  frappé  par  les  duumfin  L*  ArUi.«« 
et  G.  GoanD....  U  n'y  a  donc  pins  àrefeoâr  nr  oetle  irtv 
tribotion,  qui  tel  doréomat  bofs  de  toole  iMMtiHallwi 
Qniiit  à  la  plèes  d'argwit  à  k  Mimd»  IIIIA€OS  çd, 
partie  du  Mneée  Penbfoka^  a  fini  par  arriver  daas  ■■•  eart 
tons,  je  n'ai  rien  à  changer  à  l'opinion  que  je  me  eole  faite 
au  sujet  de  son  origine,  et  je  la  crois  toujours  frappée  par 
l'Arviragus  de  Juvénal,  le  Meura^rius  fils  de  Gwieridd,  des 
chroniques  bretonnes.  Je  dois  néanmoins  ajouter  que  notre 
savant  ami  John  Ëvans  n'est  guère  disposé  à  admettre  cette 
pièce  dans  la  séria  dee  moBiMiei  antâqoM  de  la  Giaiida» 
Bretagne.  Espérons  que  quelque  jour  le  problème  numia- 
matique  impliqué  par  Feiislence  de  celte  nre  monnaie, 
sera  résolu  d'une  manière  setigftiBsnte. 

LiUrê  VIII  (18ti0,  p.  263). 

Je  maintiens  avec  plus  de  confiance  que  jamais  l'attri* 
buùon  au  ^^ervieQ  Yerlico,  des  Commentaires^  i^f s  mnnnÉiti 
nenriemiee  de  enivre  à  la  légende  V AETlCfi. 

Quant  awpfitandnerrtmaietMda  Dwmaena  dioriiiÉ 
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dftDè'oetft  ffiMs  le«^,  oé  sont  faîcontÀstableinént  ^  plèeeis 
BarlMrel^'ibîB  dTIlyrlé  et  tute-probablement  de  BaflÎBas  *• 
n  hnà  éôàc  mettre  à  néant  tout  ce  que  j'en  â  dit,  en  me 
latent  gtilde^  imr  Fanàlogie  du  type  employé  pour  Iç  re- 
vers, avec  le  type  de  certains  deniers  d'argent  de  l'Éduen 
Dubnori.x,  frère  du  vergobret  Divitîac.  En  résumé,  s'il  existe 
des  monnaies  de  Dumoacus,  elles  sont  encore  à  découvrir 
Les  monnaies  de  enivre  qoe  je  te  proposais,  en  passant,  d'at- 
frlbner  aôx  Anagnutes,  sont  oertidnement  des  monnaies 
émises  par  les  lidaves,  peuplade  dont  les  Anagnntes  fai- 
saient parâè  intégrante.  Mais  la  légende  de  œs  monnaies  est 
sidéfeetoense  qu'il  n'y  a  pas  possibilité  d'en  tirer  quelque 
lumière  décisive.  Mon  attribution  aux  Anagnutes  reste  donc 
une  pure  hypothèse,  et  rien  de  plus. 

ÎÀmiX  (1860,  p.  2Ô9). 

Tn  te  rappelles,  mon  cher  ami,  que  cette  lettre  ronle  tout 
èntière  sur  les  monnaies  d'argent  et  de  potin  au  dd«Mî«n, 
monnaies  que  j'ai  essayé  de  partager  entre  les  l<lervienset 
les  Sénons.  Je  maintiens  aux  Nerviens  le  groupe  des  mon* 
naies  de  cuivre  et  de  potin,  c'est-à-dire  les  pièces  de 
cuivre  à  la  légende  VARTICE  du  t  lief  Nervien  Verlico  et  les 
potins  si  communs  dans  tout  le  nord  de  la  France,  et  que 
feu  Ilermand  s'est  efforcé  d'attribuer  aux  Atrébates,  sans 
pouvoir  alléguer  rien  de  mieux  que  la  provenance,  qui  d'ail- 
leurs est  tout  aussi  Aréquente  pour  tout  autre  territoire 
septentrional  de  la  t'rance  que  pour  celui  des  Atrébates. 

Le  second  groupe  est  celui  des  petites  monnaies  d'aigent 

«YdrTiMiek  «le M.  P.  Nkitoé,  ialMé  JMopMi  M  n  MbMt, 

AmaliitlV  Intlit.  archeol.,  1842,  p.  122,  et  les  vingt  innniiiiini  gmiw  «bat 
la  tn,  d'a^g.  M.  —  J.  de  Witte,  Bmmê  m.,  1846,  p.  SM. 
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j'ai  classées  anx  Sénons,  malgré  l'indication  que  nous 
donne  la  trouvaille  d'Arau  en  Suisse.  Faire  de  ces  pièces 
des  monnaies  helvétiques  est  tout  à  fait  impossible.  Ja- 
mais, que  je  sache,  ces  jolies  monnaies  ne  se  sont  trouvées 
isolément  sur  le  territoire  de  la  Suisse.  Le  dépôt  d'Aran  a 
donc  été  très-certainement  enterré  là  acddentellement,  et 
Jusqu'à  un  certain  point  l'hypothèse  que  j'ai  éndse  touchant 
l'émigration  d'une  partie  des  Sénons,  après  le  supplice 
d'Acco,  rend  compte  de  Texistence  de  ce  petit  trésor  dé- 
terré à  Arau.  Mais  ici  se  présente  une  grave  difficulté  que 
je  ne  me  sens  pas  de  force  à  résoudre.  Je  ne  connais  pas 
un  seul  exemplaire  de  ces  jolies  pelites  pièces  d'argent 
trouvées  dans  le  pays  des  Sénons.  Celle  à  la  légende 
GAVLN,  que  j'attribue  à  Gavarinus,  frère  de  Moritasgus,  a 
été  acquise  par  moi  sur  les  quais,  et  je  sais  trop  par  expé- 
rience qu'il  ne  faut  pas  accepter  les  yeux  fermés  toutes  les 
indications  de  provenance  que  l'on  recodlle,  pour  que  je 
me  croie  permis  d'affirmer  que  cette  monnaie  provient  des 
environs  de  Paris.  D'un  autre  côté,  il  csl  à  peu  près  cer- 
tain que  le  baron  Marchant  n'avait  amassé  que  les  pièces 
gauloises  trouvées  dans  le  pays  de  .Metz.  La  monnaie  à  la 
légende  présumée  MVRINO  aurait  donc  été  découverte 
dans  cette  contrée.  Toutes  les  analogoes  avec  M,  MV  et  VM 
proviennent  d'Arau.  Que  conclure  de  tout  cela?  que  si  les 
légendes  semblent  me  donner  raison  et  si  je  persiste  à 
maintenir  ce  groupe  aux  Sénons,  il  serait  bien  à  désirer 
que  quelque  provenance  bien  constatée  vint  achever  la  dé- 
monstration dont  cette  attribution  a  encore  grandement 
besoin. 

Encore  un  mot  à  ce  sujet.  Robert  et  moi,  nous  avons  re- 
connu très-souvent  l'existence  d'un  usage  monétaire  qui 
faisait  empreindre  les  espèces  à  émettre  de  symboles  com- 
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ïAnéBt  fonnés  de  symboles  propres  à  des  peuplades  limU 
trophes.  Or  tu  as  toi-mèoie  signalé  dans  la  JttotM  la  trou- 
Taille  fidte  à  Sens  de  plusieurs  centdnes  d'exemplaires 

réunis  des  pièces  si  communes  à  la  légende  ÏLLVCCI. 
11  y  a  donc  à  peu  près  certiiude  (jiie  ces  pièces  appar- 
tiennent aux  Sénons.  Quel  est  leur  type  ?  Un  oiseau,  sym- 
bole esseoUellement  carnute,  au-dessus  duquel  parait  le 
douisien,  rattaché  à  sou  dos.  Ce  serait  là  le  symbole  Sô- 
non«  n  y  a  plus,  les  monnaies  du  chef  Giamilos,  de 
même  type  et  de  fabrique  bien  voisine,  sinon  identique, 
portent  au  revers  la  légende  SliNVA  («enua) ,  dans  laquelle 
il  est  presque  permis  de  reconnaître  le  nom  des  Sénons  ;  et 
ce  Giumilos,  nous  en  connaissons  des  monnaies  de  fabri- 
cation essentiellement  carnute.  Les  présomptions  en  la- 
veur de  l'attribution  aux  Sénons  du  groupe  de  deniers  d'ar- 
gent au  douisien  restent  donc  entières,  et  jusqu'à  preuve 
contraire,  ces  monnaies  demeureront  classées  ainsi  dans 
mes  cartons. 

Quant  au  troisième  groupe  d'apparence  germaine,  et  qui 
se  rattache  étroitement  au  précédent,  j'en  maintiens  Fat- 

tribution  à  des  Séuous  émigrés  dans  la  Forèt-Noire. 

LeUnX  (i8ti0,p.  345). 

Cette  lettre  est  consacrée  à  l'étude  des  monnaies  aux  lé- 
gendes ROV£GA,  CaiGlRV  et  £P£NOS,  que  j'attribuais  tou- 
tes au  liekdes,  sans  distinction,  Imqne  je  rédigeais  cette 
lettre.  Aujourd'hui  je  suis  convaincu  que  le  chef  GRIGIRV 
est  un  dief  BeUovaque,  et,  qui  plus  est,  je  l'identifie  sans 
trop  gl  ande  hésitation  avec  le  GORREVS  du  huitième  livre 
des  Commentaires.  Ce  quiestcertain,c  eslque  sur  dix  pièces 
gauloises  déterrées  à  Saint-Pierre-en-Chastres,  àCiiamp- 
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lieu  et  à  Mont-Bemy,  dans  la  forêt  de  Gompiègiie,  il  y  a 
bien  huit  GBICIRY,  et  il  eu  est  à  jpeu  pr^  t^  u^fo^  sur 
Umi  le  territoire  des  Bellu vaques. 

Gonnaissaot  aigourd'hui  les  espèces  d'oTt  d'vgent  et  de 
cuivre  de  Boveca  et  de  Griciru,  je  m'étonne  ipres^ne  de  n**- 
voir  encore  reMOPtré  qo»  des  pièces  de  enivre  d'Bpena».  0 
va 'sans  dire  que  je  rejette  entièrement  rinter|krétatiQn  du 
nom  d'Ârcantodan  par  un  nom  propre  d'homme  (n*  45  des 
uioi maies  de  Roveca  dans  la  lettre  en  question).  J'ai  cer- 
tainement pria  cette  fois  le  Pirée  pour  un  homme.  Le  chef 
c'est  fiOYËCA,  et,  je  le  répète,  sou  litre  c'éiaii  ArcaïUodan. 

La  monnaie  que  je  décris  sous  le  n"  10  me  conduisait  à 
dire  ceci  :  il  me  semUe  qne  l'existence  de  cetté  pièceolfire 
une  présomption  de  pins  en  faveor  de  Tidentification  d'ir* 
cantodao  avec  Gonetodnn.  Av^vd'luii.  je  le  le  décliire,  je 
considère  cette  prétendue  identification  comme  insensée* 

Quelle  charmaiile  planche  il  y  aurait  à  faire  de  toutes 
les  monnaies  de  Roveca!  Si  tu  désires  la  publier  dans  la 
Revue,  je  me  mets  à  ta  disposition.  Les  types  nouveaux 
n*y  man<iueront  pas;  et  il  en  serait  de  même  pour  ceUesd« 
Griciru.  J>is  un  mot  et  ce  sera  lait» 

Je  m'arrête  Ici. pour  cette  fois,  mon  cher  Adrien;  j'ai 
revisé  un  tiers  des  lettres  que  j'ai  été  si  heureux  de  t'adres- 
ser.  l>ans  un  prochain  travail,  je  reviserai  le  reste  de  la 
même  façon,  et  je  âerai  alors  eu  m^^juic  de  comii^ucer  iioe 
nouvelle  série. 

Xonfcàm&deemnr»  f.  m  «amnr. 

PwciM,  83  octobre  1868. 
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STAltalESk  Ce  aom,  qui  origiaaîremrat  yent  dira  vn 

<(  poids  »  quelconque  mesuré  à  la  balance,  a ,  brequ'il 
s'applique  aux  moimaiuâ,  deux  significations  Jbien  disliocles 
cbez  les  Grecs. 

Le  plus  habiluelleiiient  il  désigne  l'unité  monétaire  de 
IV,  double  en  poids  de  la  diachnie  d'argent    Maia  quel-r 
fifoiimM  le  atatèro,  dMK  àw  éerifains  hoilénigiM,  est 
ia>iiMinsied'aiige»l%  tantôt  wtétii^ 
un  didraduBM,  comme  kmqa'il  s'agit  des  statèrss  d'%Uie 

<  Aitetafhok,  KM.,  1041  %  M.,  817.  —  Fiai.,  Bniktim.,    Wm%  t^m, 

p.  400.— iMflni.,  ^  «60  •(  W7. — PàUn,  m,  ST{  IT,  mi  yn,  loi;  a, 

07  et  84.  —  Hosycb.,  5ûâ»  «1  Fbot.,  «.  mtO. 

«  PoUnx,  IX,  57. 
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et  de  GorinUie.  C'est  d'après  une  semblable  distinctioo  que 
nous  avons  classé  les  diverses  espèces  de  statèros  que 
mentionnent  les  aoteuis  anciens  et  1m  inscriptions,  plaçant 
au  premier  rang  les  exemples  où  il  s'agit  de  statires  d'or, 
et  au  second  ceux  od  il  s'agit  de  statères  d'argent 

Les  Babyloniens,  quand  la  conquête  d'Alexandre  les  eut 
soumis  aux  Grecs,  adoptèrent  le  mot  airaTf.p  pour  désigner 
toute  espèce  de  monnaie  hellénique,  d'argent  aussi  bien 
que  d'or,  et  lui  donnèrent  une  orthographe  dans  leur  écri- 
ture cunéiforme,  ^  TirHl  YtTTh  ûl^ta^Hr.  Le 
Musée  Britannique  possède  plusieurs  tablettes  encore  iné- 
dites, découvertes  à  Warkah,  dans  la  basse  Ghaldée,  par 
M.  Loftus,  qui  datent  du  temps  des  Séleucides,  et  contien- 
iiL'iii  des  contrats  privés;  les  sommt^s  y  sont  indiquées 
couime  devant  être  payées  en  $latèrei  d  argetU  des  rois 
grecs. 

Dans  une,  qû  est  datée  du  règne  de  Séleucus  Pbilopator, 
on  lit: 

Jstin  ma-na  hamisii  TV*  kas'pa  is'-ta-tir-ra-nu 
Une  mine    cinq   drachmes  d'argent     ea  statères 

sa  S'i-hi'ku. 

de  Séleucus. 

Dans  une  autre,  datée  du  règne  d'Antioclms  lipiphane  : 

Sanie  ma-na  kaspa^  U'-ta-tir-ri-e  sa  An'U-'-i-ku-iu, 
Deux  mines  d'argent  en  statères  de  Antiocbos. 

Dans  une  troisième  coiia,  datée  du  règne  de  Démétrius 
Nicator; 

<UdrMla»MtiddWgA4epttl'idéograiiuD«]»bitnel  lÊî.doutU 
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Ittim  jm-^m  kaif  k^la  iif-ta  tfr  rm  nu  m 
Um    wàDê     d*aigM    fia      msMm  àt 

Démétriiig. 

La  somme  de  1  mine  5  drachmes  (65  drachmes  si  Fon 
compte  la  mme  à  la  babylonienne,  105  st'on  la  compte  à  la 
grecque)  ne  permet  pas  d'admettre  qae  le  mot  iifiatir  dé-  . 
signe  id  des  tétradracfames,  sens  le  plus  habitoel  du  grec 
«ratïjp,  quand  il  s'applique  à  des  monuaies  d  argent. 


STATÈRBS  D'ALEXANDRE.  Toyes  le  mot  Auzandebs. 

ST\TÈRES  D'ATHÈiNES.  Pollux'  noiiuue  les  statères 
d'iUhèoeâ  parmi  les  principales  monnaies  d'or  du  monde 
grec.  C'est  à  tort  qu'£ckhei  '  a  iroulu  contester  la  valeiBr 
de  loû  témoignagA  et  nier  f  eaietence  de  eetle  pièee.  On 
ecnnatt  désormais,  n^n-seulement  un  certain  uMubie 
de  statères  d'une  încontestaMe  authenticHé,  anc  types  or- 
dinaires de  cette  ville,  mais  aussi  des  exemples  de  toutes 
ses  divisions  jusqu'aux  plus  minimes*. 

Je  ne  parlerais  pas  ici  des  monnaies  d'or  d'Athènes,  qui 
ont  été  si  complètement  étudiées  par  M.  Beulé,  si  je 
n'avais  à  signaler  un  fait  qui  paraît  avoir  échappé  à  ce 
savant  C'est  qu'à  Athènes  il  y  avait  pour  les  divisions  de 
la  monnaie  d'or  une  double  nomenclature,  celle  qui  était 
usitée  partout  ailleurs  dans  le  monde  grec,  puis  une  autre 
dao.s  laquelle  chaque  division  du  stalère  était  désignée  par 


»  IX,  67. 

«  Doclr.  tiuiii.  tr»,,  t.  Il,  p.  206. 

*  Bt>uK>,  Monnai4ê  tfAlhintif  p.  09-12, 

1868.  —  S. 
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k  nom  de  la  monnaie  d'argent  dont  elle  avait  le  poids.  Cea 
4  statère  ou  chrysus. 

1/2  Hémistatèreoubémichrysns—  Drachme  d'or. 
i/8  Trité  f??  ïétrobole  d'or. 

i/A  Tétarté     *  ?=  Triobole  d'or, 

4/d  iiocté  IV  l>lobolê  d'iur. 

A/B  BémiMurté  »:  TiiMmloboledlof. 

1/12  06niUiMt4  «I  Otwle  ror. 

1/46  Myshémitétarton  s  TritdmorioD  d'or. 

1/24  MyshémihectOD  =  Hémiobole  d'or. 

l//i8  Nom  iiicomiu  =  Tartémorion  d'or. 

1/96  Mom  iucoDuu  =  Hémitartémohoa  d'or. 

Je  conclus  à  l'existence  de  k  »6&0PdQ  49 
deux  inscripiioDS  attiquea. 

i*  ANAMN  iAAIOYIIOX  APHPXATO  XPY2AX  ^ 
•l»ASVAAO....NYMEY2-*  XPYIONC,  4v$pu»v  AMmc 
Mfj/m»  tf»^  ^  <ip4«n^Q[f  iî^]vi^l«c^  |y«««Sv 

V^^àw,  inventairB  du  trter  dçi  offrapdw  d«  rOtCHlOII- 
pédon,  dataat  de  l'an  S  deb  ICy*  olympii|4B \ 

r  ..»•..•  PEsrimoNTAi 

Y2I0YKAITAPTHM0 

Toutou    cxaTfjjpeç    y'Y''^^'*'   "^P^^^   ffTaTf.pec...    )rp]us{ou  xal 

"caprriuô^piov.  Gomptc  de  dépcoscs  pubiic^ueii  postérieur  à 
Ja  \C\\'  olympiade. 

Des  statères  évidemment  d'Atbèaea,  mais  faux  et  revêtus 
d'une  feuille  d'or,  dédiés  par  un  nommé  Lacon,  sontmen- 
tioiméa  dans  un  inventaire  des  offirandea  de  l'Hécatompé- 

»  Corp.  tnscr.  grxr.^  u'  180,  |4S. 
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dm»  ûtmt  ()a  »  d#  I*  K£V  olympiadd  :  ITATHPil 
UMMAÛI  KATAKIXPViailINOI  01  PAfk  AAKIV 

3TiTi(W  ]»  CI#(JS«  Voyei  lo  mat  GUwIibm. 

STAIËRES  DE  GYZIQUE.  Voyez  le  mot  Gtzigèhbs. 

STÂTÈRBS  DE  LAMPSAQUB.  Cette  momiue  est  men- 

tioiinée  dans  un  compta  de  recettes  publiques  Mhénien  da- 
tant de  Tan  3 de  laLXWVl  olympiade rAAXPY202T A- 
TEPE2  —  •••••AKENOla  éSooj&iJxovT^  ^wmû  a^omifn  [Aaii^l*" 

Les  statères  de  Lanipsaque  sont  bien  connus  desnumis- 
matietes.  Ils  portent  au  droit  mie  tète  qui  varie  '  ou  bien 
xm  9ujet,  tel  que  Hercule  enfant  et  les  serpents  \  ou  Tbétis 
apportant  les  armes  d*AchUle',  et  constamment  fxx  re- 
vers, dans  un  carré  dessiné  par  quatre  traits,  le  demi*bip- 
pocampe  ailé  qui  était  l'emblème  monétaire  constant  delà 
cité  mysienne.  Tous  ceux  que  l'on  connaît  jusqu'à  présent 
sont  du  même  style  et  paraissent  avoir  été  frappés  pendant 
up  espace  de  temps  assez  récent,  à  la  fin  du  v*  et  au  com- 
mencement du  iv*"  siècle  avant  notre  ère.  Un,  qui  fait  partie 
de  la  collection  Uunter  à  Glasgow,  présente  même  l'effigie 
du  roi  de  Perse  Artaxerxe  Hnémon  *.  Les  statères  de  Lamp- 
saque  sont  donc  eiactement  contemporains  des  cyzicènes 

•  Oêrp,  tum,  fNM.,n*  150,  { S6. 
>  UnagiM,  lia.  MMi.,  n«  114. 

•  Sertioi,  Stateri  anlfeM,  fL  IV,  B« 

•  md.,  pl.  VI,  n»  10. 

*Jbid.,  pl.  VI.  Il"  13 

■  WaddingtoQj  Mtlan^  4ê  w^ùmaiiifiMf  p.  i^â  «t  ruv.,  j^.  VU,  a*  S. 
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(voy.  ce  mot),  mais  ils  en  difl'èreutda  tout  au  tout  par  leur 
poids  et  la  nature  de  leur  métal.  Ils  sont  d'or  pur  et  pè- 
sent de  8«',3ô  à  8>',A9  Ainsi  c'est  sur  la  darique  d'or  (voy. 
ce  mot)  et  le  statère  atcique,  non  sur  le  cyzicèoe,  que  ces 
pièces  sont  aiodelées*  11  semble,  d'après  leur  rareté,  que 
rémission  n'ait  pas  dû  en  être  bien  considérable. 

STATfeBËS  D£  PHILIPPK.  Voyez  le  mot  Pulippes. 

sràTÈRBS  m  PBOGtE.  Yoyez  le  mot  PaocàloBS. 

STâTÈRES  DË  BÉOllE  (otm^piçBoMimxo:) .  Monnaie  men- 
tionnée dans  le  fragment  d'un  inYentaIre  du  trésor  public  - 
athénien  du  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  .OIOTI***«i 
B>>M»ii[«o^  0T8rd!p9«*.  L'analogie  de  l'expression  de  êlatém 
d'Ênine  (voyei  ce  mot)  pour  désigner  les  didrachmes  de  la 
grande  lie  du  Golfe  Saronique,  et  l'absence  de  monnaies 
d'or  des  Béotiens  contemporaines  de  l'inscription  où  nous 
trouvons  cette  mention,  doivent  faire  attribuer  ce  nom  aux 
gros  didrachmes  d'argent  de  poids  éginétique  '  au  type  du 
bouclier  béotien  \  qui ,  lorsque  l'inventaire  en  question  fut 
gravé  sur  marbre,  étaient  les  plus  pesantes  et  les  plus 
multipliées  des  espèces  monétaires  qui  se  fabriquaient  en 
lléotîe. 

STATÈRES  CIIALCIDIENS  (axx.?,p^c  /.)/':./.oO.  Monnaie 
mentionnée  dans  la  même  inscription  XAAKlAi.** 

I  Moinin-;on,  Gesclm  hte  (<r.t  Bcpiuischm  IfiMlIliitmi^  10. 

•  Khaiiga!)é,  Ant.  hellni.,  ir  125. 

•  Vazyuez  Queipo,  table  XXV,  n"'  10-59. 

%  Mionnet,  D$w»  m«.,  t.  H,  p.  lOt  tl  ndf.,  19-B0. 
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[}n6<  tt«tT^(>«c  *.  Ce  30Dt  évidemmeiit  encore  des  pièces 
^êrfgBUL  naos  ne  pouvons  pas  les  identifier  atec 
certhnde,  car  nous  ne  connaissons  pas  josqn'à  présent  de 
monnaies  de  Cbalcis  dlSubèe  d'une  époque  aussi  baute  que 
celle  de  cette  inscription.  Il  existe  cependant  des  pièces 
ayant  au  droit  une  tète  de  nymphe  et  au  revers  la  partie 
antérieure  d'un  bœuf,  dont  l'émission  a  pu  commencer 
vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  que  l'on  attribue  k 
rSubée  m  ge^Ht,  et  qui  peut-être  ont  été  frappées  à  Gbal- 
cis  Les  phis  nonfarenses  de  ces  pièces  sont  des  drachmes 
de  poids  égiaétiqae*»  mais  dans  la  collection  Honter  à 
fllingow»  il  eiiste  un  didracbme  pesant  ii^^lZO^  Ce  mi 
probablement  des  pièces  semblables  qui  auraient  été  appe- 
lées staières,  par  analogie  avec  cens  d'Ëgine  et  de  la 
Béolie  taillés  siu:  le  même  poids. 

STAXÈRES  DE  GOaCYRE.  Cette  mounaie  est  nommée, 
amc  d'antres  espèces  d'aigent,  dans  un  fragment  d'inven- 
taire da  trésor  ^  IUmv  Mv  à  Athènes,  antérieur  à  la 
XCIV*  olympiade*  :  ...KYPAIOI  —  ....EPEI—  i  M" 

xopoîot  [«naTjiïpeç.... 

11  s'agit  évidemment  des  plus  grosses  pièces  au  type  de 
la  vache  allaitant  son  veau*,  qui  pèsent  de  10«',55  à 
lii',Ad%  et  sont  par  conséquent  des  didracbmes  du  sys* 
tème  perse.  Ce  poids  se  reproduit  dans  la  numisma- 

i  Rhugabé,  im.  lUlMiwtn^ ISS.* 

•  lOoniMt,  t.  n,  p.  800  «IfolT.,  B**  1-7. 

>  YnVMB  Qnripo,  table  XXTII,     8  et  0. 

^  ^To^ml«en,  Gttchichtt  dts  R^mtêêktn  JNMMNMM^lp.  SAfMlItSS» 

»  F/jT.usp.àpyaio^.,  n*  4088. 

•  Miounet,  t.  JI,  p.  68,  n'  1. 

'  Vazqucr  Qucipo,  Sytlèmes  mttriquti  tt  monélairet,  table  XXi,  u*»4l-it. 
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tique  de  Dyrrljachiumj  colonie  de  Gorcyre  Les  pièces  d« 
plus  petit  module  au  mâme  type^  pesant  de  S^f  92  à  A^i^^'i 
sont  le  tien  daa  grasesi  doai  le  b«B|  mbum  on  !•  nil» 

8TATÈRES  DE  COlUNTHK  (xopIvBioi  <rtatf)pèO'  ^oWtix* 
mentionne  cette  monnaie,  et  pendant  longtemps  les  nnmis- 
matiAtes»  croyant  qu'il  s'agiasait  de  slatôres  d'or»  comme 
oli  ne  eoùMtt  aueiuie  nmuuiie  dt  ce  iMal  itaif^pkê  ft 
Qetiiithe,  traitaîrol  <te  nwmaiiger  k  tlawlgiiigq  d»  gAai» 
Biairitn  A'àl8Èndârie«  appUyô  eepeddiot  tor  là  gfttfi  att» 
«orité  tfttll  fragmm  d*AiMot0i  (Tôt  à  Mi  MvmMHI 
qu'appartient  l'honneur  d'avoir  recdiinn  Id  premier*  le 
véritable  .sens  du  passage  de  Pollux.  11  y  est  dit  qlie  le  81^*" 
tère  corinthien  valait  10  litrte  siciliennes.  C'est  donc  d'nhè 
monnaie  d'argent  qu'il  s'agit,  et  d'après  le  poids  de  la 
titra,  de  0>%870%  il  eet  manlltotfl  if$B  dam  lA  pHliae 
d'Aristote*  eîtée  par  Poilu,  le  nom  do  itotèro  déoglio  «■ 
didraohmea  de  poids  Mtiqoe»  qui  était  l'eapèDo  oMtoéloiit 
U  plus  constamment  émise  par  les  Corinthiens,  des  piMii 
toutes  marquées  de  la  lettre  9i  initiale  de  l'orthographe 
priniliive  du  nom  de  la  ville,  portent  dans  l'ancien  style  la 
ligure  de  Pégase  et  au  revers  un  carré  creux,  à  la  belle 
époque  de  l'art  la  tôte  de  Yénua  armée  ou  de  Vénus  stiil 
armes*  sur  le  revsn et lo Pégase  an  dreiti  Les  OMnasilS 

«  VaiqiUK  ifemipo,       taUe  XX,  ii«*.lii-lf7. 

•  IM.,  tdile  ZXI.  A-  41-tt. 
»  17,  1T4. 

•  Qeicktehtt  dis  Beemisehen  Munsitesstu^  p.  78. 

•  Voy.  notre  Etsai  sur  l'organitaiion  de  la  monnaie  dans  VantiquiUi  p.  90. 
'  Voy.  ce  tiu(!  nous  avoiu  dit  de  cm  typ««  daiu  1*  A<mm  mtmMm.,  nouvelle 

••rte,  laiH),  p.  73*77. 
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de  Coi  inthe  et  d'Athènes  ayant  exactement  le  mènw  étalon 
pour  base,  et  le  tétradracluiie  ne  âe  rencontrant  jamais 
dans  la  série  oorinthitono,  toodi«  que  le  didracbme  est 
deas  la  série  albénieiine  ime  ezoeptioo  jasqu'i  présent 
oniqaet  M.  Leake*  a  ingémeusement  conjecturé  que  les 
deux  Tilles  avalent  dO  conclure  tine  convention  par  laquelle 
Tune  se  réservait  de  frapper  des  «îidraclunes  et  l'autre  des 
tétradrachiues,  alin  de  ne  pas  se  trouver  en  lutte  sur  les 
marchés  de  la  Grèce  et  de  l'étranger. 

Uexiste  toute  une  série  de  statères  d'argent  ou  didracnmes 
Ml  types  Oertntidw,  £rat>pé8  dans  le  siècle  qui  précéda 
Alemidre  dans  diverses  parties  des  contrées  bellénlqtiMi 
On  y  voit  les  noms,  les  monogrammes  ou  les  symboles 
tfActtOlli,  irAlytla  ifAcamanie,  d'Ambrade,  d'Argos 
Awphllochicura,  d'Atiactorîum  dMcamahiè,  dé  Corcyre,  de 
Dyrrhachium,  de  Leucade,  des  Locriens,  de  Naupacte,  de 
Syfâctise,  de  Tauromenium  de  Sicile,  de  Thyreum  d'Acar- 
nàuie,  d'Agrigente.  des  Léontins  dè  Sicile  et  d'autres  cités 
encore.  ECkbel'  et  Gousinéry'ôot  supposé  ({ue  cés  pièceâ 
déMgnaiènt  lea  villes  oti  ellèa  ont  été  frappées  comme  dea 
eolOniés  ân  Gorinthe,  ce  qui  eat  inadmissible  pour  un  gl^nd 
nombre  dè  bités  dont  élles  {>ortent  les  fiiarques.  Raoul 
Rochette  *,  avec  bèauCoup  plus  de  vndsemblanee,  a  avancé 
^'elles  avaient  dû  ôtre  émises  à  l'occasion  de  l'expédition 
de  Timoléon  pour  la  délivrance  de  Syracuse,  pîir  les  divers 
peuples  qui  y  prenaient  part  sous  la  suprématie  dû 

Oorintbc. 

Les  statères  ou  didradunes  de  Gorinthe,  Acause  du  Pé- 

'  Wtight*  of  grttk  coins,  p.  212. 

«  Doctr.  mtm.  net.,  t.  IT,  ^  243-255. 

'  MommaiU*  dê  la  ligw  achèenne  et  de»  eolonù»  dt  Cormth«f  p.  107  et  MUT. 
«  Jnm.  i$  eintt.  arcKy  1. 1,  p.  330  et  aniv. 
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gm  qd  lenr  servait  de  type,  mteot  reçu  le  nom  popu- 
laire de  poulains^  TcûXot  \  C'est  à  ce  nom  que  faisait  allusion 

Euripide  dans  les  vers  charmants  de  son  drame  satirique 
de  Seiran  sur  les  courtisanes  de  Gorintbe  que  cite  Poliux  '  : 

Ut  t&c  |ilv  fi|n  «wXov  fjy  SiSÇc  ha, 
^ocx&mv  tcirMv  âpYupûv  

Xm  «hm  lu  M  dwiMidrai  Mllrie  mi  êmiÊUmi  m  yciifafa, 
dT^iHvtfotir  M»  dottdte  aIffflofiB;  «loiitl  «i  «n^aulrwt 
411^,  ftit  iM  fi.tofiiefi4/W9iMiilfr  gve  pour  itmin  ctom» 

STATÈRES  D'ÉGINE  (axaTfjpsç  atYivaToi).  Cette  monnaie 
sert  de  base  aux  calculs  dans  une  inscription  de  Delphes 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du  musée  du  Louvre'.  Il  s'agit 
évidemment  de  pièces  d'argent,  puisque  Égine  n'a  jamais 
monnayé  d'or.  G'eat  évidemment  le  même  atatère  qui, 
dans,  nne  antre  inscription  de  la  même  ville  compoee  des 
sommes  dont  les  (ractioos  n'atteignent  jamais  2  draclimee. 
U  (aat  en  oondnre  que  dane  la  monnaie  d*Égine.  comme 
dans  celle  deCSorinthe,  on  désignait  sous  le  nom  de  sta- 
tère  le  didrachme  d'argent.  Le  didrachme  est,  en  eiïet,  la 
pièce  la  plus  forte  et  la  plus  multipliée  dans  la  série  mo- 
nétaire d'Égine,  depuis  l'âge  de  Pbidon  jusqu'aoK  beai» 
temps  de  l'art*. 

Les  monnaies  d'aigent  d'Égine  ont  toutes  pour  tfpe  me 

>  FoDni,  76. 
•IX,7S. 

*  BonUi,  Cvrp.  wMer»  gim»,  m*  U88. 

»  IM.,  n»  1«90.  .  . 

•  VaHti«s  Qm>1^  tabi»  mi««^  Sii»4U. 
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tortue,  de  mer  sur  les  pièces  primitiveâ*,  de  terre  sur  lea 
plus  Féceaies',  et  au  roYera  un  carré  ereux  divisé  en  plu- 
flimn  partfWi  qui  coUkoMOt  àiM  iM  6iflBiiliîm  fitp* 
pésan  btMU  tempê  â«  l'art,  let  lattres  iaîtkka  daaom 
de  la  TUle  Air  Ce  type  eoMtaiil  lenr  «vait  ftit  tawr  la 
DO  m  populaire  de  forfuM,  yslém*.  D'après  le  témoignage 
de  Pollux,  elles  avaient  une  grande  circulation  dans  le  Pé- 
loponnèse. On  en  voyait  aussi  un  assez  grand  nombre  sur  le 
marché  d'Athènes,  et  le  poëte  Supiplis,  dans  une  de  ses 
comédies,  faisait  recevoir  parmi  personnage  va»  obok  kUa 
marquée  de  la  tortue^  dSoX^  luùXcfim^ 

Lea  meatioDs  de  la  moimaie  d'argent  d'Égine  dans  lea 
Inacriptiona  attiqaea  sont  les  amvantea  : 

V  AlOiXTAGMONHEI^KONTAS...,  «atf.pa;  Atyivlafouç 

0Ta6(xôv  cXxovtttf...,  fragment  d'un  compte  de  dépenses  dar- 
tant  de  1»  premi^  année  de  la  XGU*  olympiade 

...  INAICH— .~  TEPEI....,  llrl«^  fra^iISptt...,  fra^* 
maQtdTuBhiYentaîradntiéaor  t&v  IXXwv  oift»,  aatériear  à 
UIGIV  olympiade*. 

S*    XAiriNAIO...,  dwilptfc  a{y<vzTo[u..,  fragment 

d'nn  inventaire  des  offrandes  de  Minerve,  postérieur  à  le 
XCIV*  olympiade*. 

/i°  îTATHPEIIAiriNAin,  araxfipEû-iw  Aî^ivaico,  répété  dans 
deux  fmgments  des  inveniaiies  du  trésor  dea  ofirandea  de 

•  MkwM»,  JkMf.  iiméi.  mi.,  t,  II.  p.  144«tMiiT.,  B«S-81  ;  Siippl.,  t.  m, 
p.  SM  «i  nilT.,  IV*  8^ 

•  Mi.,  U  n,  p.  147  «t  mûr,,  a»  a84S{  SiifpL,  L  m,  |l.  SIS  9Ûf„ 

H»»  33-42.  -  .. 

«  Pollux,  IX,  71.  —  IT. -^vch.,  *.  ». 

•  Corp.  i.Mrr.  yrxc.,  n"  115. 
»  ÈfT^^f.  àp^^jivX.,  u*  4048. 

•  JIM.,  n*  taat. 
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di  l'oifntp.  tmi  1 

tau  WU)  eitrltiiii  ittHripHon  pronnant  dM  raines  dt 
immom  dTAigM  et  ebottmm  U  liHB  dis  «oairitotim 
dë  dtfMntil  mm  k  tii  findt  oonoiiii*!  Im  mmkm 
jtournlës  par  les  dtSl  thesMlieniNg  d'Hênidélf  Hypirtif 

Minus,  Larissa,  Ciérium,  Phalanna  et  |»rOMos  d'Mbétfi 
«ont  comptées  en  monnaie  éginétique  :  AiriNAlAN  1.  Cetté 
inscription  date  du  .tempa  des  premiara  aoccceaMiua 

tftkfkfHÉê  iMî  LA  fiMAW  {thtp^pu  (^ojxixo!).  m«8t 

le  nom  d'une  monnaie  que  mentionne  pàhnî  d'àtitfôrf  twë 
inécription  athénienne  contemporaine  de  lâ  guerre  du  Pé- 
loponnèse, c^OKiK02,  *w Wjî  (itxtfipxç  *.  Les  statèrcs  dont 
il  est  ici  question  doivént  être  des  pièces  d'argent  commô 
eamr  de  la  BMâ  et  de  GhalciS  (|Ue  mentiofiflé  la  mâme 
fauoflfilioiii  ffliÊBkpé  lea  PJwoUHmhi  ôsBt  ftsppé  do  Tari 
même  avant  d'avoir  enlevé  et  monnayé  les  briqneà  d*aè 
didlêif  par  Créios  àMplle■^  oomàM  1«  dditfontraU  pl^ 
d'ancien  style  que  possède  le  Cabinet  impérial  de  Ylenne  \ 
Les  monnaies  d'argent  de  la  Phocide  ont  pour  type  une 
tête  de  bceufvue  de  face.  Elles  appaHiennent  au  système 
atti<pte*  Parmi  celles  que  l'on  a  jusqu'ici  pesées,  les  plna 
fortes  sont  des  tétroboles^  Maia  Sestioi  en  a  publié  une 

t  Ctirp,  iNMr.  grm,,    ISO,  g  4t. 

*  iiia,#ui,l»4i. 

>  Rhaogabé,  Ànt.  htllén,,  n*  234ff. 
«  Rhangabé,  Ànt.  hêUét,,  a*  VU, 

»  Diod.  Sic,  XVI,  56. 

*  EcUmI,  Syllog.  num.  ce(.,  pl.  111,  u"  9. 

*  Voj.  Yuquts  Qo«po^  talte  XXIll,  W-110. 
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de  plus  grand  module  \  dont  malheureusement  il  n'a  pas 
domié  le  poids,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  Ton  pense  qu'il 
en  a  eiislé  de  la  yakur  de  2  draclimes  que  l'on  annit 
appelé  ttûtêrtit  car  jamais  oe  nom  n'a  M  appliqué  à  ta 
pièces  d'aigent  inférienrai  ia  ftdracfame. 

T0HTUB8  (x«Xiôvit).  Nom  populaire  des  moooaies  d'É- 
gine.  Yoy.  plus  haut  le  mot  bXAï£a£S  d  Éguîs. 

V1£BG£S  (x^y  mpOivo»).  Nom  popubdre  des  monnaies 
d'Atbtaes  à  la  tdte  de  MiBerre.  Yoy.  pins  liant  le  mot  . 
Ghoqbttis* 

•  mmipt»  iKuaWiWÉIIiin,  p.  if  1)  A*  so. 
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NUMISHAXIÛUE  D£  P£SG£NNIUS  NIGER. 

(FI.  XV.) 

Lft  iNàUMie  acquisition  qne  le  Cabinet  de  liranoe  a  ré- 
cemment fûte  d*nne  médaille  d'or  unique  de  PMcennina 

Niger,  m'a  engagé  à  compléter  la  numismatique  de  cet 
empereur,  en  ajoutant  à  ses  médailles  romaines  que  j'ai 
déjà  décrites  celles  que  j'ai  rencontrées  depuis  la  publica- 
tion de  mon  Supplément,  et  eo  faisant  précéder  ces 
nouvelles  descriptions  de  quelques  recherchée  sur  lea 
monnaies  qu'ont  émises  les  colonies  et  les  villes  grecques. 

Les  anciens  auteurs  et,  plus  tard,  Hionnet,  n'ont  donné 
de  médailles  de  Pescennius  Niger  que  des  villes  suivantes  : 

Coloniales  :  Césarée  de  Palestine  et  Jérusalem  {jElia 
CapitoHna). 

Grecques  :  Arisba,  Cius,  Smyrne,  Antiocbc  de  Syrie, 
Césarée  de  Gommagène,  Sidon  et  Alexandrie  d'Égypte. 

Sur  ces  villes,  il  en  faut  probablement  retrancher  trois 
ou  quatre  ;  mais,  en  compensation,  il  faut  y  ajouter  Nico- 
médie. 

Je  vais  rapidement  passer  en  revue  les  médailles  d'Aiîsba, 
Gins,  Smyrne,  Sidon,  Césarée  de  PalesUne  et  Aleiandrie, 

pour  m'étendre  plus  longuement  sur  lc6  auUeâ,  paimi 
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lesquelles  complète  rébabilitatioD  «st  due  à  celles  de  Gô- 
8ttrée  de  Comingètiey  ctmdftiiiiiées  à  tort  |Hir  Mioiniet. 

I.  ArUba» 

AlT.K.r.n€C.NirPOG  lOrC.C.  Tôie  laurée  de  Pes- 
cenuius  iNiger,  à  droite. 

^.  APICB...  Pallas  marcbant  à  droite,  lançant  un  ja- 
velot et  tenant  on  bouclier. — IL  B»  (âa?ereamp,  MÊméê 
de    r«<R#  Chrirtine,  p.  A68  et  pL.  UI1L> 

Mioniiet,  qui  avait  estimé  cette  médaille  8<)0fi:.  danak 
leceodfQifaNBede  sa  Hnsrqilisii,  Ta  condamnée  danason 
SupplimenU  sans  en  donner  de  raison.  Ne  Tayant  point  vue, 
je  n'ai  point  d'opinion  à  émettre;  cependant  un  amateur 
distingué,  M.  le  baron  Toussaint,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer une  médaille  semblable  de  sa  collection,  coulée 
évidemment  sur  T  antique,  mais  dont  l'ori^^inal  me  parait 
avoir  été  reiaii  au  burin  quant  aux  légendes. 

■ 

2.  dut, 

AlT.K.r.neCK.Nir. 101  croc  C.  son  buste  nu.  à 
di'oite,  avec  le  paludamentum. 

i).  KiANil.N.  Tôtejeunecasquée,  àgauche.— P.  B.  (De 
France,  Cimelium  Yindobonense,  p.  cxitii  et  pl.  XXIV,  A.) 

llionnet  a  estimé  cette  médaille  60  fr.  dans  ss  Def 
lion.  Eckhel  n*en  a  fait  mention  ni  dans  le  Catalogué  du 
Mutit  dê  fUMê,  où  cette  pièce  a  dû  se  trouver,  ni  dans 
sa  AMfrtfio,  soit  à  Giu8,  soit  k  Pescennius  Niger. 

J*avone  que  cette  médaille  me  paraît  avoir  encore  moins 
de  titre  à  rauiheniicité  que  la  précédente.  L'étrangeté  du 
dessin  qu'en  offre  le  Cimelium  Yindoboimie,  la  tète  de 
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l'empereur  qui  Vi'^t  point  laurép  comm  pUe  Tes!  sur 
toutes  ^9  «Utr^s  niionn<^ies  sans  ^c^ptiop,  p^w4Q#l^)3 
tout  le  sileDce  absolu  d'£ckbel«  toutes  ces  considérations 
me  donnent  à  penser  çy{tB  lyédAîlle  avait  ét6  dé^  re- 
jetée du  Cabinet  de  Vienne  avant  ranÎTée  d'Eckbel»  on 

Arr.K.r.n€01.lflFFM.im7IOa  MB.  fSaUls  Im- 

rée,  à  droite. 

^.  eni  CTP.KA.CTPATON€lKOr  CMYPNAmN.  Amt- 
rone  debout,  k  gauche,  tenant  de  la  main  droite  une  Vic- 
toire, et  de  la  gauche  une  bipenne  et  la  pelta;  à  ses  pieds, 
an  vaisseau.  —  M.  B.  (Pinkerton ,  JPmqf  on  m«dali|  t  It 
f  L  n,  mèd.  8.) 

Bien  ne  s'oppose  à  ee  qne  oette  médalBe  soll  anthea* 
tique,  comme  aussi  rien  ne  pMmve  que  œ  nPest  pas  mi 
Septime  Sévère  refait.  Ge  serait  une  pièce  à  voir, 

A)fTO.n€Ç,mrPOÇ  ïOTCTOC.  3a  tête  Iwrée. 

l^guclier.  —  M.  B. 

flckbel  cite  cette  médai^lç  d'SfU^^  ^  MiOfit  d6  Joseph 
Gasali,  4  RQme.  Tqu(  en  U  lonpçwmiut  |  ç^t^  çlu  tenue 

pwlir  de  Çaligala.  et  ^u  mot  lOTCTOG  (sur  le^etf  «uni 
k  lemlr  piys  tard),  il  dit  qu'il  ju^ti  Ait  p^ul-^c»  iUUt- 
^  lapièçe     U  voyais 
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5.  Céioriê  de  PaUtUm. 

AïT.K.r.n€CK.NirPOC  lOVC.C.  Sa  tête  laurée  (î). 

i).  C0L.P.F.AVG.C4ESAR.  Tête  de  Sérap^s. 

Vaillant,  en  décrivant  cette  pièce  dans  ses  HiédçiUles  âes 
eohmiesj  t.  I,  p.  322,  l'avait  regardée  comme  suspecte  à 
Cim  |}m  dfu^  l^iwtoai  laoguQ  A)ff6i«nt9«  flos  tard, 
daoa  aei  ivim.  Pr«i|„  (.  |I,  p.  207,  il  tm^  ^  des  eim- 
iiù8aeiir8ri?«|Bitt  jug^Q  ]^ime;  fqaîçcettç  médaille  «yapt 
^alemQDt^té  regardée  comme  suspecte  par  Pedrysi,  il  pa- 
rait prudent  de  la  retri^pc^Qi*  du  ca^iggu§  de^  m^d^illçâ  de 
Pescennius  Niger. 

A.KAi.ni;.  dû  au  im  Uefl^j  pr  NITPOc  livç.  («if). 

Sfk  ^(e  lauré^. 

4.  1.8.  Sérapia  a^ais,  préaantaiK  UQ  p«vQ(  à  (^6(l>è(ç  f t 
tenaot  une  baale.   -  Pot  2. 

Arr.K.IIECR.  (ffe  au  liea  de  n€)  NEIFPOG  (<te)  G.  Sa 
tète  laurée. 

i^.  SAPA.  (fi>  an  fien  de  GAPA).  Même  type.— Ptot  2. 

(Sestini,  Leltere,  t.  IV,  p.  131.) 

Eckhel  croyait  ces  médailles  refaites,  surtout  à  cause 
motEÏG,  qui  ne  convient  point  à  Niger.  Je  partage 
çon  opinion  sans  regrets;  car  l'abbé  Sestini,  quoiqu'ayant 
rendu  dea  aeryicea  à  la  acience,  était  malheureusement  si 
Ugff  et  ai  peu  «<act  sas  Içctnrea,  ^'il  pourrait  k 
boa  droit  paaaer  pour  un  ahbé  gaiwtt  dft  U  HP ttlapiatiqwc» 

Paaaoi»  mahiteiMiit  am  médafflea  Mon  «véféaa  ée  Pii- 
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œnoius  Niger,  ou  do  boiob  plus  certaines  que  les  précé- 
dentes. 

7.  A'tcomédte. 

1.  A.K.r.n€GK.NirPOG  lOïGTOG  C6fi.  8*  tète  lau- 
rée,  à  droite. 

I).  NIKOHB.r.NéO.  La  Fortune  debout,  à  gaoebe,  te- 

Dant  un  gouvernail  et  une  oorae  d'abondance  ;  sur' le  bas 

de  la  robe,  on  voit  une  coiiiremarque.  —  M.  B. 

Médaille  inédite  récernment  acijuise  par  M.  Rollia  et 
Cédée  à  M.  Waddiuglou.  (Pi.  XY,  n*  3.) 

S.  Amiodu  dê  SyrU. 

2.  AVTOK.KAICAPI  I1€CKG  Mi  PCO  A.  (auxuu)  .  Son 
buste  lauré,  à  droite,  avec  le  paludamentum. 

if.  nPONOlA  fc)(i(jjàN.  Aigle  éployé  sur  un  foudre,  de 
face,  regardant  à  droite.  M.  CSabinet  de  France. 

(Pl.XY,n'à.)*. 

9.  CUarit  dê  Canmagénê, 

n.  ATT  K.r.ii€GK.NirPOG  lOlCTOG  G€fi.  Sa  téte 
laurée,  à  droite. 

î$.  KA1GAP61AC  rePMANIKHG.  Eaculape  debout,  de 
face,  :r^;ardantàgaucbe,  tenant  un  bâton  autour  duquel 

'  J«  erab  4ttt  Miomicfc  »  Mnmlt  «lae  Ugte»  «mr  «n  Hmal  fàV  ftak 

bbiet  dM  médailles  un  méduUon  d'Argent  admirabl«m««i  «Vtùà  tm 
et  qui  r»  oert«iMiD«nt  été  à  ut  époque  d^à  éloifnét. 
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est  entortillé  un  serpent— Petit  H.  B»  Gabliiet  de  ïhmoe. 

(Pl.  XV,  n«  5.  ) 

4.  La  même  médaille  eo  grand  bronze* — Cabinet  de 
M.  Rollln.  (Pl.  XV,  n»6.) 

6.  Même  légende  et  même  tête. 

^.  KAIGAP€IAG  r6PMANlKHG.  Serpent  dieesd.  — 
H.  B.  Cabinet  de  France.  (PL  XT,  n*  ?•) 

6.  Même  légende  et  mtoe  tète. 

^,  KAIGAP6IAG  rePHANIKHG.  Diane  cliaaseresee 
marchant  à  droite,  tenant  un  arc  et  accompagnée  de  son 
cbien.  —  G.  B.  Cabinet  de  France. 

Cette  médaille  a  été  un  peu  réparée. 

7.  ATT.K.r.neCR.NirPOG  AUL  Son  buste  lauré,  à 
droite,  avec  le  paludamentum. 

^  KAIGAP6IAG  rePMANI&HG.  Type  d'Eeculi^ 
comme  an  n*  8  ci-desetts.  »  M.  B.  (Vaillant»  MéâttUl9$ 
impifialei  grecques^  p.  78.  ) 

8.  Même  légende  et  même  tète. 

^.  KAIGAPeiAC  rePMANlRHC.  Type  du  serpent 
dressé  coumie  au  n**  ô  ci-dessus.  —  M»  B.  (Vaillant,  ibid. , 
p.  78.) 

9.  ArT.R.r.n€C.NirP.AIK.  Sa  tête  lamée,  à  droite, 
i).  KA1GAP€1AG  r€P.  Aigle  éployé  debout  sur  une 

ddsaede  taureau.  —  P.  B.  (Sestini,  £if/m,  t.  IX»  p.  69.) 

10.  Jirutalm  {£lia  Capitolina). 

10.  IMP.CAES.C.PESC.NIGEa  lYS.AVG.  Satête  laurée, 
à  droite. 

ij.  COUAËLGâP.COMM.P.F.  Astarté  tourelée  debout,  à 
gaoclie,  posant  le  pied  sur  un  rocher  (ou  la  tète  d'un 
fleuret  selon  Yaillant},  et  tenant  Ut  t6te  d'Oslrii  et  tm 
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sceptie.— M.  B.  (GabinQtde  feu  M.  Badeigtoda  Labordo.) 
(PL  XV.  n*  8.) 
Eckhel  cite  ane  autre  médaille  avec  les  mêmes  légendes, 

où  Astarté  est  debout  dans  un  temple  à  quatre  eolonnes  ; 
mais  comme  il  lu  donne  d'après  Vaillant  {Médailles  grecques^ 
p.  78),  et  que  Vaillant  donne  à  peu  près  celle  que  je  viens 
de  décrire,  il  est  probable  que  sa  mémoire  l'aura  trahi  et 
qu'il  l'a  trouvée  ailleurs  que  dans  Vaillant,  ou  Uion  que 
c'est  par  distraction  qu'il  a  décrit  Astarté  doiif  im  Ifiiif  If. 

Maintenant  que  j'ai  terminé  la  description  de  tottteil  lea 
médailles  de  Pescennius  Niger  qui  ne  font  pas  parde  de  là 
suite  romaine,  bien  que  ces  dernières  aient  également  été 
frapiices  hors  de  Rome,  je  dois,  avant  d'aborder  la  ques- 
tion de  la  rébabililaûon  des  médailles  de  Gésarée  de  Gom- 
magène,  faire  remarquer  la  bizaireiie  que  YoidL  Les  pièces 
que  Vaillant  a  rapportées  avec  le  mot  AUL,  en  déclAiani 
que  ce  sont  les  seules  bonnes»  ne  sont  connnes  àtaê  aoenii 
cabinet  d'aujourd'hui,  tandis  que  celles  qui  ont  les  mêoiflB 
types  avec  le  mot  lOl  GlOC,  et  qui,  par  conséquent,  se- 
raient toutes  fausses,  sont  les  seules  qui  se  rencontrent  et 
sur  lesquelles  on  puisse  se  prononcer.  Que  sont  donc  do- 
venues  les  premières  ? 

Mionnet,  se  conformant  au  sentiment  de  TalUaftt  el 
d'Eckhel'  qui  ne  voulaient  pas  admettre  le  terme  de 
lOl  CTOC,  a  impitoyablement  flétri  de  la  qualification  de 
fausses  les  médailles  de  Césarée  de  Commagène  que  j'ai 
décrites  plus  haut  aux  n°*  3,  6  et  6,  probablement  sans 
s'être  donné  la  peine  d'examiner  ces  pièces  qai  avaient  été 
reléguées  parmi  les  fausses  du  Cabinet  des  médidlles  jiis* 
qu'à  présent  :  car,  s'il  les  eût  «raminéesi  il  est  tout  àfUt 
impossible  qu'il  les  condamnât,  tant  elles  ont  faspeetan- 
tique,  sui'tout  celle  qvû  a  le  servent  au  revers,  et  qui  est 
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recouverte  d'une  patine  inimitable,  lîckhel  lui-même  leur 
aurait  readu  Justice,  malgré  l'agacement  de  nerfs  que  loi 
domuut  le  Tocable  lOrCTOC.  Mais  oe  qui  doit  teniJitieiiiail 
oouB  mettre  en  garde  contre  notie  jugement  et  noti%  mé* 
moire,  nous  autres,  numismadstes  de  second  ordre,  c^esi 
de  Toir  le  plus  grand  de  tous,  le  sent  peut-être  de  pre- 
mier Orthe,  Eclviiel,  fonder  tous  ses  raisonnements  pour 
ou  contre  l'auiliunticiiu  des  médailles  de  Pescennius  Niger 
sur  la  présence  invraisemblable  selon  lui  de  rexpressloB 
lOrCÏOC  au  lieu  de  AIKAIOC  et  oublier  dans  oe  mfime 
moment  où  U  rappelait  cependant  la  iiréquence  du  tame 
ATTOTCTOG  au  lieu  de  CCBAGtOC,  que  l'on  troulft 
niOC  au  lieu  d'GVCEBliC  sur  les  médailles  de  Caracalla 
frappées  à  Marciaiiopolis  et  à  Samos.  Faut-il  une  preuv6 
de  plus  que  les  Grecs  vivant  sous  les  empereurs  romains 
grécisaient  les  surnoms?  Une  médaille  de  liarc  Âurèlet 
frappée  à  Tyra,  et  qu'Ëckhel  a  bien  oonnaot  porte  la  lé- 
g^e  BHPIGCniOG  ILAIGAP. 

n  est  mcontestable  qu'il  existe  des  coins  faux  (ou  pou^ 
le  moins  un  coin  faux) ,  de  Pescennius  Niger  avec  le  nom  de 
la  ville  de  Césarée  de  Gommagèue  et  le  type  d'Êsculapd; 
mais  celui  qui  se  trouve  au  Cabinet  de  France  n'a  aucune 
ressemblance  avec  les  deux  dont  je  donne  le  dessin.  G'iil 
un  moyen  bronze  qui  n'a  nul  caractère  antique  ;  en  ontm 
plusieurs  des  €  ont  la  forme  carrée  E.  Un  antre  coin  fknfc 
éê  fescennins  de  la  même  idlle  (]ue  je  dois  signaler  et  qui 
est  conservé  dans  le  même  cabinet,  a  pour  légende  de 
tête  :  AYT.K.r.rieCK.NlFPOC  AlKAlOC  Cl€B.,  et  au 
revers  un  type  appartenant  à  Septime  Sévère,  et  représen- 
tant Apollon  nu  debout  à  gaucbe,  tenant  une  patère  et  un 
objet  mal.iait  qni  devrait  être  une  brandie  de  laurier,  td 
le  ikossabetrès-malm,  a  eu  bien  8<^  de  mettre  AQLAIOG 
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iBt  non  pas  lOICTOC ,  ce  qiu,  malgré  tout,  n'emptehe 
pas  de  recoonattra  à  prenûère  vue  dam  ce  moDnment 
rillégitiaiité  de  son  origine.  Et  pour  en  finir  avee  les 
médailles  fausses  de  cet  empereur,  je  rappellerai  qu'il 
existe  encore  au  Cabinet  de  France  une  médaille  sem- 
blable à  la  précédente  avec  le  titre  lOïCTOC,  qui  est 
d'une  antiquité  irrécusable,  mais  tellement  retraYaiUée  au 
burin,  qu  U  est  impoesUile  de  dire  si  c'est  un  Peecennios 
de  naissance  ou  un  Septime  SéYére  déguisé.  Les  saraats 
m'excuseront,  j'espère,  de  passer  sous  silence  les  Peseen* 
nius  donnés  par  Patin,  l'un  dans  son  Thésaurus,  p.  180, 
l'autre  dans  ses  Jmp.  Rom»  Numismataj  p.  220,  où  ils 
pourront  les  consulter.  Ce  sont  deux  médailles,  sinon  in- 
ventées à  plaisir,  au  moins  tellement  refaites,  arrangées  et 
dérangées,  qu'il  est  impossible  de  savoir  à  quelle  ville  il 
faudrait  les  attribuer. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  non-seulement 
le  mot  lOYCTOC  est  aussi  bon  grec  pour  l'époque  que 
NirPOÇ,  ArrOVÇTOC,  UIOC  et  BHinCCIMOC,  mais 
que  les  trois  médailles  de  Césarée  de  Commagëne  flétries 
par  Mionnet  et  dont  je  présente  le  dessin,  ont  droit 
(et  j'en  appelle  au  jugement  de  tous  les  connaisseurs 
qui  les  verront  en  nature) ,  à  une  réhabilitation  en* 
tière. 

J'arrive  maintenant  aux  médailles  de  Pescennius  Niger 
(jui  entrent  dans  la  suite  romaine.  Voici  celles  que  j'ai  ren- 
contrées depuis  la  publication  de  mon  Supi^UmenU 

« 

.IMP.CABS.G.PESG.NI6ER  lYST.AV.  Sa  tête  lauiée^  à 
droite. 

h^.  SALVTI  AVG.  La  Santé  debout  à  droite  auprès  d'un 
autel,  donnant  à  manger  à  un  serpent  qu'elle  tient  dans 
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ses  bras*  Ali.  Cabinet  de  M.  le  docteur  Elberliûg,  à  Luxem- 
bourg. 

1MP.GAES.G.PËSG.N1GER  lYST.ÂVG.  Son  buste  Ifturé,  4 
droite,  avec  le  paludamentum  et  la  cuirasse. 

^.  lOYI  GONSBRVATOBI.  Jupiter  assis  à  droite  sur  un 
trône,  tenant  une  Victoire  et  s' appuyant  sur  on  sceptre  ;  à 

ses  pieds,  un  aigle.  OR.  (Pl.  XV,  i.) 

Cette  médaille  unique,  à  fleur  de  coin,  et  r(ui  oflrc  le  plus 
beau  portrait  connu  de  Pescennius  iNiger,  a  été  nouveileuient 
cédée  au  Cabinet  de  France  par  M»  Rollin  qui  l'avait ac^plise 
de  IL  le  docteur  Dethier  à  Gonstantinople  pour  un  de  nos 
grands  amateurs,  lequel  n'a  voulu  la  recéder  que  oentro 
l'échange  d'une  autro  médaille.  J'ai  déjà  fût  mention  de 
cette  pièce  dans  mon  Supplément ^  page  A31,  et  malgré  le 
très-médiocre  dessin  qu'en  avait  donné  sou  premier  pos- 
sesseur dans  ses  Nouvelles  dècouverles  archéologiques ^  faites 
àGonstantinople,  en  1867,  je  n'eus  aucune  raison  d'en 
suspecter  Tauthenticité.  Mais  quoique  j'aie  quelqiiefms, 
d'après  la  simple  description  fournie  par  les  amateurs  qui 
les  possédaient,  accepté  des  médaUlee  d'une  importance 
relative,  je  ne  voulus  point,  sans  l'avoir  vu  et  vérifié,  as- 
sumer la  responsabilité  de  l'adoption  d'un  monument  aussi 
capital  que  celui-ci.  L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  superbe 
acquisition  est  d'autaut  plus  graud  qu'il  confirme  à  mon 
avis  l'authenticitô  du  Pescennius  I^iger  d'or  qui  existait  au 
Cabinet  des  médailles  avant  le  vol  de  iSSl,  et  dont  j'ai  eu 
grand  tort  d'accompagner  la  description  que  j'en  ai  faite, 
tome  111,  p.  214,  n»  10,  du  mot  suspecte.  Aussi  crois-je  à 
propos  d'en  donner  le  dessin  d'après  un  soufre  de  Miomiet 
conservé  à  Tlnslitut  de  France,  et  de  le  placer  à  eût*';  tiu 
nouveau  Pescennius.  (Pl.  XY,  n"  2.)  il  existe  yn  coin  faux 
de  Becker  admirablement  gravé. 
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lé  laisse  la  parole  à  Glande  de  Bose,  rheureui  Garê^ 

du  Cabinet  des  médailles  du  lîoi,  qui  y  fit  entrer  cette  pièce 
en  1750.  (Mémoires  de  f  Académie  des  inscriptions  et  beUtê 

kurti,  u  )UUV,  p.  108.) 

«   Un  carmo  déchaussé  de  la  maison  de  Paris 

m'apporta  tout  naturellement  la  lettre  que  lui  écrivait  de 
IliliêiUa  im  raUgienx  de  son  ordre,  arrivé  depuis  pea  du 
lMBl,eèilékailemplo7édao8lesiiilssioii8|  lUttimtrqailt 
^juTU  ftnh  une  méddlle  de  Peseennivs  Niger;  qne  les 
eurleui  de  Marseille  à  qui  A  Vandt  ftdt  yo\r  iTeiBpressaleBt 
de  l'acquérir,  et  lui  en  oflraient  luAine  une  somme  asseï 
considérable:  que  cependant  comme  il  espérait  en  avoir 
encore  plu»  à  Paria,  surtout  si  elle  manquait  au  Cabinet 
Au  Ilol«  il  le  priait  de  s'en  informer  et  de  savoir  de  incil 
uniàt»  Je  rastimais  :  ]e  répondis  qne  Je  la  prendrais  eei^ 
lidMflMBtt  et  à  un  très-bon  prix,  si  elle  était  antique,  mais 
que  Je  B*en  pooTsis  rien  ollHr  que  je  ne  Tensse  ▼ne.  Ma 
réponse  le  détermina  ;  il  vint  avec  sa  médaille,  je  la 
trouvai  pure  et  nette,  et  n'ayant  rieu  qui  pût  la  faire  soup- 
çonner le  moins  du  monde  ;  je  l'estimai  bien  au  delà  de  ce 
fptm  loi  en  avait  offert,  et  dans  le  moment  elle  fui  sa 

Beauvais,  dans  son  Histoire  des  empereurs  romains^  a 
admis  cette  médaille  sans  restriction. 

Eckhel,  qui  ne  i'avsût  pas  vue,  a  fait  l'observation  sui- 
fante,  très«modérée  : 

«flunc  titulmn  (pater  patria;)  numus  unicus  jactat, 
sque  anreus,  quem  vide  supra  in  GOMGOBDIA.  Amp^oa 
«urere*  uaurpatnm  a  Nigro  bonorem,  qui  deeemi  semper 
senatn  est  solitus,  qnod  tamen  ab  boe  tentalom  propter 
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metnm  primo  Juliani,  ddnde  Seyeri,  nuUo  pacto  eredi* 
bOe.  ?ereor«  ne  bac  ipsa  peristasis  famîgerati  hujus  numi 
fldem,  pradpiit  qupd  «picos  in  auro  est,  nonnihil  mi- 
nu  at.  u 

Mionnet,  qui  avait  vu  la  médaille,  ])oiissant  ladéiérence 
pour  Tautorité  scientifîque  d'Ëckhei  jusqu'à  reiîacemcnt 
complet  de  «m  indi?idi»Âité  munianiatîqae,  a  écrit  ;  «  celle 
fui  loi  donne  en  revers  le  titre  de  Père  de  la  Patrie,  est 
«ne  médaille  d'or  nniqne  qui  est  au  Cabinet  du  Roi,  mais 
qui  peut  paraître  suspecte  à  cause  de  ce  titre  même  que 
Pescennius  n*a  pu  recevoir  du  s^natdc  I^omo,  »  sans  son- 
ger qu'il  a  suffi  plus  d'une  fois  du  manque  de  courage.d'un 
juge  pour  faire  condamner  un  innoceut. 

Mais  ce  titre  de  père  de  la  patrie  ressort-il  inévitablement 
des  lettres  P.P7  h  suis  loin  de  partager  la  couYiction  de 
Cl,  de  Bois  qui  Tadmet  sans  discussion,  en  disant  qu'on 
Tolt  très-fréquemment  la  légende  de  la  tète  se  continuer 
sur  le  revers.  Oui,  sans  doute,  cela  se  voit  f[uan(î  la  lé- 
gende est  si  longue  qu'elle  ne  pouvait  se  placer  toute  d'un 
côté,  comme  sur  les  médaillq^  de  ïrajan  et  d'Adrien,  où 
js  défierais  bien  le  plus  babile  graveur  du  monde  de  faiié 
tsnirsaron  seul  eM  d'une  médaille  de  petit  module, 
oomme  l'or  ou  rargent«  en  caractères  lisibles,  des  mscrip- 
tioos  telles  que  les  suivantes  : 

IMP.  CABS.  NER.  TRAUN.  OPTIM.  ÂTG.  6ER.  DAC  PAR- 

THICO  P. M. TR.  P. COS. VI.  P. P. 

IMP.GAES.ÏRAUN.HADKU1S0  A\G.D1\1  ÏRAJ^ARTH. 
F.Dm  ]mNEP.P,lLTR.P.C08. 

et  encore  trouve-t-on  dans  de  certaines  villes  grecques, 
comme  Acmonée,  par  eiemple,  des  légendes  sur  le  petit 
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brome»  ijui  sont  des  eheft-d'œuvro  d'art  pour  leur  finesse 
etlenrdarté}  telles  qoe  s 

■ 

eni  cepoïHNioY  KAniTONOc  kai  iovaiag 

G€OrHPAG  AiLMON€ûN. 

n  est  mi  ^'on  vdt  aussi  la  légende  se  teiminer  an  men 
par  les  simples  mots  G08.ni.  ou  TRLPOT.  Mais  remarques 
hien  Ici  qu'il  y  a  six  lettres,  et  non  pas  deux  seulement, 

qu'on  aurait  toujours  trouvé  le  moyen  de  placer  autour  de 
la  tête.  11  me  semble  donc,  sans  nier  que  P.P.  puisse  si- 
gnifier PATER  PÂTRIAË,  qu'il  y  a  d'autres  explications  à 
trouyer  à  ces  lettres*  11  faut  obserrer  que  le  D  de  GONGO% 
DIA  est  à  l'enTers,  et  qoe  généralement  toutes  les  mé^ 
dailles  de  Pescennins  sont  fort  mal  soignées,  soit  comm» 
orthographe,  soit  eommeappKeation  delà  légende  an  type. 
Le  second  P  ne  pourrait-il  donc  pas  être  un  R  auquel  man- 
querait le  trait  inférieur,  et  la  légende  ne  pourrait-elle  pas 
Be  lire  CONCORDIA  PROVINCIARVM,  comme  à  Galba,  ou 
GÛNGORDIA  PRA£T0A1AN0AYM,  comme  à  Vilellius,  d'au- 
tant pins  qu'il  y  a  une  granie  ressemblance  entre  les  types 
de  ces  médailles  et  celui  du  Pesoennius  d'or,  ou  enfin,  (K)N* 
GORDTA  POPTU  BOMANI?  Ged  étant  adnus  comme  possi- 
bilité, toute  raison  pour  suspecter  cette  médaille  tomberait 
d'eile-méme.  Espérons  qu'un  jour  ou  l'autre  un  second 
exemplaire  s'en  représentera  et  lèvera  tout  doute  sur  l'au- 
thenticité du  premier.  Si  Claude  de  Boie  en  aol£ei*t  un  trèt" 
bon  priso,  comme  il  l'a  dit  lui-même,  le  Pescennins  Niger 
d'or  qui  vient  d'être  acquis,  Fa  été  de  son  côté  à  un  prix 
très-élevé.  Mais  doit-on  s'étonner  des  sommes  qu'atteignent 
aujourd'hui  les  grandes  raretés,  lorsqu'on  voit  Vaillant 
racouter  eu  1692  (iVum.  Prxst.),  qu'il  a  payé  le  Pescen- 
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nius  d'argent  d'Antioche  80  louis  d'or  (il  dit  même 
hO  louis  d'or  dans  son  onmge  sur  les  médailles  impé- 
riales grecques,  imprimé  en  1700),  ce  qui  équîraudrait 
aujourd'hui  à  plus  de  A,000  francs,  et  Beauvais,  dire  en 

1767  que  le  Pescennîus  d*or  du  Cabinet  du  Roi  valait  au  ^ 
moins  1,200  livres,  et  que  l'Uranius  Antoninub  (volé  éga- 
lemeot  eu  1831),  eu  valait  au  moins  1,6007 

Henri  Gohsh. 
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NUMISMATIQUE  BYZANTINE. 

LES  DEUX  GàBALAS,  LÉON  £T  JEAN, 

SKIGHBinS  DE  BHOINtS,  AU  ZIU*  ftIÈCLB. 

Grâce  au  livre  de  M.  de  Saulcy,  qui  produisit,  il  y  a 
trente  ans,  une  vive  sensation  parmi  les  archéologues,  la 
nimâsmatique  byzantine,  sortie  de  l'état  de  torpeur  dans 
lequel  elle  était  restée  longtemps  plongée*  a  fait  de  grands 
progrès.  Les  monnaies  grecques  du  moyen  âge,  plus  soi- 
gneusement recherchées  en  Orient,  mieux  appréciées  ebei 
nous,  sont  venues  se  classer  on  grand  nombre  dans  le  cadre 
si  habilement  préparé  par  notre  éminent  ami.  M.  Louis 
Rollin  sut  faire  une  part  aux  empereurs  de  Nicée  à  M.  de 
Pfaiïenhoiren  nous  devons  la  monographie  des  souverains 
de  Trébisonde*  i  je  ne  parle  pas  des  monnaies  inédites  de 
toutes  les  classes  qui  ont  tu  le  jour  depuis  I SM»  mais  sen* 
lement  des  catégories  spéciales.  Il  serût  à  désirer  que  le 
savant  auteur  de  l'Essai  de  classification  voulût  bien  nous 
donner  un  nouveau  livre  dans  lequel  il  consignerait  les 
observations  que  ses  lectures,  que  ses  voyages  en  Orient 
lui  ont  inspirées,  ou  bien  qu'un  helléniste  particulièie- 

>  ÊmiÊmm,,mi,i.  YI,p.l71. 

«  Bout  mtr  tm wpw  oiwwrfwali  mWmtê  4*iyw<  A  Ttùiamk^  1S4T,  ui4». 
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bmbI  fonpn  à  f étnds  êm  toztes  bjMUitfiis«  oonkiw 
M.  Miller,  pvbBftt,  tfee  la  cUreetfon  muntsmatique  de  M.  ^ 

Saulcy,  un  ouvrage  dans  lequel  tous  les  types  religieux, 
toutes  les  variations  de  Iép;eDdes,  leur  sens  politique  et 
tour  commentaire  grammatical,  se  trouveraient  mis  en 
rapport  En  attendant  que  ce  traité  bien  nécessidre  pnîM 
Toir  le  ym,  nous  derons  eontinuer  à  déerire  les  monnaies 
nooTèlles  qui  se  présentent  à  nous.  Cette  tâche  fort  secon- 
daire a  eneore  son  utilité.  A  côté  des  espèces  impériales, 
on  aura  à  chercher  les  monuments  émis  par  des  autorités 
inférieures.  M.  Waddington  a  déjà  publié  dans  celte  Bévue 
une  monnaie  d'argent  du  xi*  siècle  frappée  au  nom  de 
Nicéphore  Mélissène  qui  fut  reconnu  par  Alexis  Comnène 
comme  seigneur  de  Theasalonique;  mais  qui,  à  la  vérité, 
a  pn  faire  fabriquer  cette  monnde  à  l'époque  où  O  était  pré- 
tendant à  l'Bmpire    M.  François  Lenormant  a  restitué  au 
Sébastocralor  Jean  l'Ange  Comnène  (1278-1301)  des  de- 
niers tournois  de  Ncopatras'.  Ce  sont  des  pièces  latines  qui 
nous  expliquent  cependant  comment  l'exemple  des  barons 
occidentaux  infinait  sur  les  usages  des  seigneurs  greca* 
M.  de  Pfaffenbofién  n'a  pas  laissé  échapper  Toccasion  qui 
s'offirait  à  lui  de  montrer  cette  influence  pénétrant  jusque 
dans  la  dté  impériale  elle-même  *•  Enfin  Tannée  dernière, 
notre  collaborateur  M.  Paul  Lambros,  d'Athènes,  m'a  fait 
voir,  pendant  quelques  instants  et  au  milieu  de  beaucoup 
d'autres,  les  dessins  d'un  certain  nombre  de  monnaies  de 
Jean  Gabalas,  gouverneur  de  Rhodes.  Depuis  cette  époque, 
je  me  suis  procuré  une  monnaie  de  cuivre  de  ce  s^gneur, 
dont  je  vais  donner  ici  la  description,  en  attendant  que  to 

«  Revutnum.,  1863,  t.  VIII,  p.  393, 
•  Ibid.,  1864,  t.  IX,  p.  45. 
»  Ibid.,  1866,  t.  X,  p.  292. 
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savant  hellèue  puibbc  nous  faire  conoaltre  tous  les  trésors 
de  sa  collection,  l'antériorité  de  ses  découvertes  demeurant 
pariaitement  établie. 


Cette  pièce  n'est  pas  en  bon  état,  cependant  on  y  lit 
assez  facilement  ICOA-  O  FABAAAC  AY0ENTHC  THC 
POAOY*  Jeau  Gakwlas  n'était  pas  un  prétendant,  maïs  un 
commandant,  un  gouverneur,  aâWvnx,  pour  Jean  111  Var- 
tatzès.  En  1250,  il  se  trouvait  à  Nicomédie  près  de  cet 
empereur,  lorsqu'on  apprit  qu'une  flotte  génoise  ayant 
abordé  à  Hliodes  pendant  hi  nuit,  avait  .surpris  la  capitale 
et  s'était  emparée  bieniùt  de  l'ile  entière.  Ce  fait  est  rap- 
porté par  le  chronique  ur  Georges  Acropolite'  qui  ajoute 
que  Jean  Gantacuzène  fut  immédiatement  envoyé  pour 
combattre  les  Génois  ;  mais  les  forces  dont  il  disposait 
étaient  d'autant  plus  insuffisantes  que  Guillaume  de  Vill»- 
bardoin,  prince  d'Acbafe,  à  la  suite  d'un  arrangement 
conclu  avec  les  Génois,  leur  avait  fourni  plus  de  cent  che- 
valiers. Yatatzès  s'étant  rendu  à  Nympliée,  fit  partir  de 
Smyrne  une  flotte  chargée  de  trois  cents  chevaux,  sous  le 
commandement  de  Théodore  Goutostéphanos,  auquel  il 
conféra  la  dignité  de  protosébaste.  Celui-ci  exécuta  ponc- 
tuellement les  ordres  écrits  que  l'babile  emperenr  loi 
avait  donnés  ;  les  chevaliers  francs  furent  délaits  et  taillés 

>  GeorgH  AoropoUt»  mêg^  logothet»  JinmI^,  éd.  de  Boon^  18S7,  fb  flt, 
cap.  48. 


Digitized  by  Google 


1 


ET  DISSERTATIONS.  hh9 

en  pièces  ;  les  Génois  qui  défendaient  Rhodes  se  rendirent 
et  eurent  la  vie  sauve.  L'île  rentra  au  pouvoir  des  Grecs, 
mais  Georges  Acropolite  ne  nous  apprend  pas  si  Jean  Ga- 
balas  en  reprit  le  gouvernement.  Jusqu'à  ce  qu'on  dé- 
couvre d'autres  renseignements,  il  sera  donc  plus  prudent 
de  considérer  la  monnaie  portant  la  légende  lœawTic  h  ra6aXa< 
aùOîvTTic  Tf,<;  P(Joo\>  comme  ayant  été  émise  avant  l'invasion 
génoise  de  1260.  Lorsque  le  chroniqueur  Georges  rap- 
porte l'événement  dont  il  vient  d'être  question,  il  a  soin 
de  nous  dire  que  Jean  Gabalas  commandait  à  Rhodes  de- 
puis la  mort  de  son  frère,  le  césar  Léon,  ô  fà?  xpatîbv  atkov» 

(PiJÔou)  iwïvvT^i;  ô  ra6aXâç,  è  toû  Ks(7zpo(;  Aiovto;  "coû  FaSxXâ  àStX^(5ç, 
h  xai  [lAtk  Oavaiov  toû  àoeXtpoij  aùicoû  xf^^  v>^90i>  Sett^J^cuv.  Mais 

c*est  là  une  date  relative  qu'il  n'est  pas  facile  de  déter- 
miner, car  on  sait  bien  peu  de  chose  sur  le  compte  de 
Léon.  C'est  encore  Georges  Acropolite  qui  nous  apprend, 
en  un  autre  endroit  de  son  livre  que  ce  personnage  s'é- 
tait révolté  dans  l'île  de  Rhodes,  et  que  Jean  Yatatzès 
chargea  le  Grand-Domestique  Andronic  Paléologuc  de  ré- 
duire le  rebelle.  Cette  expédition,  qui  eut  lieu  en  1233, 
fut  couronnée  de  succès.  Le  chroniqueur  n'en  dit  pas  da- 
vantage ;  en  sorte  que  nous  ignorons  si  le  césar  Léon  Ga- 
balas périt  en  cette  guerre  ou  s'il  fut  plus  ou  moins  long- 
temps privé  de  ses  dignités.  D'après  le  passage  que  j'ai 
cité  en  premier  lieu,  il  semblerait  qu'il  mourut  en  posses- 
sion de  son  commandement,  et  que  son  frère  lui  succéda 
immédiatement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  monnaie  du  césar  Léon  Gabalas 
existe.  On  en  trouve  un  exemplaire  assez  faiblement  des- 

»  Georgii  Aoropolitie  magni  logothet»  AmaUi,  éd,  de  Bonn,  1887,  p.  49, 
cap.  87. 
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•iaé  dan»  k  Msmê  archéolofgiqm  (ibA9,  u  V,  p«  74$). 


11  est  Tral  qu'elle  ft  été  attribuée  à  Béla,  fila  de  Geyfla, 
roi  de  Hongrie  (1168-4171).  Ceat  là  une  opiolon  qot  M 

peut  survivre  à  la  comparalaoïi  que  le  lectetif  ne  manquera 
pas  d'établir  en li  o  les  deux  pièces  que  je  mets  sous  ses  yeux. 

On  conçoit  combien  il  est  dinicile  de  donner  une  leçofi 
-correcte  et  surtout  défuiitive  de  la  légende  qui  nous  a  été 
iratiaiiilae.  On  y  voit  :  .....E....  OCTOY  BACIAe-KAICAP  0 
...JAAA..»  ce  quTil  faut  peot-ètre  lire  (ced  n'eit  qifmie 
hypothèse  trèfr-modestemeot  proposée)  :  Àhitfhi  toû  fkMm 
6  fot^xsc ,  «  le  frère  de  l'empereur,  le  césar  Gabalas.  • 

Quand  on  trouvera  un  exemplaire  mieux  conservé  de  la 
même  monnaie,  on  pourra  sans  doute  reconnaîtœ  s'il  faut 
laisser  subsister  la  lecture  âosX^ô;.  Ce  titre  de  frère  de 
l'empereur  est  fort  considérable  ;  mais  Gonstantbi  Porpltf^ 
rogénltCt  qui  devait  s'y  connaître,  ne  dit-il  pas  lorsqu'il 
énumére  les  grandes  dignités  de  la  cour  byzanttiMt 

dix-huitième  (la  plus  élevée)  est  celle  de  césar,  presque 
égale  à  celle  de  l'empereur  •  ?  Dans  tous  les  cas,  àtilféç  est 
préférable  au  barbarisme  MANOYHAOC  qui  a  été  pro» 
posét  car  iiBimn(X  est  indéclinable.  Le  littérateur  auquèl 
nous  devons  la  publication  de  la  monnaie  qui  vient  d'être 
restituée  an  oéaîur  Gabalas  eiamine  la  question  de  savoir 

uss,«.i,p.ni.via. 
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ifll  M  Mrait  pas  «  tootDfttarel  defoire  vmirle  mot  BAAA, 

de  Yarabe  OjLx^»  (c'est-à  dire  Bajazet).  Il  trouve  à  cela 
diverses  objections;  mais  il  ne  s'aperçoit  pas  de  l'effet 
véritablement  comique  produit  par  la  transcription  ett 
oaractères  anbes  du  fran^tk  fiijaiet,  altération  tout  à 

lÉil^  4I^MA^KflB^ftl^^  ^1^^     iGDVHH^^  dflP^^^l^t  ^^^l^^w^^  ^  ^Sn^pM^^Ktf  ^2^^M^ 

à  9«a  prti  réq«MiBt  de  «tue  propod^  MlAmsMê 
AïkMènjponeltiKNB  tnglaltllommi»»  Msihmm^ 

rèlous  pas  plus  longtemps  à  cela. 

Lorsque  Georges  Acropolite  parle  de  la  rébellion  du 
césar  Gabalas,  il  ne  mentionne  pas  le  nom  Léon,  .•»..  ttG 

Gi  nOM  lii  ^ÊVn  nu         nliii  gaet  Ièl  BMIttlIÉiAt  BBAÎt  li 

Ihn  d«  oter  ni&t,  et  ^analogie  det  danz  pièOM  indl^w 
MndrinaMBtqMceUequi  porte  le  nom  de  Jm  â  été 
fabriqvée  par  le  frère  et  le  inoeessedr  de  LéM. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Jean  Gabalas  avec  un  autre 
personnage  qui,  un  siècle  plus  tard,  sous  le  règne  de  Jean 
.Paléolo|;ue,  occupa  les  postes  les  plus  considérables  à  la 
ooar  biantine  ^  On  sait  qne  de  1310  à  1522, 

YÛà  de  Bbodee  appartint  au  hoeptaliera  de  Saint^ean; 
le  gonverneor  bysantin  n'avait  plna  le  droit  d'y  frapper 
monnaie. 

Cantacuzène  cite  aussi  un  Gabalas,  citoyen  de  Thessa- 
lonique,  qui  fut,  en  13A8,  massacré  par  les  Turcs  *.  Mais 
celui-ci  encore  ne  eaorait  être  assimilé  aux  gouverneurs  de 
Rhodea. 


»  Nicepbori  Grcgoraa  /7tj«.  byzant.,  cd.  do  BonD,  t.  II,  p.  701,  702,  710, 
726.  —  Coof.  Johauuia  Cautacuzeoi  BUtor.f  éd.  de  Bonn,  t.  II,  p.  138,  139, 
818,  223, 437, 441,  493. 497,  496. 

■  jMi.,i.iï,p.m.  , 
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Avant  de  donner  cette  notice  à  l'impression,  je  l'ai  lue 
h  mon  savant  et  excellent  confrère  Emmanuel  Miller,  et 
place  Ici  la  note  qu'il  a  bien  Yonlu  me  remettre. 

0  Le  titre  dîcXtfôc  xoû  padiXîux  paraît  certain.  Je  ne  me  le 
rappeUe  pas  comme  l'ayant  rencontré  dans  les  écrivaina 
liyûotins,  mais  je  crois  qu'il  âni  le  rattacher  à  des  usages 
oocidentanx.  On  sait  que  les  empereurs  fhmcs  i^pdaSent 
ftairn  les  gouYemenrs  de  provinces  et  les  comtes.  On  fit 
dans  la  formula  RBeUtris  proelfieîv  ;  •  Additnr  qmd  a 
a  principe  [rater  vocaris,  ut  nobilitatc  pretiosi  nominis  a 
(I  vilitate  criminum  toUereris.  »  Voir  aussi  les  notes  de 
Ducange  sur  Anne  Gomnène,  p.  27A.  Certains  barons  fu- 
rent décorés  du  môme  titre  par  Louis  VII,  dans  la  conveop 
tkm  qu'il  passa  avec  Henri,  roi  d'Angleterre  :  «Et  tras 
«  barones,  eomitem  TbeolMldnm,  et  oomitem  Robertiini  et 
«  Petrom  de  Curtenei  fratresneosS  • 

Je  ne  pids  mieux  terminer  que  par  la  citation  d'une  opi- 
nion émise  aTec  toute  ^autorité  que  donne  une  profonde 
conniûssance  de  la  matière. 

Ans.  ns  LoHcritiiia. 

«  • 

A  DttMUig»!  Olùêê  toi.  verbo  /V»Mr. — BriMoa,  Ub.  III,  /Waml.,  p.  Sil.  ^ 
DttdMMM,  BMor,,  U  lY,  p.  434. 
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ÉIAI  ACIll£L  fi£  LA  NUMISMATIQUE  DE  lOUU 

(PI.XYI.) 


J'alooniMoeé  ea  iZhk  mes  étades  numisiiNitiqoes  sur 
Tool,  en  publiant  les  monnaies  de  ses  évèques,  alors  con- 
nues  plus  tard,  en  1852,  je  décrivaifl  les  tiers  de  sou  d*or 

mérovingiens  elles  deniers  de  ladt'uxièiiie  race,  frappés 
.dans  celle  ville  Tanl  d'années  ne  se  &ont  pas  écoulées 
sans  amener  quelques  découveries,  et  le  raouieut  était  venu 
de  faire  un  travail  général  de  révision.  C'est  ce  travail  que 
j'offire  aigovrd'^bui  aux  lecteurs  de  la  B»tUÊ  en  les  pré- 
venant qne  je  ne  fais  pas  un  livre  et  que  ma  seule  préten- 
tion est  de  constater  Véînt  ûchtel  Ù9  la  numigfMtiqae  de 
TouU  en  mettant  sous  leurs  yeux,  avec  un  texte  très-court', 
des  planches  fidèles  où  les  nouvelles  pièces  sont  venues  se 
placer  au  milieu  des  anciennes. 

Mon  catalogue  comprendra  trois  pallies  : 

i*  Les  monnaies  mérovingiennes  ; 

2*  Les  monnaies  carlovingisnnes  ; 

>  KtùmOi»  ê»  fat  ■Muafii  At  M^m  tff  rouf,  ia-é*,  pU 

*  Èlmiu  iwailiiMaHiw  twr  wh  partit  du  wont-ert  4»  fo  Fronet,  ifl4%  16  pl. 

*  Oa  poaura  d^nilltan  «gnsulter»  iioii-te«lem«ni  pour  les  ecnââàntknê 
gÉiimlei  d»  amnisTr.atique,  inaU  encore  pour  Thistoire  de  Ift  ctté  d*  Tml  ci 

des  personnases  qui  y  cm  frappé  monnaie,  les  deux  ouvrnRes  que. je  viens  de 
citer.  On  tronvi-rn  aussi  des  renseignements  sur  lu  constiiuuon  puauquo  do 
Tool  et  des  données  cbrouologiqties  dans  ma  SifiilograpiUê  dt  Tout,  in»4*. 

)8f.8  —  a.  31 
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8*  Les  monnaies  épiflcopales  auxquelles  se  joindront  des 
pièces  inoertaines  et  des  Jetons  modernes. 

MOiNNAl£S  MMOVlNGi£NNES. 

SlGlfiSRTVS  MJL  Dans  le  champ,  un  buste,  à  droite, 
?ètQ  k  la  romaine  i  une  large  fibule  retient  sur  Tépaule 
les  plis  dTun  élément  indtant  le  psludameatnm  de  k 

monnide  impériale. 

1^.  TYLL.  Victoire,  à  droite,  tenant  un  globe  surmonté 
d'une  croLx. 

Bon  or,  pesant  1^,80.  Collection  de  M.  d'Amôoowt. 
(Pl.  XYl,  n*  !•) 

Les  premières  lettres  grarAes  mi  poinçmméea  dam  le 
coin  du  droit  et  parmi  élies  le  B,  n'ont  porté  qu'à  moitié 
sur  le  flan  de  métal,  en  sorte  qu'on  lit  SIGIDBRTVB  i  mais 
n  y  avait  évidemment  SIGIBERTVS. 

Le  nom  de  Sigehcit,  sans  compter  l'ortliograplie  que 
lui  donnaient  les  copistes  germains,  s'écrivait  aussi  bien 
Sigibertus  * ,  comme  dans  notre  monnaie,  que  Sigbertas*  ou 
Sigebertus*. 

On  peut  se  demander  si  le  tiers  de  son,  qd  vient  ^ètre 

décrit,  est  bien  de  Sigebert  K  Le  titre  élefé  du  métal, 

autant  que  le  type  encore  romain  du  revers,  me  parais- 
sent commander  raflirmative;  en  outre  si  la  pièco,  au  point 
de  vue  de  i'e&écuùou  ariiâti(^ue  est  déjà  bien  inférieure 

t  T  ir  Ph-u^,  Utj'tom,  ehart,,  «te.,  à ia  table  |>.  664,  ei»l.  i, 

•  /rfet»,  tM.,  t.  Il,  p.  326. 

9  Idm^  tM.,  1. 1.  p.  m.  , 
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aux  beaux  sous  d'or  portant  le  uom  de  Tliéodebert  1*' 
et  celai  de  Cologne  S  elle  est  de  beaucoup  su- 
périeure aux  sous  frappée  par  8|gebert  11'  àHaiaeilJe»  ven 
le  milieu  du  vn*  siècle. 

Geevrleior  iHéiM  tenlois  a  Mt  longtemps  partie  d'une 
collection  formée  en  Lorraine.  Je  disais,  en  1855.  que  je 
ne  connaissais  ])a3  sa  piovf  jiance,  mais(|u'il  prrst  n(;dt  des 
earactères  d'authenticité';  je  n'eu  sais  pas  davantage  au- 
Jourd'iiui.  11  avait  été  vendu  par  un  marchand  de  8tras- 
bowigt  mhm6  Bckel» 

MONATAïaiS. 

le  coniiDencend  par  un  triens,  dont  le  titre  élevé»  le 
style  et  les  reliefs  font  un  des  plus  aocieus  monumeots 
de  la  série.  Ce  n'est  pas  que  je  prétende  établirt  ce  qui 
seraH  fort  difficile^,  un  rang  d'ancienneté  entie  les  tiers  de 

sou  d'or  de  Tt)ul.  l/ordi»' fjue  j'ai  adopté  n'a  d'autre  but 
que  de  rapjjutclKM"  dos  pièces  reliées  les  uni  s  aux  autres 
par  la  ressemblauce  du  type  principal  ou  des  acces- 
soires. 

I  0.  4*AiBéc<nHrt,  jRiwri  êw  la  mm,  méro§»t  p.  iS« 

*  SMwmnii.,  IBSt,  t  lY,  p-4S4. 

*  itaiM,  p.tr  fltpL  n,  if.  t. 

*  lil  Im  nonnmento,  si  lea  objctts  «rart  ûmt  i'Mrdiaaîre  d»s  »awMttnw  bUn 

tranchés  qui  trahissent  K'ur  âge,  il  n'en  Hst  pu  d«  tn^mt*  moonait*»  oié- 
roviiijrïonni'K,  car  ces  pièces  ont  d'abord  été  copiées  serviitMiiont  sur  des  pro- 
tolyp»*8  romains,  puis  se  sont  fnbriquées  par  des  procédés  d'fxécntion  qui  s'u- 
nifimeni  dana  leur  barbarie  et  qui  s'attuchaieut  «urtoutapcipcta^oertaios 

Uiéwnringi— nfi  vt  mêm*  tu»  nMoogniplii*  ob  Im  •pMoMW  Mnfent  plu 
wmhnm  qn*à  Toni,  oomporlwniI«Bt  aftiu^meDt  r<Ublhè«m>pt  à»  gtmiê 
|iftpiii  mh  llntfvpolntlim  wtk  twitmn  «Uffielle. 
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N*l.  TVLLOFIT.  Buate  à  droite,  vélo  à  la  romaine,  la 
tète  ceinte  d'un  bandeaa  de  perles  et  orné  d'un  croimBi; 

les  cheveux,  relevés  et  droits  au-dessus  du  bendeau,  for- 
Dient,  au  contraire,  en  dessous,  une  série  de  boucles  régu- 
lières tombant  sur  le  front. 

LEVDIOMONET.  Dans  le  champ,  uo  ^obe  crucigère, 
reposant  sur  un  degré. 

Or,  pesant  i^^fSe.  Coll.  Daasy. 

Cette  pièce  que  je  ne  connaissais  pas  quand  ma  planche 
a  été  gravée,  est  remarquable  par  la  finesse  d'eiécutiflfi 
des  cheveux;  le  vêtement  rappelle  le  paludamentum  des 
empereurs;  la  croix  haussée  sur  un  globe  .^en)l)le  emprun- 
tée aux  monnaies  byzantines;  mais  le  faire  générai  qui  n'a 
plus  rien  de  romain  dénote  une  époque  déjà  asses  éloignée 
de  l'arrivée  en  Gaule  des  Franks  Ripuaires. 

Le  nom  du  moiiétaire,  LEVOIYS,  est  .entièroment  nou- 
veau. 

N"  2.  TVLLO  FIT.  Buste  à  droite,  avec  un  vêtement  en- 
cadré de  perles  ;  la  tète  est  ceinte  d'un  bandeau  de  perles. 

1^.  GIBIRIGVS  MO.  Croix  longue  pattée,  haussée  sur  un 
globequi  ropose  lui-même  sur  un  degré  comme  au  numéro  i» 
Une  sorte  de  cordon  perlé,  enlooro  k  globe  et  vient  se 
rattacher  aux  extrémités  du  degré. 

Or  d'un  titre  élevé,  pesant  l»,S8.  GoU  detf.  d'Amécovrt. 
(Pl.  XVI,  fig.  2.) 

Cette  monnaie  donne  lieu  aux  observations  suivantes  : 
le  buste,  au  droit,  se  distingue  par  l'aspect  du  cou,  très- 
large  et  qui  semble  délachô  de  U  (éie;  le  nom,  qui  se  lit 
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au  revei*3,  n'est  porté,  à  ma  connaissance,  par  aucun  autre 
monétaire;  mais  un  Gibiricus  figure,  en  533,  dans  le  testa* 
mttit  de  aaiot  Aenky»  év^fw  de  Mms'i  le  cordon  pciié 
TCprodoH  à  peu  prèe  le  dispOMlif  d'ui  triens  de  Narimii 
attira  localité  detLeeci*. 

N*8.  TVLLOFIT.  Buste  à  droite;  cheveux  relevés,  en- 
tourés d'un  bandeau  perlé;  le  haut  du  vêtement  est  orné 
d'un  rang  de  perles. 

w.  GIBUUGVS  MO.  GroU  pattée  et bausaéé  eor  un  globe  ; 
des  lignes  perlées  coopent  les  cantons  en  diagooalee. 

Or  d'où  titre  élevé,  pesant  if^^V^,  Coll.  dn  prince  de 
Flintenberg.  (Pl.  XYI,  fig.  8.) 

Le  n*  3,  par  la  légende  et  le  type,  se  rapproche  du  2; 
le  cou  est  détaché  non-seulement  de  la  tête  comme  dans 
celui-ci,  mais  du  corps;  cette  monstruosité,  résultat  de 
l'emploi  d'un  poinçon  isolé  et  beaucoup  trop  large,  carac- 
térise des  coins  asses  longtemps  usités  dans  Test  de 
l'andemie  Belgiqne  prsmièie  ei  dans  les  Germanîes  de- 
rkteanes, 

La  prendéie  lettre  dti  nom  du  monétaire  n*ay&nt  pas 

porté  entièrement  sur  le  flan,  ne  consiste  i)lus  qu'en  un 
irait  incliné  semblant,  comme  l'avait  i)ensé  M.  de  Saulcy 
en  1838%  et  comme  je  l'avais  cru  moi-même  en  1862, 
avoir  appartenn  an  bas  de  la  lettre  L.  Les  analogies  que 
je  viens  de  signaler  aussi  bien  que  la  ressemblance  des 
deux  lettres  m'ont  décidé  à  lire  GIBIIOGVS  an  Keu  de 

»  Parde«suis,  Diphm.  charS  L).  C,  t.       p.  B^. 

•  Étud.,  p.  lt>5,  et  pl.  IX,  lig.  7. 

S  Mmmmmu,,  188S,  I.  U,  p.  SYS  et  pl.  X,  Hg.  18. 

*  Divm  nmainMtisttt  vnSnH  In  ^1«ii>«iik  Libiri«M.  Cf*  SmwM  éé 
MO  mmtéitifm,  pl.  XLVI,  »•  10.     Oonb^Hue,  Cdtol.        ét$  mmm,  4t 
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N*  h.  TVLLO  FhT.  Tête  à  diuite;  oreille  de  dimenMons 
eioessives;  bouobe  ouverte,  l\  lèvres  aiguës  et  où  les  dents 
ffnH  finblet)  vne  sorte  de  iNuriw  remplaoe  le  oo«;  le  «êlo> 
BNBt  otk  orné  do  plntlenf  •  ringt  do  porlos. 

^.  6ISEL0  MONE  Dans  le  champ  ot  M  railioa  d'un  pé* 

netis  aigu  une  croix  longue  paltée.llne  guirlande  de  feuilles 
part  des  eitreiuilùs  des  bras  de  la  croix  et  tombe  jusqu  au 
pîed. 

Bon  or,  pesant  i^%àb.  Ancioiine  collection  du  comte  de 
l'Espine.  (PL  XVi,  fig.  k  ) 
GotrieiiB  teUre,  qoof  olpoUié  en  la^doMlft  iNoM*, 

est  d'une  très-basse  époque  ;  il  présooto,  an  droit,  va  type 
rare  dans  les  ooHm  monétaires  aostrasiens,  où  les  lèvres, 

dès  que  les  pq-aveiirs  s'élniLCDcnt  sinon  du  type,  du  moins 
de  l'art  roiimin,  «ont  obtetmes  dans  le  coin  au  moyen  d'une 
boutarolie  luanœuvrée  au  touret  on  d'un  poinçon  chassé 
M  nMurteau,  et  afieolent  le  plus  soofent  la  forma  d'iaao 
boido  \  La  guirlande  aospendno  à  la  oroîx  dn  roim,  art 
formée  de  feuilles,  ce  qui  permettrait  peut-être  d'y  noe»* 
Mitre  des  palmes,  type  chrétien  trte-fréquent  sur  les 
lampes. 

La  couronne  ou  lo  grènetis  intérieur  ne  s'étaient  pas 
numlréa  sur  les  trois  premiers  numéros  (  ils  léront  désor- 

^^ÊiÊUÊf  II*  SSr  Mk»  Ofllc^  Ovitof,  Ahm  mhm»,  ISÉS,  A  Ostai^^  OvOhMM, 
n*  078.  —  IL  ^AaéMBtt  ém»  wa  Butâ,  f.  202.  a  mpproohé  Giblricu*  d« 
Libiricus,  tuais  sans  repoiuMer  M  dnmier  ih»,  qu'il  faat'njw  déinrnMMi  A> 

toutes  les  listes  de  monétaires. 

•  Mèidmjts  numismatiques,  3*  article. 

'  Kn  même  temp^  que  Uts  lèvres,  les  yeux  et  uivuri»  dèHlUtlOnt  tiguré«  Kur 
1m  tim  éè  ton  par  des  poiuU  ronds  { «n  ovtrt,  lai  W/Êtm  ém  \i§tnim  Mat 
■oa'vwil temiiiéet  en  fomi  4ê  btnki^  mmm  don  iom  kmaiflàmèêyti^ 
dM». mmnM  à  AiiHiBtm»  frt» ihyîaen.  Ot  M.  LtBlaM,  Aimt.  flM». 
AfoMt»  1. 1,    4iO,m«      «1  pl.  XXXIX,  tt*  UL 
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mais  partie  Hu  type  des  monnaie»  que  nous  avons  encore 
à  décrire.  Giselus  ne  figure  pas  eocore  dans  les  cataloguât 
de  inooéuires  c'était  du  reste  no  nom  trés-répeiida  MMii 
ksMéfûfiagieiM*. 

N*  6.  -h  TVLLO  GIVETATB.  Pre6l  tourné  à  droite  $  U 
tête  est  ceinte  d'un  bandeau  perlé  ;  iu.q  l(tngue  nièche  de 
cheveux  tombe  le  long  du  cou,  ainsi  (jue  cela  se  voit  sur 
plusieurs  monnaies  royaies  de  la  première  race.  Le  buste, 
tout  couvert  de  perlée,  repoee  sur  une  sorte  de  iMxre  Ikk- 
ffisaaisle  terminée  par  des  anneens» 

<f  AVDOALDO  MONBTARI.  Croii  iMOSsée  me  Ifoie 
dégrés  formés  de  perles;  dans  1%  obamp  TA  et  TÛ. 

Tiers  de  sou  d'or  du  musée  de  Berlin,  dont  une  em» 
preinte  m'a  éie>  communiquée  par  moD  ami,  M.  A.  de  Bar- 
thélémy. (Pl.  XVI,  fig.  5.) 

Ge  triens  par  U  présence  au  revers  du  symbole  chrétien 
da  eonMieneiment  et  de  la  fin,  rappelle  les  monnaies  by- 
nntines*!  maie  il  ne  tadriit  pas  en  eonelnre  qu'il  waMtt 
■v  débats  da  monnayage  des  FIranks 
ces  sigles  ont  été  très-longtemps  usitées  ^  la  tonUê  boolt 
letée  des  lettres,  10  cruciforme  et  l'exécution  artMque  de 
la  pièce  la  l'ont  descendre  au  contraire  assez  bas. 

Andoaldus  est  un  nom  bien  connu  ;  on  le  reneontre  dans 

*  or.  Ctftaf.  enfer,  JbvMMM.,  t.  JXU  tÉb.p.  sis.—  CaiÊktm  OmOImmI 
«IIMÉifIrfMiMllié  fUMl  éêM»  £JminmtmHm  îljmhiéÊê  Mipaïai 

*  On  rencontre  aussi  des  femmes  da  nom  de  GiieU^  par  exemple,  nne  ab> 
basse  de  Chelle»  en  670.  (Maliillon,  Ann.  ont.  Satt4  ti-ntfifdirti,  1. 1.  p.  499,6.) 

*  Cf.  SmIoj,  Mmh.  bfiM.,  régmê  àê  Mmrtc$  Tibirt  pl.  IV, 
fii.4. 

k  Yoir  laeUaiiO  1m  pronièrM  moiuiaies  royales  de  la  troisième  rnce, 
H  dau  Po«y  d'Awit,  MmMlM  /M^lw,  t.  p.  801,  m»  éakt  da  Gtoffroy , 
«OBla  d'Aagan  (MMO^MtS). 
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divers  ntfliers  monétaires  de  l'époque  niéi'ovingienne  et 
dans  une  donation  faite  en  71^»  au  proût  du  monastère  de 
WiaBefflbourg  *. 

Avamd'en  fiidraveelamomiiie  oomenéi  à  Beriin»  Je 
dois  ftire  remnqaer  que  ^  m  type  et  mm  frira  tout 
Men  inéityvfai^eDSf  le  beiretefwdiiée  per  don  otboww» 
sur  laquelle  repose  le  buste,  est  tout  à  fait  insolite. 
Après  avoir  décrit  la  môme  pièce  sur  un  dessin  envoyé 
par  M.  Bobi,  de  Coblentz,  j'étais  amené  à  croire,  en  1852, 
que  cette  barre  n'existait  pas  sur  Forigiiitl;  la  vue  de 
remprelnte  ne  permet  plus  desoapçooaer  la  fidélité  da 
erajoD  de  IL  Bohl»  mais  Isisae  pIsDerdesdoMi  suris  pita 
^l^^ffléme* 

N'6.  TVLLO  CIVETATI.  Buste  à  droite;  bandeau  perlé 
relevé  à  ses  extrémités  ;  cou  large  détaché  de  la  tête  et  du 
corps;  vêtement  orné  de  traits  recroisés  et  de  perles. 

K.  +  DRYGTOALDO  MONE.  Dans  le  diamp*  uos  croix 
JiOiiUetée,  au-dessus  de  laquelle  se  voit  une  courbe eoneevOt 
terminée  par  de  petits  globes;  TA  et  Vù  sont  soBpeodiis  au 
bmcbes  de  k  croix. 

Or,  pesant  IMS,  inédit.  GoU.  Ifonaier.  (Pl.  XVI, 

fig.  6.  ) 

Ce  triens,  nouvel  exemple  du  style  monétaire  sur  le- 
quel j'ai  insisté  tout  à  l'heure,  est  moins  ancien  que  le 
numéro  suivant,  avant  lequel  je  ne  l'aurais  pas  placé,  ai  je 
n'avais  voulu  le  lapprasbsr  .du  n*  6»  auqiisl  û  tient  par 
la  présence  de  l'A  et  deFû. 

7.  miOCmiATI  FITV  +  ouFIGVT.  Bnste  à  droite; 
cheveux  longs  et  relevés,  entourés  d'un  bandeau  orné  de 
perles  à  ses  extrémités.  La  fin  de  la  légende  trop  nettement 

*  l'ardeMua,  Diplom,  ehart ,  t.  IL 
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accusée  daos  notre  planche  est  mai  conaenrée  et  aases  in- 
certaine. 

âL  m^GTOAU)0.  MON.  Jkns  ie xh^  el,;aii»«»îli0B 
à'jBfûgfi^^  égales,  bauaaé^ 

sur  «n  f^khe  et  Mcostée  dea  lettrée  Y  et  T. 

Bon  oi\  inédit.  Coll.  de  M.  d'Amécourt;  pesant  1»',2Ô. 
(Pl.  XVI,  fig.  7.) 

Le  n'  7  est  d'assez  bon  style;  il  appartient  à  une  époque 
où  les  lettres  i>qttlletée8^||i>iiate  iMrlMunef  àcefi  llW^ 
déuclié  dfi,)a  tète  et  dn  eorpsi  ne  n'étaient paa^m^ 
troduiis/^laiia  tç«.(|^^lpfn  é'Aii^raiii^^  ,  , 

Les  letttei  lacées  qu  iltet  liaeUMiMi,  sont  une 
application  de  l'usage  où  l'on  était  de  reproduire  au  re- 
vers, dans  les  cantons  de  la  croix,  les  deux  preinii  res 
lettres  du  nom  de  la  cité  ou  seulement  de  la  ville  explici- 
tement écrit  au  droit.  C'est  ninsi  qu'on  lit  MA  sur  les  sous 

et  les  tiers  de  aou  de  ManeiUe,  de  Mânon^tt  deJlanai^fGA 

sur  ceux  devOiâlqi^^efir^^ 

8.  +  TVLLOGIVBTA.  IbaleàMlné^  type  auatim- 
sien;  une  longue  mèche  de  cheveux  roulés,  tombe  sur  le 

cou  ;  l'épaule  et  la  poitrine  j)ortent  des  ornements. 

1?.  +  DRVCTOAIDVS  MO.  Dans  le  champ  et  au  niilieu 
d'une  couronne  de  Ceuiiies,  ou  ,VQit  une  croix  longue 
boulietée,  haussée  sur  nnglober  nvec  lea  leltiw  T  et-  Vif  : 

Or,  pesaift  ii»,;26,  Cki^.  d^taée^^rt^  (>^.fÎB^ 
est  aaaes  commun  ;  un  eiemplaim  à  peu  prèa  aendMilB  àe 
trenre  an  Cabinet  de  France.  (Pl.  X?I,  fig.  8.) 

N»  0.  -f  TVLLO  nVlTA.  Riiste  à  droite,  la  tète  ceinte 
d'un  bandeau  rele\e  ;  les  épaules  et  la  j)oitriue  sont  ligurés 
par  une  sorte  de  triangle  orné  de  perles. 

î^.  +DRVCfOiUJ)0  MÛ.  Même  tyj^^^'an  mers  du 
numéra  précédent.     ,  ;  .  ^'  ,^ 
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Or,  pesant  Iv^.S?.  Coll.  d'Amécourt.  (Pl.  XVI,  Og.  0.) 
N«  10.  +  TYINOGIVITA.  BQSte  à  droite. 
1)RV8T0  + ALIYSMO.  Dunlechamp  et  an  centre 
é*mie  eonromie  de  feuilles,  une  croix  bonlletèe,  haussée 

sur  un  globe  et  accostée  des  lettres  T  et  V.  (PI.  XVI,  fig.  10.) 

Cette  pièce  appartient  h  Toul,  comme  les  deux  pr(^cé- 
denies,  dont  elle  n'est  qu'une  variété  ;  les  légendes  en 
avaient  été  mal  rendues  dans  la  planche  de  Leblanc*  où  Je 
rai  copiée.  Le  nom  du  monétdre,  au  milien  duquel  s^in- 
lereale  une  erolsette,  ce  qd  n'est  pas  sans  exemple,  étah 
éfidemment  DRYGTO  +  AtDTfl;  car  rfen  n*est  plus  fticile 
qirc  de  faire  un  S  d'un  C  et  de  metde  un  1  nu  lieu  d'un  D, 
pour  peu  que  cette  dernière  lettre  n'ait  de  bien  conservé 
que  sa  haste  verticale.  Le  monétaire  DRVSTOALIVS  avait 
été  admis  par  les  catalogues  de  Cartier*  et  de  M.  Guil- 
lemot*; PéUtt  lisait  DRVSTOALLVS'. 

nom  Dructoftldus  déjà  porté  par  un  monétairot  que  dte 
Lelewel  *,  et  par  un  comte  du  palais  de  Thierii  in,  en  6S0 
fl^re  aussi,  mais  écrit  par  un  0,  Droctoaldus,  sur  on 
triens  de  Langres*;  les  quatre  monnaies  de  Toiil,  où  il  se 
montre  soit  au  nominatif,  soit  h  l'ablatif,  ne  sont  pas 
toutes  de  la  même  époque  et  le  n*  7  parait  plus  ancien  que 
les  antres.  On  peut  admettre  on  qu'il  y  a  eu  à  Toul  deux 
monétaires  du  même  nom,  on  que  ce  nom  iTest  perpétué 
dans  FateHer  comme  une  sorte  de  type  permanent  \ 

*  Rttmê  num.,  1810,  n*  612. 

"  Catal.  lieM  Wg.  dm  mnnn.,  ii"  967. 

*  Anttq.  ntppêl.  portiunatla,  apttd  de  S»ll«il|{M,  Htêê.  anUq.,  t.  p.  1049, 
n«  7. 

*  Ntfmkm,  A»  moyen  d^e,  pl.  IV,  SB« 

*  D'Améeoiirt,  «f .  kmi„  p.  SDO. 

'  On  ■ait  eonUm  on  a  toi^oan  tara  à  anfalwir,  éam  fblMtdtlt  dr- 
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N*  11.  TVLLO  GIYITATI.  Buste  à  droito,  U  tAteeoaterta 
d*un  chaperon  de  perles. 

d.  SBLEV1GSELV8.  Dam  ie  dmmp  «t  tu  niUm  d*QM 
oonionne,  uoe  croli  pfttlée*  Jumisée  sur  un  globe  el  cm- 
tomiée  te  lettm  T  tl  V.  TIm  de  tm  d*er.  (R.  X?I, 
fig.  !!•.) 

Cette  monnaie  nous  est  connue  pardom  Calmet*  et  par 
UD  manuscrit  de  Dupré  de  Genesi',  dans  lequel  je  l'ai  copiée. 
Le  revers  semble  avoir  été  nutl  décbiifiré  par  ces  auteurs, 
aU  q«e  je  l'ai  reoMwqné  dane  roon  premier  trandl.  liest 
prateUe  qo'an  moine  l'initiele  du  mot  meiicfeHÉt  ee  trao* 
veit  daoe  k  légende,  eoifant  un  usage  presque  gèoéiiL 
La  fin  de  iiein,  SELYS,  se  retroirre  daea  on  triene  fimppé, 
à  Scarponne,  non  loin  de  Tôt  il 

M»  12.  TVLLO  G.\.  bastQ  à  droite,  la  tète  ceinte  d'un 
bandeau  perlé. 

^.  ABTOVALLVS  MO.  Croix  à  brancliee  égalée  atee  les 
lettres  TVLL  réparties  dam  leecantOM. 

Ce  trieaeeet  Indiqué  par  Morxd'BfugeVà^  Jaren. 
pruBte  de  nouveau  *  comme  étant  d'er  trèe-bae  et  apparte- 
nant, de  son  temps,  au  gardien  des  capucins  à  Remiremont. 
Il  n'aurait  pesé  que  ih  grains,  soit  0«%7ô.  (Pl.  XVI, 
fig.  12.) 

ttàÊÊÊtn^  èartefnn  tjpm  monétairps,  témoini  le  monogrtinine  de  Cbftillt  b 
aMm,I«teBple<ia  Louis  le  Déboottiriw^  I»  tk»»A    mnt  I mSwmu , 

{•nom  de  Conrad,  à  Gèiif*,  «-te. 

*  Cfttc  nionn:iie  o«t  gravée  au  trait  tin,  oonune  toute*  oelles  dont  les  ori- 
ginanx  n'existent  plus. 

•BÊfHâtiÊn^UY,  pl. 

*  BibIklhèqM  delft  YiUe  d«  Mali. 

*  VangMiu»  ML  ««M.  MT  Jk  N«M-iil,  «l*.,pl.  Tin,  if» 

■  M*,  de  la  colloctîon  Noël,  h  Nirncy, 

*  Op.  M.,  p.  ISO  «i  pl.  IX,  K*  t. 
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Il  est  problableque  Mory  d'Elvange  aura  pris  un  D  pour 
un  L,  ce  qui  arrive  souvent  quand  leB  a  une  forme  carrée; 
le  nom  du  monétaire  aurait  alors  été  ARIOYALDY& 

N*  IS. + TVLLO  GIVITA.  fioste  àdnni». 

j).  VODÔTVS  MONB.  Daas  le  cfanip,  «ne  binpe  mr* 
montée  de  conriies  disposées  en  croix.  (Pl.  XVI»  fig.  iS.) 

Mory  d'BlvangeS  à  qui  l'on  doit  la  oonnaisBanee  de 
ce  triens,  déclare  que  la  partie  de  la  pièce  où  il  a  cru 
voir  ces  courbes  était  mal  conservée. 

Vodotus  ae  %ure  pas  parmi  les  mooétaires  mérovin- 
gîend  connus,  tandis  qu'on  y  rsDContrs  noiHseulement 
AVDO»  maïs  plusieors  noms  commençant  par  ces  deux 
-syllabes;  il  landrait  peot-éirs  mieux  lire  AYDOTVS  (on 
VODOLYS);  «m  sait  <fue  les-A  n'étaient  pas  toujours  barrés 
et  que  le  bas  d'un  0  crucifère  ressemblait  beaucoup  à 
un  Y. 

N«JA.  TVLLO  LIVETAT.  Buste  à  droite,  la  tète  couverte 
d'un  chaperon  de  perles;  vêtement  figuré  par  des  lignes 
croîséeSt  an  milieu  desquelles  se  foient  des  perlas. 

1^.  +  LYDO  ou  plutôt  LYPO  MONETA.  LeBetleTsont 
bés;  dans  le  ebamp  et  au  centra  d!un  grènetis  perlé»  une 
croix  à  branches  égales,  cantonnée  des  lettres  G  et  A* 

Or.  Coll.  de  M.  d'Amécnurt.  (PI.  \V1,  fig.  ih.) 

Ce  triens,  moins  ancien  que  plusieurs  de  ceux  qui  pré- 
cèdent, figurait  déjà  dans  mon  premier  travail'  ;  je  ne  le 
connaissais  alors  que  par  un  dessin  de  Mory  d'Ëlvange» 
exact  quant  aux  légendes  et  à  l'ensemble  de  la  figura»  miûs 
trè»4ncoiTBCt  dans  les  détails.  J*ai  publié  plus  tard'  label 
exemplaire  que  je  viens  de  reproduira.  Je  n'hésite  pas 

<  Ms.  d«1«  «ollMtioB  Xo«l,âNaiMj. 

»  Op.  laud.,  p.  164  et  pl.  IX,  fig.  5. 

>  SwtM  MUN.,  «au.  ms,  p.       et  pl.  XVU,  fig.  7. 
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à  lira  an  revers  LVPVS,  oognoneo  trto-comiiini  mi  IlalieS 
el  emuiii  dans  kt  Gaules  dès  amit  l'arrivée  des  Aasks» 

Les  sigles  G  et  A,  qui  se  montrent  an  revers  de  cette- 
pièce,  figurent  très-fréquemment  sur  les  monnaies  méro- 
vingiennes d'une  cité  voisine,  celle  des  Médiouiatrices;  on 
a  beaucoup  diaaerté  sur  le  sens  religieux  qu'elles  compor- 
tent, tels  qoe  ertur  «w;  peut-être  fattt41  tout  «mplemant  j 
voir  use  imitatioo  du  type  de  l'alaUer  de  Ghâloibsw-Satoey 
qui  prit  à  une  esrtaîne  époque  un  prodigieux  développe- 
ment, si  on  en  juge  par  le  gran^  nombre  et  la  variété  de 
ses  produits  venus  jusqu'à  nous.  On  sait  que  si  la  monnaie 
n'a  été,  dans  les  États  puissants  et  centralisés,  tels  que 
l'enopire  romain  ou  la  monarchie  de  Louis  XI Y,  qu'un  signe 
d'échange  fabriqué  suivant  les  besoins  de  la  circulation  à 
rimage  du  souverwo  ou  bien  d'après  «d  type  bistoriqne  on 
religieux,  choisi  suivant  les  idées  du  moment,  il  n*en  a  pas 
été  de  même  pendant  le  moyen  âge,  où  la  monnaie  était  une 
éritable  marchandise  à  laquelle  on  donnait  autant  que 
possible  les  marques  accréditées  sur  les  grands  marchés. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  on  peut  admettre  que  les  moné* 
taires  de  Mets  et  de  Toul  aient  copié»  sans  y  attacher 
d*antie  sens  que  celui  d'une  étiquette  commerciale,  le  GA 
{CKbUimmm)  des  nombreuses  monnaies  de  Ghâk».  Cest 
tâùA  que  pendant  la  féodalité  on  a  non-seulement,  comme 
je  l'ai  (lit  plus  haut,  immobilisé  certains  types  nationaux, 
mais  copié  sans  prendre  beaucoup  la  peine  de  les  déguiser, 
les  types  généraux,  les  accessoires  et  les  lettres  isolées 
des  monnaies  étrangères,  auxquels  {les  yeux  du  public 
étaient  le  plus  habitués*. 

»  MommMB,  ttmcr.  rêgn.  Seap  nà  indic.  p.  449. 

>  On  truaver»  A*  nombre ox  «xempiei  d«  c«  fait  enriaiuc  «t  bin  oonou  en 
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16.  TVLLO  CIV  +  E.  Buste  à  droite,  les  cheveux 
ornés  d'un  bandeau  de  perles  figuré  par  une  courbe  très- 
concave  qui  dépasi>e  4»  iimcoup  U  tâte  «t  M  infuniue  à 
868  deux  extrémités. 

MTA«f  IL  DMitl8ahMiif.«ii6inU  à  teiMte 

Or,  petntii'.tft.  GoUseliM  MoMfor.  (Pl.  IVI,  «g.  li.) 

Ce  tiers  de  sou  ne  saurait  être  attribué  à  Toul  que  dubi- 
tativement; il  faudrait  admettre  que  la  seconde  letlre, 
qui  ressemble  à  un  ¥  (Tu  à  un  T  retourné  «  est  bien  un  V, 
éuM  lequfll  «n  dM  jambagn  déjummit    polal  d'intir- 

fuiLTvÊfi^ÀnaU  Oapenl  roir  —Mi  éu»  m»  NimluMHiiii  ^  rfiw<, 

p.  114,  amj  plaque  où  on  ivC^fm,  aa  riAque  d'altérer  la  Moa  4a  aa  propre  lé> 
gpala,  imite  les  Ipttrosplacëesâantlaahaaipdala  iHMMiadNiBfrlBeaplae 
yliiant,  le  comte  da  Huioaut. 

*  Une  forme  analogue  fie  !a  lettre  V  ge  rencontre  sur  un  trK'O»  d'ùriéeas 
cuQservé  au  Cubiaet  de  Frauo«.  litcueti  lU  920  monctoirM,  pl.  I,  tig.  ii>. 
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UNE  TROUVAILLE  DE  PETITES  PIÈGES  DU  NOWI  AAE 

(Fk  XVQ.) 


MoB  cbar  «mit  eo  mrril  i807|  oo  découvrit  daot  im 
petit  Jboif  pite  du  TiUagt  de  IllijigeB,  4  deux  Ueues  de 
Baetftdt  et  à  deei  Ueges  et  demie  du  BMa,  dee  petites 

pièces  d'argent  qui  formaient  une  masse  assez  compacte, 
mais  qui,  pourtant,  n'avaient  jamais  été  enfermées  dans 
00  vase,  car  on  n'en  découvrit  aucune  trace;  peut- 
êlie  evaieiit-eUee  M  jadis  enveloppées  dans  ud  linge  ea 
deeewieboiiraedoiitoii  e'eipli^  fittUenent  ladestme- 

tiOB* 

Ce  petit  trésor  fat  dépoeé  à  la  oMMiBaîe  de  Gariarolie. 

Le  directeur,  M.  Kachel,  que  je  compte  au  nombre  de 
mes  auiis,  m'en  donna  bientôt  avis  en  m'envoyant  quel- 
ques empreintes  ;  je  reconnus  ces  pièces  pour  alsaciennes, 
et  comme  quelquee^uaes  avaient  des  légendes  et  ^e 
presque  lootei  Jee  menaaieB  d'Aleece  du  noyée  49e  cou- 
aaee  jnefuTà  prteent  en  eent  privées,  j'eipteîf  avec  lêar 
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alde,'poavoir  enfin  elaMer  mes  numniiee  elaeciettnee  in- 
délenninées. 

Plus  tard,  M.  Kachel,  après  U  part  réservée  pour  les 
collections  du  Grand-Duc,  me  laissa  faire  un  choix  dans 
tout  le  surplus  de  la  trouvaille;  je  pus  avoir  de  chaque 
espèce  uo  ou  plusieurs  exemplaires,  selon  qu'il  eo  restait 
plue  eu  mointt  et  je  cboieie  fartoat*  eomme  bien  fons 
povfw  le  peneer»  lee  pièœe  «us  légendes  les  mieux  oon- 
eerrèes* 

Une  malsdîe,  dee  abeenoes  prolongées  et  antres  etases, 

m'empêchèrent  longtemps  de  pouvoir  m'occuper  de  cette 
petite  trouvaille;  maintenant  qu'à  la  campagne  j  ai  un  peu 
de  loisir,  mais  malbeureusemeut  fort  peu  de  livres,  je  veux 
vous  communiquer  le  résultat  de  mes  recbercbes. 

La  plupart  des  pièces  de  ce  petit  trésor  sont,  à  mon 
avis,  de  Hagnenau  et  de  ses  environs. 

Hagnenau,  d'après  Berstett,  était  jadis  nn  simple  vil- 
lage, près  duquel  le  duc  Frédéric  le  Borgne  bâtit,  en  H 15, 
un  château,  que  l'empereur  Frédéric  1"'  Barberousse  lit 
entourer  de  murs  en  1 16â,  en  lui  donnant  le  droit  de  cité. 

Haguenau  était  une  propriété  des  HohenstauflfeD,  qui  y 
séjournèrent  souvent;  à  la  UMnrt  de  Conradin,  elle  devint 
vîUe  libre  et  impériale.  L'empereur  Richard  rengagea, 
en  lîOO,  à  révêqneWalther  de  Strasbourg.  A  sa  mort» 
en  1262,  elle  redevint  ville  libre,  et  fut  réengagée  de 
nouveau  par  l'empereur  Sigismond,en  1A1A,  au  comte 
palatin  Louis,  pour  la  somme  de  20,000  florins.  11  parait 
qu'elle  fut  bientôt  libérée,  car,  en  IM8,  ce  même  empe- 
reur promit  de  ne  plus  la  séparer  de  l'Empire,  fille  resta 
viUo  Smpériile  jusqu'à  la  psix  de  Wlnster,  époque  à  la- 
quelle l'Empire  la  eéds  avee  TAlsaee  à  la  France. 

Sn  i.17è,  Tarcbiduc  d'Autriche  Léopold  avait  confipmé 
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à  la  au  iioiii  do  reinpcieur,  le  privilège  do  labiifiuor 
toutes  espèces  de  monnaies,  excepté  d'or  et  d'argeol 
(Schôpflin,  ÀU.  dipL^  u"  1 173).  II  parait,  par  notrtt  troa- 
wUe,  qoe  les  petites  pièces  n'étaient  pas  i^ardées 
conune  monnaies  d'argent  L'empereur  Mailmilien  I« 
donna,  en  1516,  un  nonreau  privilège  à  la  viile  et  la  per- 
mission de  battre  monnaie  d'or  et  d'argent  (Schôpllin, 
ktc  cit.j  n"  1AA9).  Charlos-Quint  confirma  ce  privilège 
en  ibhàt  et  y  ajouta  celui  de  fabriquer  de  grosses 
pièces. 

La  ville  a  eu  deux  espèces  d'armoiries  :  un  édifice  à 
quatre  tours,  dont  les  deux  du  milieu  étaient  j^us  éle* 
vées,  et  une  rose  blanche  à  cinq  feuilles,  avec  un  point 

rouge  au  milieu,  dans  un  champ  bleu;  ce  sont  ces  der- 
nières armoiries  (jue  l'empereur  Maximilien  lui  confirma, 
et  ce  sont  celles  aussi  qui  sont  frappées  sur  lapiupartdes 
petites  médailles  dout  je  veux  vous  parler, 

Berstetl,  dans  son  histoire  monétaire  de  l' AlsacOt  ne  con* 
naît  qu'une  monnaie  du  moyen  âge  fraj^pée  à  Hagueaan  :  * 
c'est  un  denier  impérial  dontvoiei  la  description  : 

Droit.  IMPERATOR.  L'empereur  à  mi-corps,  de  face,  la 
couronne  sur  la  lôto,  h  nant  du  la  main  droite  le  sceptre, 
et  de  la  gauche  le  globe  impérial. 

Bnm.  HAG£NOW.  Une  grande  tour^  à  droite  et  à 
gauche,  une  plus  petite.  Berstett,  Vmuth  einer  MûnM- 
$$tehiehu  du  £/«aiie«,  pL  H,  fig.  SO.  Berstett  la  croit  du 
XIV*  siècle,  et  propose  de  la  donner  à  l'empereur  Louis  IV, 
qui,  en  1330  et  1333,  séjourna  à  Hagacnau.  D'après  le 
dessin,  il  paraîtrait  que  Berstett  u'avait  pas  l'original  sous 
les  veux. 

Les  monnaies  de  bà  trouvaille  de  lUingen  sont  kl  unes 
à  légendes,  les  antres  sans  légendes. 

1IMfl.~6.  St 


Digitized  by  Google 


âTO  .  MÈiioniES 

Les  légendes  sont  fort  difliciles  à  déchiffrer,  les  lettres 
étant  souvent  placées  à  tort  et  à  travers  ;  je  ne  Suis  par- 
venu à  en  lire  qu'Une  partie  :  quelques-unes,  comme  vous 
allez  le  voir,  sont  encore  Une  énigme  pour  mol,  et  cette 

énigme,  à  ce  que  fesjù  i  p,  n'en  restera  pas  longtemps  tine 
pour  nos  contVères  d'Alsace;  l'un  ou  l'auue  sera  bientôt 
rOKHipc  (le  ce  sphinx. 

J'arrive  maiuteuaut  àla  description  des  pièces  de  Ift  trou- 
vaille. 

Mtmnaiêi  de  Hagumau  à  Ugtnâa. 

1.  i>roU,  f-  H3AU3N0.  Dans  le  champ,  la  rose  ft  elliq 

feuilles  *,  la  légende  entre  deux  grènetis. 

Il  n'y  a  qu'à  nieiti  e  la  ti  oisiènie  lettre  avant  la  seconde 
pour  lire  IlACLIKiNO  ;  l'K  et  le  C,  sont  à  rebours. 

Revers.  Dans  un  grènetis,  un  édifice  à  deu.x  portes,  avec 
un  grand  toit,  et  des  tours  à  droite  et  à  gauolie$  entre  lii 
deux  tours,  une  étoile  à  huit  rayons.  Sur  dix  ptèoes  que 
J'ai  entre  les  mains,  la  légende  est  toujours  exaetemeiit  la 
même. 

Poids,  entre  A20  et  505.  (IM.  Wll,  l.j 

2.  Droit,  Entre  deux  grènetis,  -\  ONCAUH3,  ce  qui,  en 
mettant  les  lettres  ainsi  0^35721,  t'ait  encore  UAGLifiNU. 
Dans  le  champ,  la  rose  à  cinq  feuilles. 

Jleem.  +  UCTliHSDCAN,  entre  deux  grènetis.  Dans  le 
champ,  un  aigle  aux  ailes  éployées,  regardant  à  droite. 
11  m'est  impossible  de  déchiffrer  cette  légende. 

Poids,  430  à  512.  (Pl.  XVII,  n"  2.) 

3.  Droif.  Entre  deux  grènetis.H  1^0C...ACH»  ce  qui  fait 
encore  753/i6i2  HAGLENO. 

•  '  Aeeeri.  Pareil  au  précèdent. 

La  lettre  effacée  an  drok  doit  être  un  U  i  il  est  mm 
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étrange  que  sur  huit  exemplaires  que  je  puis  étudier,  le 
coin  ait  toujours  peu  ou  pas  mordu  au  point  où  se  trouve 
cette  ledit'.   PI   WH,  ir  3.) 

h.  Droit.  Eutrc  deux  grènetis,  légende  indécbilTrabla* 
Daus  le  diampi  k  même  rose  à  cinq  feuilles. 

Rewn.  +  IMM^YAI^H.  U  même  aigle  que  sdf  toi 
deux  pièces  précédentes.  Qttânt  à  la  légende,  elle  rsete 
me  éaigine  pour  moi. 

Poids,  de  420  à  470.  (Pl.  XVII,  n»  h.) 

5.  Droit.  Entre  deux  grènetis,  H3UANA«00H.  Dans  le 
diampi  la  rose  à  cinq  feuilles. 

R«99r$.  Botte  d'un  empereur  à  nii-corps,  à  gaoefae,  la 
eoDnNiDe  sur  la  tèle.  I>e  la  main  droite,  U  tient  «ne  onik 
devant  lui;  dans  la  gaoche,  un  seeptm  appuyé  sur  fé- 
paule.  Au-dessus  de  la  croii,  dans  le  champ,  ane  étoile;  le 

tout  dans  un  grènetis. 

Malgré  la  présence  de  la  rose  de  llagueuau  sur  cette 
pièce,  et  quoique  j'aie  un  bien  grand  désir  d'y  pouvoir 
lire  HagmnOt  je  n'ose  prendre  ce  pat  il.  car  il  y  a  toujours 
«I  Adetiopt  mais,  en  lisant  la  légende  degawdieàdroite 
telle  qu'elle  est  donnée,  je  tnmve  H08ANNA  RB,  ifotinii» 
Itsf  t ,  et  malgré  oe  qneioetle  légende  a  d'ineoUte,  je  ne  puis 
la  donner  autrement  qu'elle  n'est,  et  quoique  je  n'en  con- 
naisse pas  de  seiiiblaijle,  je  la  maintiens.  En  connaissez* 
vous  quelque  part  une  pareille  ? 

Poids,  475-480.  (Pl.  XYU,  n«  6.) 

0.  Prott.  Bntie  deox  giénetis,  -|  /iAHA^3.  Dans  le 
«bamp,  a»  lieii  da  la  raat,  vn  qnadrapède  à  quene  lilevée*, 
est-ce  un  lion? 

Aeom.  Dans  un  grènetis,  le  sommet  d'une  église  à  toit 
pointu  surmonté  d'une  croix,  et  un  personnage  de  profil 
en  face  d'un  lion  debout. 


Digitized  by  Google 


472  uâ\ioiB£S 

Encore  HOSANAB+E,  eo  Usant  à  reboars  et  en  com* 
nençMit  par  l'fl;  cette  fois,  comme  an  revers,  nous  n*a* 
Tons  plas  affaire  à  un  empereur,  mais  probablement  k  un 
prince  de  l'Église,  je  propose  de  lire  Hosanna  Rectori,  au 
lieu  de  Hosanna  Régi.  Cette  légende  hasardée  ne  vous 
paraît-elle  pas  un  peu  sentir  le  Hardouinisme  7 

Poids,  480-A06.  (PL  XVil,  n«  6.) 

DnH.  Entre  deux  grènetis,  légende  moins  lisible  qw 
les  précédentes,  -|  H3I1ANA03.  IciFSesteiprlinéparmi 
G;  en  rangeant  les  lettres  ainsi  :  +17865423,  je  Ils  en- 
core Hosanna  Re.  Dans  le  champ,  la  rose  de  llaguenau. 

Revers.  Dans  un  grènetis,  édifice  k  trois  portes  sur- 
monté d'une  grosse  tour  crénelée;  à  droite  et  à  ganche, 
.dfini  touroUes  4^^"^^4ft'^ 

fMs,  420-430.  (PL  XVU,  n*  7.) 

8.  ShoU,  i^ntre  deux  grènetis,  des  besants.  Dans  ie 
.ebamp,  la  rose  de  Hagnenan. 

itflwrf.  Édifice  avec  nne  grosse  tour  crénelée  entre  dsoz 
pins  petites. 
Poids,  426-510.  (Pl.  XVII,  n»  8.) 

9.  Droit.  Dans  un  grènetis,  la  rose  de  Uaguenau  entre 
un  aigle  et  un  paon  qui  se  regardent. 

Rvûtri.  Édilice  avec  une  grosse  tour  crénelée;  à  droite 
et  à  ganche,  deux  tourelles  élancées;  même  rtfers  qu'au 
n-7.  • 

Poids.  4S0  à  480.  (PL  XVII,  n*  0.) 

10.  BnU.  Dans  le  cliamp,  entourée  de  denz  giènétls, 
la  rose  de  Haguenau,  un  peu  diiïérente  des  précédentes. 
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lievers.  Dans  un  giènetis,  un  boucher  qui,  armé  d'un 
couperet,  paraît  vouloir  tuer  ud  porc. 

Poids,  àW.  (PL  XVil,  n*  10.) 

Goneose  et  jolie  petite  pièee  de  mtaie  falw^iie  qoe  les 
précédentes,  et  qui  semUe  proa? er  qu'an  moyen  âge  le 
commeree  des  pms  éHH  tvèsen  iriguenr  dans  les  environs 
de  Ha^uenau. 

Cette  pièce  est  la  plus  rare  de  la  trouvaille  ;  je  n'ai  vu  que 
l'exemplaire  que  je  vous  présente,  et  qui  est  entrée,  comme 
lee  autres,  dans  le  médaillier  du  prince  de  FOrstenberg* 

Fiêetê  d$  le  wiêmê  HmmOle  apparUnmU  foH  preèeMmiinl 

à  taJtka^ê  de  Weiêsênlntrif. 

11.  Droit.  Buste  d'un  prélat,  de  profil,  à  gauche,  les 
cheveux  marqués  par  des  globules;  il  tient  devant  lui  une 
grande  fleur  de  lis. 

Bttm*  Édifice  à  trois  portes,  avec  une  tour  crénelée  an 
miUea  de  deux  tourelles  élancées. 
Poids,  è30.480.  (Pl.  XYII,  n»  il.) 

12.  Droit*  Buste  d'un  j^rélat,  de  profil,  à  gauche,  les 
cheveux  marqués  par  des  globules  ;  il  tient  devant  lui,  de 
la  main  droite,  une  grande  def;  de  U  gauche,  derrière 
loi,  un  livra  ouvert* 

Jleesff .  Édifice  à  voûte  et  grande  porte,  surmonté  de 
trois  croix. 
Poids,  455  à  480.  (Pl.  XVII,  n»  12.  ) 

13.  Droit.  Buste  couronné,  à  gauche,  tenant  de  la  main 
droite  une  croix,  et  de  la  gauche  un  sceptre  appuyé  sur 
l'épaule. 

Itevm.  Édifice  à  voùle  et  grande  porte,  avec  deux  craéx 
entre  lesquelles  est  une  couronne. 
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Poids,  555.  (Pl.  XVn,  n«  18.) 

ih.  Droit.  Buste  d'un  prélat  mitré,  à  gauche,  avec  une 
petite  croix  sur  la  poitrine  ;  il  bénit  dt  la  main  droite,  et 
liant  wiaemae  de  lamainfiaiiclM. 

Dm  trwa  petites  pièeee  de  la  treofaille  ceeaervées  dans 
lea  eartona  du  médaiUier  dn  prince  de  FOntenberg,  rime 

n'a  pas  de  croisettesur  la  poitrine,  et  sur  l'autre  il  y  a  uu 
besant  antre  la  main  qui  bénit  et  le  cou  du  prélat. 

Revers.  Ëdilice  voûté,  une  croix  au  milieu  de  la  porte; 
à  droite  et  à  gaucbe  eur  la  voûte,  deux  longuee  mfac,  entra 
lesquelles  est  une  couronne. 

Poidi»  m  à  600.  (Pl.  JMlh  n**  ik,  ih.  lA.) 

Il  y  avait  encore  une  pièee  unique  dans  la  trouvaille, 
pièce  que  je  n'ai  pas  vue  en  nature,  mais  dont  j'ai  une 
bopne  empreinte  (|iie  je  vous  envoie.  Klle  est  sans  légende. 

15.  Droit.  Dans  le  cliamp  entouré  de  deux  grôpetiâ,  un 
cavalier  portant  bannière  galopant  à  droite. 

BtVirs.  Aussi  entouré  de  deux  grènetie,  édifice  à  tioia 
tours  ;  celle  du  milieu,  plus  élevée  que  les  autres,  est  eré» 
nelée,  tandis  que  celles  de  droite  et  de  gauche  sont  à  tût 
pointu  surmonté  d*une  boule.  (Pl.  Xtll,  n*17,) 

Je  ne  puis  vous  en  indiquer  le  poids. 

Voici,  mon  cher  au»i.  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  la  pe- 
tite trouvaille  de  lllingen  ;  si  elle  ne  renferme  pas  un  grand 
nombre  de  variétés,  du  moins  noua  apporta^trollequel^iee 
pièces  inconnues  jusqu'à  présent. 

Je  suis,  comme  toujours,  tout  à  vous  de  cœur, 

F.  D£  PrArrfiNHOPrKM. 

HfOigMiWrg,  oetotirt  1S68. 
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Dans  sa  séance  annuelle  du  20  noverabre  4  8(i8,  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  de  France  a  décerné  le 
prix  de  nnmismatiqae,  fondé  par  AlKer  de  Hauteroche,  à  M.  le 
commandeur  Domenioo .Promis,  bibliothécaire  du  roi  à  Turin, 
poar  la  série  4e  n^oiret  sur  les  moanaias  dllalie  pendant  le 
moyen  âge  forraaot  déjà  oni*  volumes  grand  îa-9*t  ^ 
dernier,  portent  le  titre  de  MonHê  âella  RipMliea  di  Siena»  a 
été  imprimé  à  la  ttn  de  l'année  dernière  avec  U  dat«  de 
An  BMMnent  oà  s'imprime  notre  VI*  cahier  le  savant  numiama^ 
tiste  Tient  d'iyoater  à  son  œtntre  déjà  si  considérabli  m  nouval 
ouvrage  digue  des  premiers,  et  qui  est  intitulé  JfoM^tf  di  if^eeke 
iudiau  médite,  1868. 


NOTICE  SLH  UtUX  GRANPS  BHuNZflS  DE  TRAJAN, 

Pendant  mon  séjour  à  Londres^  ru  mois  d'août  dernier,  j'euf 
Hoonsion  de  voir  la  célèbre  ooll<  (-tinn  du  docteur  John  Lee, 
qui  venait  d'être  achetée  par  M.  Peuardent,  et  qui,  dêpoe 
lots,  a  été  dispersée.  Parmi  les  belles  séries  dont  elle  se  oom- 
pQstîty  mi  aëminit  principalement  la  suite  ta  ffands  hpooMi 
wmaîns  lévais  antrefoit  par  le  capiUine  W.  H»  Smyth,  de  la 
■Hriae  britaanîqoe,  et  décrits  par  ca  nnmisnatîila  toa  Y» 
vragB  ialilnlé  t  Dmmpiiwe  eêUdù§M  Qf  a  eabmii  of  Âmm 
imfmiài  lmr§ê4rm  tmdûU,  Ce  Ihrre,  impriané  à  Be^foid  an 
4834,     pu  M  »li  dans  la  eansnaNaat  m  (M  diÉiflmé 
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ptr  rtoteur  qa'tvec  iniB  TéritablA  pardmouie.  Une  précieiuQ 
monoaie  de  Trajan,  mentionnéo  soas  le  n*  CXXXVill,  à  la 
page  88  do  catàlofae,  et  qui  ne  se  tfouve  poiai  dans  l'ouvrage 
de  11.  Cohen,  attira  parrioalièrenient  naonattentioD  t 

IMP.CAES.NER.TRAIANO  OPTIMO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M. 
TR.P.COS.VI  P.P.  Tête  laurée  de  Trajan,  à  droite ,  le  buste 
couvert  du  palndamenUim. 

^\  SENATVS  POFVLVS  QVE  ROMANVS.  Dans  le  champ, 
S.C.  Colonne  lisse  et  cylindrique  avec  entablement,  surmontée 
d'une  chouette  dont  le  corps  est  tourné  de  troU  quarts  à  gau- 
die*-^G.B. 

Cette  plèœ,  céeemmeiit  aoqiife  par  le  Iteée  Manniqae^ 
est  de  eidfre  janiie»  aana  paliae,  d'à»  «omlleiit  travail;  ta. 
eoBsenratloii  est  amti  remarquable  que  son  aothentieilé  est  esr> 
laine.  Le  capitaine  Smyth,  ainsi  qu'il  a  pria  soin  d'en  Udona&t 
le  leeteor,  se  l'était  procurée  à  la  vente  de  M.  Trattle,  en  1891; 
c'est  donc  à  partir  de  cette  date  que  nous  pouvons  suivre  d'une 
manière  certaine  les  vicissitudes  par  lesquelles  a  passé  l'exem- 
plaire avant  d'être  définitivement  casé  dans  un  grand  établis- 
sement public. 

Le  type,  du  reste,  est  loin  d  être  inédit  ;  on  le  trouve  déjà 
îjravé,  mais  en  sens  renversé,  dans  les  Selecta  numhmuta  de 
Séguin  (p.  438  de  l'édit.  pr.,  1666;  p.  U7  de  l'éd.  de  1084]. 
Mezsaharba  reproduisit  la  description  de  cette  médaille  ù  la 
page  460  de  son  Recueil.  Cependant  Hardouin  (p.  col. 
<lea  Optr,  $ei.  num.)  déclara  la  pièce  fauaae»  sans  aeconipafnar 
d'aneon  eonaldérant  cette  condamnation  somanUse. 

A  aontour^  Vignoli,  embarrassé  par  feiiatenoe  anr  l6a  mé- 
daUlesdeTyi^  de  deoi  colonaaa  d'aspecUdifléreola,  l'âne  liase 
ei  ranti»  béliôolde  (eoeA/ts),  a  tranché  la  dificnité  en  i^|efa»t 
le  grand  bronie  pnbUé  par  Séguin.  A  denx  repriaesdifférantea» 
.  t!an8  sa  dissertation  De  eeiuimui  AnUmmi  pii  d'stbord»  à  la 
page  4 il ,  puis  sept  ans  plus  tard»  daM  m  lettre  à  GeUand, 
qui  a  pour  titie  :  Dê  mmaprim  imp,  Akx,  Stmi  (p.  497),  il 


Digitized  by  Google 


CHKONigui».  477 

ékkm  que  cM  l'cpiim  (Tini  fuMMira  el  iPitti  iinpoileiir.  H 
f'cn  rapenlH  bientôt. 

Fioomi  {Pimki  miieki,  p.  7)  innw  neonle  qall  nAtiM  m 
exempiain  «sraelleiil  Mite  médeUlê  aux  iieiin  Ifieenl,  de 
GéiMt.  Ceil  kl  Mole  momie  de  beoue  qui  le  reBeontie  dim 
m  coXMkm  de  plombs.  Il  en  donne  une  bonne  gravure  (pl.  I, 
n*l)y  et  ajoute  que  Vignoli,  à  qui  il  la  montra,  avoua,  avec  11 
meilleure  grftce  du  inonde^  qu'il  avait  trop  précipité  son  juge- 
ment. 

Aussi  Vaillant  et,  après  Ini^  Eckhel  ne  firent-ils  aucune  dif- 
ticulté  pour  l'admettre.  On  la  trouve  décrite  dans  le  Recueil  du 
premier,  première  partie,  p.  50,  et  dans  le  t.  Yl  de  Ja  Doctrina, 
à  la  p.  431. 

Antérieurement,  Rasche  en  avait  parlé  dans  son  Lexicon.  Je 
Ty  ai  trouvée  mentionnée  en  quatre  endroits.  Mais,  d'après  la 
déplorable  habitude  qu'avait  cet  auteur  d'enregistrer  toute  es- 
pèce d'indications  sans  contfôlOy  ei  de  compter  différentes  des- 
criptions de  la  même  pièce  comme  entant  de  Yeriélés,  il  signale 
à  tôft  plusteon  médailles  en  même  type,  avec  des  différanoas 
dans  leléRende,  le  modde  oo  le  métal.  CM  ainsi  qu'un  moyen 
bKNHS^qBlI  Mlqne  nomme  publié  ptr  Qoisner^  n'est  entie 
chose  qik*m  dessin  en  lédnethm  que  eelnî*ei  it  exécuter  (ifum. 
ânpp.  Jlo«i.,pL  LXXVUI^nr é4),d*eprès  In  gnmre  deflégnin. 
La  préssnoe  de  In  médsiUo  dans  les  p|ft«H*fT  de  Fleotonl  en» 
'  traîne  aussi  Basche  à  croire  à  Texistenee  d'un  plomb  déeofé  des 
mêmes  sujets  (Lex.,  t.  IV,  2*  part.,  p.  595).  On  ne'pent  ee> 
pendant  pas  lui  reprocher  de  n'avoir  point  lu  le  texte  qnl  ae* 
compagne  les  Piombi,  puisque,  dans  un  autre  volume  (t.  III, 
V  part.,  p.  1567),  il  dit  en  propres  termes  :  a  Quamvis  fig.  I 
c  metallicus  adferatur  uumus^  unicus  tamen  est  iu  bac  pluin- 
c  borum  collectione.  » 

Enfin,  Mionnet,  dans  la  Barété  des  médailles  romaines  éd., 
1827,  t.  I,  p.  181)  a  très-certainement  voulu  désigner  le  grand 
brome  à  la  chouette  par  cee  moto  :  c  S.G.8BNATVS  FOP VLVS 
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QVË  RÛMâNVS,  une  colonne ,  »  tandis  que  la  pièce  indiquât 
au-dessous  est  aiim  décrite  :  «  S.P.Q^OPTUiû  PaiNOPI» 
lonne  Trajtmg,  » 

Vaillant,  qui,  d'afwàf  ûà  «pi'U  dit  du  grand  bronze  au  type  d» 
U  d)ouette  sur  une  ooIûbim,  p^ndlttfoit  vu  la  tÊéâmUêwêm^ 
a  placé  devant  la  roenUon  de  «ella-al  It  aipe  dai  wiééBllai 
WIMIIM8.  Il  m  powmt,  to  aOM,  quil  s'y  mtêH  jMMM  m 
qa'nn  «oui  «lemplaift  en  eiieidatioB  dtpiii  i'#ai|M  ék  It 
dessin  en  fut  communiqué  à  Séguin.  Je  crois  cependant  qn% 
oàté  de  la  pièce  en  question,  plus  on  moins  exaelement  ispio- 
dnite  dans  les  ouvragée  que  j'ai  cités,  oo  peut,  sita  toni» 
vndsemiilance,  en  placer  une  seconde  qui  offre  les  mêmes  types, 
avec  deux  légendes  diflférentes.  Elln  faisait  autrefois  partie  du 
Musée  Tièpolo,  à  Venise  (voy.  Mus.  Jheiép,^  ITJG,  t.  1,  p.  4ol). 
Yojci  coiQiDent  elle  e^t  décrite  : 

IIIP.GAB8.NBRVAE  TRAIANO  AY6.GEIl.DAC.P.MfTR.P. 
G08.V  P.P.  Tête  lanrée. 

H.  8.P.O.R.  OPTIMO  PRINGIPI.  Colonne  surmontée  d'une 
èbonette.  —  0.  B. 

L'erislence  de  cette  pièce  omnme  variété  dicttnete  oft»  de 
grandes  probabilités,  puisque  TM^an  élaii  dana  een  duquième 
maillet  loraqnll  prit  snr  Isa  meannenU  piridics  le  tiHe  d'fl^ 
Hm^  prinMpi  (de  Rome  858;  de  J.-C  188)  que  lui  aviél  dé> 
«itné  le  aéqal  cinq  ans  auparavant  Bon  nombre  de  types,  teto 
qne  le  Grand  cirque,  le  temple  de  Jupiter,  le  pont  du  Durabe, 
dlveiies  compositions  rappelant  l'eipédilion  en  Daein,  le  titom» 
pbe  de  Trijan.  et  pintieurs  divinitéa,  oomme  la  VietoîM,  Mam 
et  Rome,  la  Plortune  al  l'Espérance,  la  PaiK,  la  Sécurité,  Gérèa 
et  l'Aboo^anoe,  se  rencontrent  sur  d'autres  grands  brooies  qnî 
portent  exactement  les  deux  mêmes  légendes  dédicatoiree 
iascriit's  sur  notre  dernière  médaille. 

D'autre  part,  plusieurs  types  sont  communs  aux  monnaies 

411  cipqiii4i|i§  cqusuU^  ^^t  à  C6iie&  du  sixième.  représenta^ 
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tion  de  la  colonne  Trajane  elle-même  n'appartient  pas  exclu- 
sivement à  la  seconde  période,  ainsi  que  le  prouve  un  denier 
de  Trajan  communiqué  par  MM.  RoUiociPeuardentà  M.  Gitàm, 
qui  l'a  décrit  dans  son  Supplément,  flous  lê  K*  M.  Ui  miitioii 
Ç08.  V  im  Vi  daat  la  Ugnde  d#  k  tMt,  monlM  esito  in^ 
uiMtam  àfwÊm  mmét  à  liéiMHiiiÉ  it  piM  MMimme  (MIM  éê 
Jé-Ci  IM)  qu'on  piiflie  anigMr  aux  monnaifls  qii  poiioal 
GÛS.VL 

Sa  troWèno  Hoo,  mvont  mm  «n  mênM  type,  pir  eionpte 
lo  ooIflODO  Ttajane,  la  ¥ietoli6  mardwit,  la  Foitmia,  la  Paix« 
on  teovfo  laa  tes  ooaibhiataona  da  la  fonanla  ;  8.P.Q.R. 
OPTUfO  PRiNGIPi,  oa  tSENATVB  POPVLVBOVB  BOMANVB, 
lorsque  le  titre  optimw  te  lit  déjà  du  cûté  de  la  tête,  coiDine 
dans  le  premier  de  nos  grands  bronzos. 

J'ajouterai  quelques  mots  sur  le  type  du  revers.  On  ne  s'ex- 
plique pas  bien  pourquoi  rab])é  Yignoli  s'est  montré  si  embar- 
rassé de  l'existence  simultanée  de  deux  colonnes  de  formes 
diftérentes.  11  s'était  créé  une  difiicuUé  véritablement  imagi- 
naire, dont  il  ne  s'est  aflranchi  que  parla  condamnation  immé- 
ritée d'une  médaille  excellente.  Il  aurait  dû  établir  une  juste 
distinction  entre  deux  monuments  qui  n'ont  eu  probabiemant 
ni  las  mAinea  dimenâoM  ni  la  même  deslination. 

LaaoloaaaTiajaM»  aaeCBt,  formée  d'ttB  cyUndre  colossal 
qui  renferme  un  escalier  en  vrille  et  repoaa  aor  nn  socle  élevé 
dans  lequel  on  pénètre,  «oastHue  dans  floo  aMaariila  M  édi- 
fteafMaUa.  La  oaloBiiaaamioiitéa  d'oM  ebooeliaii'hpiMialt, 
aaoootraire^  qu'atoa  l'aipaat  d'wi  fltt  plein  al  de  proportioM 
fflatreintaa.  C'est  là,  da  moîns^  l'idée  qa'iospire  la  m  da  it 
basa  «I  la  nsftww  da  son  eonionnimant. 

Utfpaqne  nonstfindl^s  tappiUolBntnitnrelltfPent  ow- 
tainsaoïaaadaConslanlîQ  et  da  Udnina  pèsa*  al  oa  fs#pfO*> 
dmant  n'a  pas  échappé  à  Séguin.  La  ahooslta  plaoét  sw  on 
cippe  anion»  dn^Ml  sont  groupés  les  princiiMuix  atMMa  da 
Blinarve»  la  casi^ue,  la  lança  al  la  boa^diurf     allnsi^n»  anr  oss 
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mwiBaiM,  à  la  MgMe  piéwyyrtê  d«  mooaniM»  aM  la 
légende  SAMBUTIA  PSOIGIPiB  PROVIDSKraBIMI  r«K|iKqM 
d'une  manière  ftut  daira. 

La  même  iolntii»  a  pu  pfféeider  à  la  nompoeUfcwi  da  type 
de  Trajan;  maie  dt  rinepeetion  eomparatifie  dea  dem  aujeis^ 
il  résulte  une  distinction  essentielle  :  le  type  des  roonnafea  dt 
Constantin  et  de  Licinius  me  semble  avoir  une  valeur  purement 
allégorique,  tandis  que  dans  celui  du  grand  bronze  de  Trajan, 
je  crois  voir  la  copie  d'un  monument  qui  a  réellement  existé. 
11  se  rattache  donc  à  cette  série  (jiii  nous  montre  la  colonne 
Trajan  e,  l'arc  de  triomphe,  la  statue  équestre  de  l'empereur,  le 
Grand  cirque,  la  Basilique  ulpienne,  le  forum  de  Trajan,  le 
temple  de  Rome  et  d'Auguste,  le  temple  de  Jupiter,  le  temple 
de  la  Paix,  etc.  Faut-il  s'étonoer  que  Ton  n*ait  retrouvé  aa- 
erae  trace  de  la  ooloonette  en  question,  si  l'on  considère  la 
qnantité  de  nionumantsoommémoratifs  ou  dédioatoires  qui  dé- 
eoraiani  la  ville  de  Rome  et  ontdiipaniT  Enooin  une  fois»  loain 
l'aiMBr  cpniistail  à  ehanliar  nna  coosCruotion  aicfaUaalniala 
anatogne  am  oolonnealWjane  el  Antonina. 

vn  oonMONK  iramimnnNOw  a  anMsvn  (ua  ommuMa  ammsB* 
téaa  d'nna  ebouetta^  Ifoua  an  Toyooa  vna  anpièa  da  la  démaa 
dana  nn  baa-ialiaf  de  la  ▼iUa  AlbanI  (WlncfcaimBnn»  Mm.  iâtd; 
U  f ,  vignette  dn  tMre)  qui  représenta  Itturva  Bigaaé  aMUaat 
ArgosetTîpbysdanilaflUiriaBttondtinavin  Aiga  DnanMMk» 
naie  de  bronze  athénienne  de  l'époque  impériale  (Beulé,  Mom» 
naies  d'Athènes^  p.  390,  fig.  1''  de  la  seconde  rangée),  noua 
mon  tre  une  colonne  identique  derrière  l'image  de  la  protec- 
trice de  la  filé. 

Un  quin  cunx  de  Téalé,  ville  des  Marrucini  (Mionnet,  Descr., 
1. 1,  p.  106,  n*  74;  Suppl.y  n"  151,  157)  otfre  une  chouette 
placée  sur  un  chapiteau.  Entin  L.  Ross  a  publié  dans  les  An- 
nales de  l'Institut  archéologique  (t.  XIII,  1841,  p,  25,  et  pl.  B. 
—  Cf.  Bullet,,  1847,  p.  109)  deux  fûts  de  colonnes  trouvée 
dana  lea  foniUea  da  TAcropolay  antva  laa  Pimpyiéea  a(  le  te< 
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IhénoD,  avec  une  cliouette  de  marbre  qui  nnnofilait  protebls- 
moU  Vm  d'eux  :  l«$  kncriplioM  ^'ik  potlent  mootmi  que 
ce  sont  det  nonimmaU  votifii. 

8ar  iBt  viaee  peî■^  lei  deia  colonaet  <|ai  aoootel  praq 
t<N||Mnla  MffKTT^  det  ffwflwffft  pwtttWhwHnHitt  niiporteiit 
difléNnlM  cImim  d'ilIrilNils  :  le  plot  MMYenl  dem  ooqi  lei 

dee  eetfef  (fitee  offarto  en  prix  aux  Ttioqueiiit),  dee  pelitei 
flgaiit  de  Pillai  Nio<plioit,  de  la  Vietoiie,  deTriptotoe  dan 
•oo  diar  attelé  de  serpente,  des  sphini,  des  panthèree,  dee 

béliers  (Gerhard,  Etruskische  u.  Kampan.  Fosenbild.  det  K, 
Muséums  zu  Berlin,  pl.  I;  A  nM3;  B  n"'  27,  33,  35.  —  Anna/. 
deTInst.  arch.,\.  II,  1830,  p.  214. — Ch.  LeDOrmant,  Revue  ar^ 
chéologiquey  1848,  p.  93.  — J.  de  Witte,  Comptes  rendus  de 
VAcad.  des  inscript. ,  1868,  p.  183  sq.),  et  enfin  des  chouettes. 
Le  docteur  Braun  cite,  dans  les  Annales  de  l'Institut  ar- 
chéologique  de  1836  (t.  VIII,  p.  180,  note),  une  amphore  re- 
présentant Minerve  entre  deux  colonnes  surmontées  de  chouet» 
tee.  Au  Musée  Britannique,  j'ai  vu  une  amphorisque  aaépi* 
graphe  décorée  de  la  même  manière.  Ou  en  trouve  deux  gra- 
vée» daoa  les  Etnukiêcht  mi  Kampmiieke  yatméiider  (pL 
bT*  41  etS9).  Je  citeiiimofa  mia  anphoie da  même gem» 
q«l  noaa  BBODiM  Heicala  GalliBioos  ei  Meiam  Ed^^ 
de«x  aoloiiDea»  dont  rmia  porte  «a  ooq,  Taotra  une  ehooalte 
(ilmial.,  VIII9  pL  F  d'i^.»  fig.  1|  Stnak,  a.  Xtmptm.^  pl*  A, 
a*10),  aiail  qu'one  dtgan  de  la  Naît  sar  aaaatie  ma,  deboat» 
tnaat  dana  aaa  Ims  Hjpaoa  et  Thaaaiaa,  entra  deax  ooloaaai» 
toatea  deax  samiontéaa  d'nne  cliouette  (Ch.  Laoonnaal  el  de 
Witte,  Élite  det  «mu.  edraaw^.,  t.  II,  pl.  II). 

Un  proverbe  disait  :  Une  dmutte  a  passée  r).aù^  CirarM  (He- 
sychius)  :  cela  signifiait  qu'on  pouvait  compter  sur  la  victoire. 
Suivant  Plutarque  (  Themist.,  cap.  XII,  éd.  Dœhner),  les  com- 
pagnons de  Théiuistocle  considérèrent  comme  un  signe  de 
4rioaipbe  le  vol  d'une  chouette  qui  vint  se  poser  sur  le  mAt  de 
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leurvateBeaamiitlalNitaine  de  fltliiDim.  No  poumOtHm  |ms 
&ÊÊ  km  soppoMT  que  1t  dKroetle  figurée  an  sonmiel  d'MM 
coloDiie,  ttot  sur  les  moDnaies  de  Trsjan  que  dant  les  pelii» 
liirea  des  amphores  panalliéiialqiies  od  elle  allenie  avee  des 

symboles  de  victoire,  est  destfaiêi  I  eipnmer  tin  heureux  pré- 
sage» une  promesse  de  succès  t 

HSMRI  Dk  LoMGPilUlR. 


TRIËNS  MËHÛVINGIËN  DE  iUlVIERS. 

On  vient  de  me  présenter  un  triens  qui  me  paraît  rare  et  in- 
téressant; d'un  côté  j'y  lis  TEAERIO  VICO  (Teverio  vico),  au- 
tour d'une  croix  i  de  l'autre  MOCTATVS'O  (Noetatoa  moue- 
tarius)  aatoar  d'une  téle  très-grossièrefflent  figurée. 

Cette  monnaie  a  été  trouvée  dana  les  environs  de  Thiviefes 
(Dordogne)  par  un  paysan,  puis  cédée  h  M.  Morean  qui  a  htoi 
vonla  me  la  soumettre.  Je  crois  que  la  trobième  lettn  de  b 
légende  géograpfakpieeit  on  T  retourné^  et  quil  but  bien  lire 
Teverio  qui  me  paraît  être  le  nom  de  Thiviers,  ville  située  tnlti 
Ghalus  et  Périgueux  sur  hi  fkrootière  dn  Ltmoualn.  U  existait  là 
un  ehilean-fbrt  possédépar  le  vleomte  de  Umogei.  TUvlers  lo* 
calité  fort  ancienne,  estàO  kilomètres  de  Jumillac,  où  j'ai  trouvé 
une  autre  monnaie  d'or  porlunl  la  légende  GEMELIACO,  et  qui 
est  actuellement  déposée  dans  le  ujédailler  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Dans  la  carte  qu'il  a  jointe  à  son  Carlulaire  de 
Beaulieu,  M  Maximin  Deloclie  fait  figurer  Tiberium  seu  Tioe^ 
rium  à  peu  de  distance  de  Gemeliacum  scu  Gcmiliacumy  deux 
variantes  qui  se  lisfut  également  sur  les  monnaies.  A  l'époque 
des  Mérovingiens  l'échange  des  caractères  E  et  1  dans  les  noms 
de  lieux  est  très-fréquent.  Je  pense  donc  qu'on  peut,  en  tenant 
de  plus  nom  [)te  de  la  provenance»  considérer  l'attribution  ds 
'  iiers  de  sott  à  Thiviers  comme  entièrement  satisfaisante. 

Uiiai  Aimaana. 


I 
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TROUVAILLB  DB  GHAfiOM*  (OBBR). 


A  M,  A.éê  iMfffétitr, 


Monsieur,  je  Yiens  de  Hre  dans  la  Ifêvue  numimatique  (  refi- 
le inbre -octobre,  1868,  p.  401  )  la  nule  ijue  vous  avez  consacrée 
à  une  découverte  de  monnaies  faite  près  de  Châlcauioux,  et  qUi 
vous  a  été  communiquée  par  MM.  Uollin  et  Feuardent.  J'ai 
tout  lieu  lie  croire,  par  des  renseignements  pris  sur  les  lieux, 
que  ces  [)ièces  ont  été  trouvées  à  Cbarost  (Cher)  dans  la  digue 
de  l'ancien  étang. 

J'ai  été  à  même  d'exainiiier  ciiu|uante- trois  pièces  provenant 
de  cette  trouvaille,  et  qui  ae  fépwtiisent  ainsi  : 

ifomMMCf  rofs/et.  Philippe  Auguste.  PHIUPVS  RBX.  Croix.— 

SCS  MAATINS.  Gbàtel  à  lacroix.  Denier ;ai«enty  fruste.  .  I 

Louis  tX.  Denier  tournois  (fruste)   I 

Philippe  te  Hardi.  Denier  tournois   I 

Philippe  le  Bel.  Denier  touraois   1 

Le  môme.  Double  parisis   î 

Louis  le  Hutin.  Dt  nit  i  tournoie   6 

Philippe  de   Valois.    PhlLIPl'VS   ULX.    Croix.    2'  lég. 

liMUCl  V,  rte.  —  K.  TVltU.NVS  CIVIS.  Chàlel  à  la  croix. 

Bordure  de  12  lis  Bith)ii.  Demi-gros.  Poids,  1»',82.  .  .  A 


Le  nu^tne.  PhlLlPPVS  UEX.  Couronnelle.  fî*  lég. 
BPDICTV,  etc. Croix  à  long  pied.— TVRONVS  aViS. 
Le  T  pointé  en  cœur  d'un  annelet;  chfttel  couronné; 
trois  araades  dans  le  cbàtel;  bordure  de  13  lis.  Poilevir 


Monnaies  geigneuriale».   bamt  Màviïu  de  Tours.  (Poey- 


Angen.  Charles  11  (1286-1290).  fPoey  d'Avant,  1534.).  .  .  4 
4Mn9Uiip.  iMUi  U,  duc  de  Bretagne  (lSMKi-13(Xi). 


Ivn.  imion.  Poids, 


I 


d'Avant,  047.) 
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Blois.  Hugues  .le  Caâlillon  (i29î-«307).  (Pœy  U  Av.,  17U.>  2 

Chartres.  Drniers  anonymes   i 

Nevers.  Kobert  de  Dampierre  (1271-129(>).  (Poey  d'Av., 

2153,  2154  et  2156)  et  obole   3 

LePuy.  Denier  anonyme.  (Poey  d'Av.,  2237.)  •  i 

Cahors.  Épiscopale.  (Poey  d'Av.,  2920.)  i 

Veoddme.  Jean?  (Poey  d'Av.,  1792.) 

Prieur  deSouvigny.  (Poey  d'Av.,  2189.) 

Vienoo.  GeoAoy  de  finteBl,  (iSS(Hm) 

ABOBinMi  du  Poy,  d'AagoiiMinB,  de  Gabon»  de  MolgaaiL 

Enffai  une  obole  de  Déok  à  deml-briiée»  et  que  j'afeie  p« 

liie  abHi  :  6LL  D  Fnaéea  de  Cbanvigny.— ^.  KDOLL 

Graix  eentomiée  d'un  A,  et  que  J'avais  attribuée  à  Gwà* 

lanme  m  de  Gbanvigny. 


Gomme  le  titre  de  oetle  demièie  pièee  eat  extrémeraent  bas, 

la  fabrication  très-mauvaise  et  le  flan  tellement  mince,  que, 
déjà  brisé  lorsqu'il  m'est  parvenu,  il  s'est  encore  cassé  entre 
mes  mains  lorsque  je  l'ai  présenté  à  la  Société  des  antiquaires 
du  Centre,  je  ne  crois  donc  pas  qu'il  soit  possible  d'y  voir 
autre  chose  qu'un  spécimen  de  cet  affreux  monnayage  qui, 
même  à  cette  époque  peu  difficile,  provoqua  des  plaintes,  et 
fit  retirer  à  Guillaume  lll  le  droit  dt  frapper  monnaie.  Comme, 
d'un  autre  côté,  les  exemplaires  que  vous  avez  vus  sont  beaux 
et  bien  conservés,  comme  la  présence  du  poiUvUain  fait  dea« 
cendre  l'enfouissement  de  ce  dépôt  juaqu'aux  pienilèMa  aonéee 
de  Philippe  de  Valoia,  j'ai  pensé  que  voua  tfoaveriei  peut-étie 
dane  le  détail  du  catalogue  que  je  YÎeoa  de  faire  la  eonllraii- 
tkm  de  la  pensée  que  vous  STei  conçue,  suivant  hquelle  kt 
spéciinmw  que  vous  aves  touchés  seraient  de  Tan  t331,  et 
qu'ainsi  tombanient  les  dilicullés  qui  vooafirappaieat}  ma  pièee 
•et  eslle  de  II.  de  k  Saussaye  demeniint  aniériaons  à  l'en  1316. 
L'année  f  Ml  e  été,  grèee  à  vovai  MoBsienr,  beoiease  pour  b 
numismatique  du  Berry,  puisqu'apiès  le  denier  de  Philippe 
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Angoile  fiappé  à  Iiiowliiii  et  Im  betox  léraUtli  qoa'foi»  ta 
amtiréByfoieieiiixMeiiBtiilniNMde  noire  hifloiie  niiHiè- 
ttire  qui  semble  édiird. 
Agréez,  elB.  A.  Braot  m  Knnu. 


ERRATUM. 

La  note  sur  le  mot  aucrs,  insérée  plus  haut  p.  396,  débute 
il'une  manière  incompréhensible.  Trois  n>ots  tombés  doivent  être 
rétablis  dans  la  première  phrase  où  il  faut  lire:  «  l'emploi  du 
mot  avers  auquel  on  a  voulu  attribuer  le  sens  de  côté  opposé  au  rê- 
vera, s  La  suite  de  l'article  peut  sans  doute  faire  deviner  l'acci- 
dent typographique  que  nous  signalons;  mais  il  importe  qu'il 
00  eubeitte  pis  Is  moindie  iniwftiimlft 


VENTE  0E  LA  COLLECTION  DE  M.  CL  4.  DA88T. 

(PL  zvm,  jsx,  zz») 

Les  bellse  séries  de  aiomieiee  fr«D«ilies  léHiiies  avec 
soin  per  11.  Dessy,  et  qui  depuis       dite  de  1*  mort  de  leur 
possesseur,  avaient  cessé  d'être  accessibles  aux  travailleurs,  vont 
être  mises  en  vente  le  3  mai  prochain.  MM.  Kollin  et  Feuardent 

en  préparent  le  catalogue,  et  dés  k  présent  ont  eu  l'obligeance  de 
nous  autoriser  à  donner  dans  la  lievue  un  tirage  des  planches 
qu'ils  oui  tait  graver.  Ces  planches  ne  contiennent  qu'une  bien 
minime  partie  des  monnaies  rares,  parfois  uniques,  que  M.  Dassy 
recherchait  avec  tant  de  zèle  ;  mais  elles  fourniront  à  nos  lec- 
teurs Toccasion  de  faire  quelques  bonnes  remarques  que  peut- 
être  ils  voudront  bien  nous  communiquer  pour  le  profit  de  la 
seience.  ùéjk  IL  de  Psrthélemy,  en  laisint  cboi»  pour  k  grevure 
lass.  —  s.  ss 
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d'an  certain  nonriM»  ëe  monnaits  mérovio^ienDM,  an  a  dnaié 
ona  liaUi  inatrocUf»  qna  je  npfodnia  ki.  La  pMnièia  pièaa 
seule  eatgauloiie. 

«N«l.  HCSOiCai.  Bartaàdiolla,anU)tqaeipafléan  oon; 
sons  le  menton,  nne  éloUo  à  aept  fala. 

«  if,  TABPOAIIG.  Cheral  libre  galopant,  à  droitei  as^lea» 
aoi,  cinq  points  posée  en  eroiz;  detant,  une  étoile.— 
Ceet  on  exemplaire  complet  et  parfaitement  Usible  d'une  mon- 
naie publiée  par  M.  de  La  Sanmaye  d'après  une  pièce  moins 
bien  conservée  (  Num.  de  la  Narb.^  pl.  XV).  Il  faut  donc  re- 
noncer à  voir  le  nom  des  AUobroges  sur  cette  monnaie  qui  pa- 
ralt  plutôt  appartenir  à  la  Belgique.  » 

N'2  (pl.  XVIII).  Chlotaire  II.  CLOTARIVS  R.— ^.UONaVS 
MONE.  Croix  accostée  des  lettres  GH  (Grenoble). 

3.  GHLOTHAGHAKIVS  UIX.— i}!.  AVNEBKaTO  MVNfr 
TARIO.  Croix  accostée  des  lettres  EB  (Embrun). 

Mo  4.  Metz.  METTIS.— ])|.  GHVLDIRIGVS  MVN.  Graiz  ac- 
compagnée dea  lettres  VA. 

N*  5.  Tfoyes.  ITRE]GAS  GIV&TAT.  —  ^  DO  MON. 

Groix  accostée  des  lettres  GA. 

N*  «.  Veninn*  VEBEDVMO  FTT.-ij.  lUmCHARIVS  M. 
Croix  anr  nn  globe. 

N*7.  AnddolottAMUaw.ANDBlâàO.— if.Lé06iidedlkcée. 
Groix  dana  nne  conHMne. 

R*  8.  ATVMDBBDL  — MoDOgiaiiiae. 

N*  9.  Bomdiilla?  -f-BVRMALB  FIT.—  i^.  -j-V?ALDO  MO. 
Croix  «ntro  deux  penonaagaa.  Type  imité  dea  petiu  bronzes 
du  Bas-Empire. 

N»  10.  Chailly.  CALLACO.  Type  incertain.  —  t),  +  AGO- 
BRArsDu.  Croix  cantonnée  de  quairc  points. 

N*  41.  Cambarisium.  CAMBARISIO  FIT  —  r\  CAS- 
ÏRÏCIO  M.  Croix  chrismée,  cantonnée  d'une  croisette. 

N"  12.  Caslrum  Fusci.  CASTRO  FVSCl.  —  i)?.  COR.M.O.N 
Monogramme  du  Gbriat.  Cette  localité  doit  être  cbercbée  en 
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PaiiM.  On  ne  |^  attribMr  à  Poit  les  Iriens  poHMt  la 
mÉMilëgeade. 

«3.  Ghatont  AVDOALDO.^i^.  GATQNAOa  Gfoix  for 
wa  globe. 

N*  14.  Ck>iiehey?  GOGGIACSa.  —  i^.  VBSOiflfVB.  Graiz «o- 
ooslte  des  iMtMs  Gà.  Style  bourguignon. 

N*  15.  EoCraittt  +  INTERAMNI.  Croix  sur  un  globe.  — 
ij!.  4-  AVDIGISILVS.  Petite  croix  dans  un  grènetis. 

N*  IG.  Thivernay?  MAVHLNO  MO.  —  f  -f 'TIBERGIACO. 
Ooix  doublement  chrismée. 

N-  n.  Lanticiacuni.  -f  UAVDENVS  MO.— LANïlGlAGO 
VICO  (ou  Gaulle  iaco).  Croix. 

N"  18.  Namur?  NAMV...—  ^.  ÂDVMÂRO  MO.  Croix  sur 
une  base,  d 

En  Ift40,  pendant  une  semaine  de  congé,  J'avais  imprimé  à 
Meaux  une  Notice  êox  SI  monnaies  inéditea  qne  M.  Dassy  se 
pfopoaaii  de  frire  graver.  Depuis  cette  époque»  elles  l'ont  été 
pKsqoe  tontes,  quelquefois  d'apréa  d'autrea  eiemplairea.  Ca- 
IMBÂtttplaaîeiiffa  de  cea  pièeee  aont  natéea  uniqiiea;  d'anliea 
aoBt  eBGon  d'une  mêlé  eieesaive.  Je  pois  eiler  panui  lea  piua 
lemafqaaUaa  le  daniar  de  Pépia  frappé  à  caiarlrea,  tma^ 
eette  ville  par  IL  le  comnaandant  de  Yttlian»  et  que  j'avab  pu 
faire  entier  dana  la  eoUeelion  de  mon  fieH  ami  (pl.  JOX,  d*  4); 
le  denier  de  Oiarlemagne  frappé  à  Parme  {Rw.  mm,,  1856, 
pl.  V,  n*  12);  le  denier  de  Dijon  avee  la  légende  PRIMA 
SEULS;  le  fort  de  Charles  de  France,  duc  de  Guienne  (pl.  XX. 
n'  35),  magnifique  exemplaire  plus  grand  démodule  que  celui 
qui,  de  l'IUMel  des  monnaies,  est  passé  au  Cabinet  des  mé- 
dailles; c'est  une  des  plus  belles  pièces  de  la  série  française  : 
le  frère  de  Louis  XI,  en  armure,  déchire  la  gueule  du  lion, 
comme  Sanison^  suivant  ce  passage  de  rËci  ilure  :  It-ruù  autm 
spiritus  Domini  in  Sarnsorif  et  dilaceravit  leonetHy  quasi  hxdum 
in  frusta  discerpenSf  nihil  omnino  habens  in  manu  (Jud.,  XIV, 
6).  Puis  le  denier  de  Guy  de  Neven,  taleur  du  jeune  seigneur 
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4'lMondiin»  pièce  donl  oa  n'a  «Mon  ralrowé  qu^im  taeoad 
nemplaire  trèt-fingnieiité;  le  raperbe  flotîn  d'or  de  RaiiMiad» 
lirinoe  d'Orange  (pL  XIX»  n*  39),  mt  Téon  annoriôs  le  denier 
d'âdoaard  d'Angletem^  eomte  de  Ponthiea  ^;  les  douera  dea 
aittbevéquea  de  Beima,  Guy,  Genraîa,  Bainaad  {Rev*  mm., 
1840,  pl.  XXII,  n**  2,  A)  ;  le  denior  d'Henri,  eomte  de  Rooergue; 
eeluide  Jean  dedemioiitttiilear  du  ooiate  de  floinoiia  (Jlev. 
mm,,  I842i  p.  SB9);  les  deux  grm  de  hirehevédié  de  Vienne. 

Après  plus  de  300  monnaies  mérovingiennes,  vient  une  série 
de  pièces  carloviiigiennes  des  plus  intéressantes,  et  tres-riche. 
Je  n'en  citerai  qu'un  bien  petit  nombre.  Le  denier  (pl.  XIX, 
n*  20)  de  ChaïU  inagne  m'a  paru  porter  les  caractères  AVES, 
avec  un  S  angulaire  pareil  a  celui  du  nom  Carolus.  C'est,  je 
crois,  le  commencement  du  nom  Avesnœ,  très-ancien,  le  style 
de  cette  pièce  étant  tout  à  fait  septentrional,  il  suliil  de  la  com- 
parer au  denier  d  Avignon  [Hev.  num.,  1857,  p.  441)  pourooQ- 
ëiater  la  ditl'éreace  complète  des  deux  fabricatioiia.  Ua  beau  de- 
nier de  Gbariemagne  à  la  lôie  lamrée  précède  une  pièœtrèa* 
singulière,  car  elle  semble  avoir  été  coulée  anr  une  monnaie 
romaine,  puis  burinée  ei  dorée  sous  les  GarlovingîenB  ;  mais  la 
légende  du  revers  noua  manque  dana  la  aérie  romaine  (A*  tt). 
Un  sou  d'or  de  Louis  le  Déboimairo  dom  la  légende  MVNV8  ' 
OlYINVMest  très4>ailieremeni  traoée  (n*S3),  Un  denier  de 
Toulouse  avee  léle  (n*H),  Une  obole  que  j'ai  maintenant  des 
raisons  de  croire  frappée  dans  la  mémo  ville  que  les  deniers 
portant  AQVIS  VAâON  (n*  25).  Un  Loâiaiie  U  roi  de  Lorraine, 
frappé  à  Trèvea  <n*  S6).  Un  trèa-beau  denier  frappe  ii  Toulouse 
à  l'époque  où  Louis  d'Outremer  fut  reconnu  en  942  loinnie  roi 
d'Aquilaiue  (a»  ii7),  pièce  ties-ulile  pour  concourir,  avec  le  de- 

»  M.  Poey  d'Avant  {Monn.  /M.,  t.  lH»  n*  0726),  ohiid  ootte  umuitie  à 

Edouard  II  (I290i,  sans  avoir  reconnu  son  analogie  areo  le  demVr  qu'il  at- 
iribue  à  Jeaul  (1U7).  L'erreur  est  donl.Ie;  l'un  des  deoim  doîtStnémiBé 
à  Jmu  da  Neal«  (1260-1279),  l'autre  a  Edouard  I  (127»), 
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trier  de  Carloman,  émis  dans  la  même  Tille,  àftiira  comprendra 
le  style  méridional.  On  ne  doit  pas  oublier  une  belle  suite  de 
deniers  de  Louis  le  Débonnaire  provenant  de  la  trouvaille  delî«'l- 
vezet;  bon  nombr»^  de  monnaies  rarlovinfiiennes  d'Italie  dont 
nous  avions  pu  constater  la  valeur  pendant  le  voyage  que  nous 
avons  fuit  avec  M.  Dassy  on  1 S  il .  h  Gènes,  h  Rome  et  îi  Naples. 
Les  deniers  de  Charles  le  Chauve  au  nombre  de  plus  de  60, 
oAneot  de  grandes  raretés;  il  me  suffira  de  citer  la  monnaie  de 
Jouarre  (Jotrensis),  cellesde  Chelles,  de  Cassel.  de  Melun  (Cas- 
tello  Miled[uno])S  de  Tonjçres,  de  Saint- Andoche  d'Auton, 
de  l'abbtye  de  Miki^tfédard  avec  le  nom  de  Saint-Sébastien, 
celoi  qui  porté  DE  FISGO  GVPiNIO,  on  antreavee  GENGLUGO 
POR  (Jftv.  num,,  4868,  pl.  IV,  n**  4, 9). 

Il  Peoaidenta  anari  déliré  el  «fee  raiaoB  fidra  graver  le  * 
denierd'im  daede  BMtagne,  émia à  Qaiiiipeflé(n*18); on  admi- 
rable son  d'or  de  Gbarlea  d'Anjou,  frère  de  aaiiit  Loula,  one 
deabélleacen?rea  da  XIQ'  tlèele  (n*  W);  «un  denier  an  ij^ 
èhartrain  qui!  ae  réserve  d'expliquer  (n*  30)|  nu  joli  denier  de 
Gaodier  de  Ghàtilloii  «vee  le  nom  de  Vaudemont,  WQDSATN 
(n'  31  )S  émis  par  nn  tuteur  pendant  la  minorité  de  bob 
beau>fils. 

La  série  de  la  troisième  race  contient  de  belles  |rïèeea  d'or  k 

commencer  par  IV'rw  de  saint  Louis.  On  s'est  contenté  de  faire 
graver  deux  piêfoi  ls  (pl.  XX,  n"  33  et  34),  et  le  dcmi-écu  d'or 
de  François  \"  sur  lequel  cf"  prince  est  représenté  à  cheval.  La 
même  planche  ofïVe  encore  le  Srudo  Vénaissin  d'Innocent  X 
frappé  par  le  léfîat  Camillo  l'anhli  (n«37),et  entinl'essai  de  l'écu 
de  Cilonoe»  chef-d'œuvre  de  Droz,  qui  avait  appartenu  à  Tio- 
lier,  graveur  général  desmonnaies,etque  M.  Dassy  avait  acheté 
au  mois  de  l&vrier  iUî.  C'est  le  seul  exemplaire  que  connût 

<  AulnMt  attriM  à  CbUasoplIitoé,  iMslilé  teagMre. 
•  C*«rt  VM  tMiM  Un  tnnohée     fttdmx  deoltt  fÉbUé  daiM  U  JImnm, 
1867, pl. D,  n**, pwM.  JolMLMDMBt. 
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GonbioiiM  qui  n'ai  a  pis  donné  la  MfMde  m  cdMio.  Jé  ne 
permettrai  done  de  la  Inoierire  poor  la  commodité  des  ama- 
tema  :  FmmiêCtûomioregmaâmimtirÊtan,  mrmrii  régit tmmm 
moderatore,  effigiemi  partent  postieom,  et  eircumferentimn  m» 
fim/  eudit  J.  P.  Droz,  anno  1786. 

Sur  la  tranche  on  voit  en  relief,  DOMINE  SALVUM  FAG  RE- 
GEMfpl.  XX,  n"  88).  L'invention  de  Jean  Pierre  Droz  consistail 
à  frapper  en  môme  temps  la  face,  ie  revers  et  la  tranche  (la  va- 
riété ordinaire  de  l'écu  portant  les  deux  L  croisés,  est  fabriquée 
par  le  même  procédé). 

C'est  là  une  de  ces  pièces,  si  belles  et  si  rares,  tirées  de  la 
collection  Tiolier,  comme  le  franc  de  Charles  X,  cardinal  d# 
BourboD,  et  de  superbes  piéforts  de  Looia  XIII,  que  M.  Daaiy 
•  eut  à  peine  le  temps  d'insérer  dans  son  médaillier  après  §Où 
ntom  d'Italie,  maii  qui  dn  moins  l'avaient  rendu  bien  joyeux 
pendant  quelques  mois.  EUes  vont  encore  faire  des  heureux.  Ce- 
pendant^  onlecomprandn»  ce  n'est  pessansune  certaine  émo- 
tion que  je  venai  sa  dispener  des  monuments  nomismatiques 
qui  m'ont  aidé»  Il  y  a  plus  de  quarante  ans^dans  mes  piemièras 
études.  Il  existe,  par  exemple»  dans  la  coUedion  Dassy  une 
solte  d*of  des  Valois  où  Pon  remarque  la  €ounmn$  et  le  /lirm- 
Gtoryts,  et  qui  a  fait  partie  d'un  trésor  déterré  à  Meaox,  dans 
la  caTe  de  la  Croix-d^or,  un  curieux  échantillon  d'hôtellerie  du 
xiv*  siècle,  dont  la  porte  étroite,  l'escalier  sombre  et  les 
chainbivs  exiguës  autant  (ju'obscures  n'indiquaient  pas  un  grand 
souci  (les  voyageurs.  En  considérant  ces  pièces  encore  réunies 
comme  au  jour  de  la  trouvaille,  mille  souvenirs  intcressaots 
traversent  mon  esprit;  mais  qui  pourrait  maintenant  s'associer 
aux  rêveries  du  dernier  témoin  survivant  d'une  découverte  mo- 
nétaire laite  il  y  a  près  d'un  demi-aiècicl 

A.  DB  LoRariaisa. 
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